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ANECDOTES 

ESPAGNOLES, 

Depuis  l Origine  de  la  Nation  y 
jujijuà  nos  jours . 


QUATRIEME  ÉPOQUE. 

Domination  des  Princes  Chrétiens , depuis 
la  dejlruclion  de  P Empire  des  Maures , 
juf qu'au  régne  de  Charles  IIL 


FERDINAND  V et  ISABELLE, 
furnommés  les  Rois  Catholiques.  * 


1492. 

jjOuTE  l’Europe,  & particulié- 
rement l’Italie , prit  part  à la 
joie  que  l’Efpagne  faifoit 
éclater , à l’occafion  de  tant 
de  conquêtes , fi  heureufe- 
ment  couronnées  par  la  deftruéUon  de 
An,  Efp,  Tome  IL  A 
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l’empire  des  Maures.  « C’eft  à lui  que  notfs 
» devons  tout  : » dilbit  Philippe  II,  tou- 
tes les  fois  qu’il  avoit  occafion  de  parler 
de  Ferdinand  V. 

Les  rois  de  Caftille  s’occupèrent  d’a- 
bord à réformer  la  juftice  ; à faire  obfer- 
ver  les  loix  ; à renfermer  dans  de  juftes 
bornes  l’empire  que  les  Grands  exerqoient 
fur  le  peuple  ; à prévenir  les  fa&ions  & 
les  révoltes  qui  avoient  été  autrefois  iî 
fréquentes  ; à relever  l’autorité  fouveraine, 
& à lui  rendre  tout  Féclat  qu’elle  doit 
avoir  ; &,  afin  de  réveiller  le  génie  de  la 
nation  , ils  fe  firent  une  loi  d’avoir  égard, 
dans  la  diftribution  des  grâces , non  pas 
Amplement  à la  naiffance  St  à la  faveur  , 
mais  uniquement  au  mérite. 

L’Efpagne  cefifoit  enfin  d’étre  un  théâ- 
tre de  troubles  Sc  de  guerres  éternelles 
ui  s’allumoient  dans  fon  fein  entre  tant 
e vaflaux  puiffans  , St  tant  de  monarques 
voifins , rivaux  St  ennemis.  Ferdinand  ré- 
folut  d’étendre  fa  puififance  en  Afrique  St 
en  Italie , autant  pour  augmenter  fes  états, 
que  pour  occuper  la  bravoure  nationale , 
qui , fans  cet  aliment , pouvoit  devenir  fu- 
nefte  à la  tranquillité  de  fon  règne.  Le 
progrès  de  fes  armes  le  fit  foupqonner 
d’afpirerà  la  monarchie  univerfelle.  «Une 
* » partie  de  l’Europe  fe  ligua  contre  un 
» prince  qui  fembloit  devoir  tout  enva- 
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V h'ir  & tout  fubjuguer.  D’autres  Etats 

* crurent  qu’il  y avoit  plus  à gagner  pour: 
eux  , en  s’auociant  avec  l’Efpagne , qui 

y leur  offrait  de  meilleures  conditions 
» qu’ils  n’en  pouvoient  attendre  en  fe  li- 
» guant  avec  fes  ennemis  ; car  Ferdinand 
v fçavoit  avancer  fes  affaires  auffi-bien  par 
y>  la  voie  de  la  négociation  que  par  cellé 
» des  armés.  De-là  , dans  l’Europe  , ces 
» fyftêmes  de  Traités  fk  d’Alliancè  , de 
» Balance  & d’Equilibre , qui  font  la  bafe 

* de  la  Politique  moderne.»  L’afcendant 
de  la  monarchie  Efpâgnole  en  fit  naîtra 
la  néceffité  , &;  Ferdinand  içut  en  faire 
ufage  pour  augmenter  fa  puiffance. 

• «^[1491.]^ 

Immédiatement  "après  la  prife  de  Gré** 
iiade  , les  rois  de  Caftille  chafferent  dé 
leurs  états  tous  les  Juifs , au  nombre  dé 
deux  cens  mille , d’autres  difent  de  huit 
cens  mille.  Le  defir  de  ne  commander 
qu’à  des  Chrétiens , fk  la  douleur  de  voir 
des  alliances  trop  fréquentes  entre  les  pre* 
mieres  maifons  Efpagnoles,  & les  plus  ri-* 
ches  familles  Juives  , furent  les  motifs 
d’un  édit  qu’on  blâma  , parce  qu’il  pri- 
voit  les  provinces  des  tréforsque  les  Juifs 
emportèrent  avec  eux  en  Portugal  , en 
Afrique  £k  dans  l’Orient.  La  nation  profi» 

. crite  offrit  des  fommes  inamenfes  pour 
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obtenir  la  révocation  de  cet  édit  ; fierf 
ïie  put  en  retarder  l’exécution.  Cent  mille 
familles  feignirent  de  fe  convertir , & fe 
maintinrent  en  Efpagne , fous  le  mafque 
du  Chriftianifme.  On  travailloit  en  même 
rems  à la  Converfion  des  Maures,  mais 
d’une  maniéré  un  peu  précipitée , & con- 
traire à la  foi  des  traités , qui  excluoient 
toute  forte  de  violence , même  indire&e. 

t • **  * 

Ün  grand  nombre  de  gentilshommes 
avoient  perdu  leurs  titres , pendant-les  der- 
niers troubles  & les  guerres  contre  les  Mau- 
res. Un  édit  daté  de  Cordouë , leur  per- 
mit de  prouver  leur  noblefle  par  la  preuve 
teftimoniale,  faute  d’autres  titres. 

1492. 

La  reine  Ifabelle  fait  courir  après  Chrif- 
tophe  Colomb  , qui  fe  rendoit  en  France, 
pour  y propofer  le  plan  de  fes  découver- 
tes , dont  l’Efpagne  négligeoit  l’exécution 
depuis  huit  ans.  Ifabelle  avoit  épuifé  fes 
finances  dans  fa  nouvelle  conquête  : elle 
engagea  fes  pierreries  , &c  fit  armer  trois 
bâtimens  qui  mirent  à la  voile  le  trois 
d’Août.  Après  quinze  jours  de  navigation, 
les  Efpagnols  fe  crurent  perdus  : ils  étoient 
à cinq  ou  fix  cens  lieues  en  mer , & il  n’y 
avoit  point  encore  d’exemple  qu’aucun  na- 
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vire  fe  fut  tant  éloigné  de  terre.  Colomb 
fit  ufage  de  tous  fes  talens  dans  cette  oc- 
cafion , où  il  n’étoit  menacé  de  rien  moins 
que  d’être  jette  à la  mer.  Le  n d’Oélo- 
bre  il  vit  la  terre  ; & , en  vertu  d’une  pa- 
tente des  I$.ois  de  Caftille  , dont  il  étoit 
porteur , il  fe  fit  faluer  en  qualité  d’ Amiral 
& de  Vice-Roi  perpétuel  & héréditaire 
de  toutes  les  mers  & terres  qu’il  décou- 
vriroit.  La  première  ifle  où  il  aborda,  étoit 
une  des  Lucayes. 

Chriftophe  Colomb  avoit  d’abord  pro- 
pofé  fon  plan  à la  république  de  Gènes 
dont  il  étoit  né  fujet , qui  ne  daigna 
feulement  pas  l’écouter.  Il  s’adrefla  enfuite 
au  roi  de  Portugal , dans  les  états  duquel 
il  s’étoit  établi.  On  traita  fon  projet  de 
vifion  : bientôt  après  on  voulut  profiter  N 
de  fes  mémoires  à fon  infçu  ; ce  qui  le 
fit  paffer  en  Efpagne , où  il  refta  huit  ans,' 
fans  pouvoir  obtenir  un  vailfeau.  Barthe- 
lemi , fon  frere , ne  réuflit  pas  mieux  en 
Angleterre , où  il  étoit  allé  pour  le  même 
deffein.  Chriftophe , ayant  enfin  perdu  pa- 
tience , étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  France,  lorfqu’on  le  fit  revenir  fur  fes 
pas. 

149  a. 

La  cour  étoit  à Barcelone  , & le  Roi  ^ 
fuivant  fa  coutume , fortoit  de  fon  palai^ 


6 Anecdotes 

pour  aller  rendre  lui-même  la  juftice.  Ur\ 
•Catalan  , nommé  Jean  Canamarés , lui 
porte  un  coup  de  poignard  dont  la  vio- 
lence fut  freureufement  rompue  par  le  col-- 
lier  d’or  que  Ferdinand  portoit , félon  l’u- 
fage  de  ce  tems-là.  On  crut  d’abord  que 
cet  attentat  étoit  l’effet  d’une  çonfpiration, 
mais  on  reconnut  bientôt  que  Canamarés  * 
avoit  la  folie  de  croire  que  Ferdinand  lui 
retenoit  fa  couronne  , & qu’après  la  mort 
de  ce  prince  il  feroit  reconnu  pour  légi- 
time roi  de  Caftille.  On  lui  fit  fubir  la 
peine  des  Parricides.  Il  fut  tenaillé  vif, 
brûlé  après  fa  moTt , & tes  cendres  jettées 
au  vent.  Ferdinand  , guéri  de  fa  bteffure, 
voulojt  qu’on  fît  grâce  à fon  affaibli. 

i493']v^* 

On  réunit  dans  la  feule  perfonne  du 
Roi,  la  grande-maîtrife  de  l’ordre  de  Saint-, 
Jacques;  celle  de  Calatrava  l’étoit  déjà; 
bientôt  après  celles  d’Alcantana  &:  de 
Montèfe  eurent  le  même  fort.  Les  cheva- 
liers de  ces  différens  ordres  militaires,  s’en- 
gageoient  d’obéir  en  tout  à leurs  grands- 
maîtres,  qui  par-là  fe  trouvoient  en  état? 
de  donner  la  loi  au  Souverain.  Le  Roi  y 
cherchoit  un  autre  avantage  , celui  de 
Técompenfer  fes  fujets  fans  toucher  aux 
revenus  de  fa  couronne , en  difpofant  à 
fon  gré  d’un  £*rand  nombre  de  Comment 
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ferles  qui  dépçndoiçnt  de  ces  différent 
ordres. 

f • » 

Chriftophe  Colomb  rentre,  le  i<  de 
Mars  dans  le  port  de  Palos  enEftramaaure, 
d’où  il  étoit  forti  l’année  précédente.  Leurs 
AltefTes,  lui  écrivirent  de  fe  rendre  à Bar* 
celone  , ( les  Rois  d’Efpagne  ne  portoient 
encore  alors  que  le  titre  d’Altefles.)  L’a- 
dreffe  de  la  lettre  étoit  : « A dom  Chrik 
» tophe  Colomb  , notre  amiral  fur  la  mer 
v Océane  , vice-roi  St  gouverneur  des  i£> 

» les  qui  ont  été  découvertes  dans  les 
*>  Indes.  » Le  nom  d’Indes  étoit  donné 
par  émulation  contre  les  Portugais,  qui 
avoient.  déjà  conquis  une  partie  des  Indes 
orientales  , St  parce  que  Colomb  avoit 
perfuàdé  aux  Efpagnols  que  les  ifles  d’où 
il  venoit , en  étoient  l’extrémité  la  plus 
reculée  vers  l’eft. 

L’entrée  du  nouvel  amiral  à Barcelone 
fut  un  vrai  triomphe.  «Tous  les  courti- 
» fans , fuivis  d’un  peuple  innombrable  , 

» allèrent  au-devant  de  lui  fort  loin  dans  la 
m campagne  ; St , après  qu’il  eut  reçu  les 
» complimens  qu’on  lui  fit  de  la  part  du 
» Roi  St  de  la  Reine  , il  marcha  jufqu’au 
» palais  en  cet  ordre  : les  Indiens  qu’il 
pf  avoit  amenés , dont  l’un  étoit  parent  du 
p Roi  de  Mariep.,  paroiffoient  les  pre*  \ 

> A iv  \ 
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y*  miers , & ornoient  d’autant  mieux  fori 
» triomphe , qu’eux-mêmes  ils  y prenoient 
y*  part , au  lieu  que  les  triomphateurs  Ro- 
» mains  fondoient  la  gloire  du  leur,  fur 
y>  la  mifere  de  ceux  qu’ils  tramoie'nt  en- 
>»  chaînés  à leur  char.  On  voyoitenfuite 
- » des  couronnes  &:  des  lames  d’or  qui 
» n’étoient  point  le  fruit  de  la  violence 
» de  la  rapacité  du  foldat  viélorieux  : 
y>  des  balles  de  coton , des  caiffes  remplies 
» d’un  poivre  qu’on  croyoit  au  moins  égal 
» à celui  de  l’Orient , c’étoit  du  piment; 
» des  perroquets  qu’on  portoit  fur  des 
» cannes  de  vingt-cinq  pieds  de  haut  ; 
y>  des  dépouilles  de  Caymans  &£  de  La- 
» mentins  , qu’on  publioit  être  les  vérita- 
» blés  Syrènes  des  anciens  ; des  -oifeaux 
y*  de  plufieurs  efpeces  inconnues,  & quan- 
» tité  de  raretés  que  la  nouveauté  rendoit 
Vf  précieufes.  Tant  d’objets  étalés  aux  yeux 
» d’un  peuple  dont  l’imagination  porte 
y*  ordinairement  les  chofes  au-delà  du  na- 
y>  turel , fembloient  le  tranfporter  dans  ces 
y*  nouvelles  régions , d’où  il  fe  flattoit  de 
y>  voir  bientôt  couler  des  richeffes  inépui- 
y>  fables  dans  le  fein  de  l’Efpagne.»  Les 
acclamations  redoubloient  de  toutes  parts  ; 

6 la  réception  que  lui  firent  Leurs  Altef- 
fes  , répondit  parfaitement  à cette  mar- 
che brillante.  On  le  fit  affeoir  pendant 
Vaudiençe  qu’on  lui  accordoit  j on  eon- 
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firma  Tes  patentes  de  gouverneur,  de  vice- 
roi  8c  d’amiral  ; on  lui  donna  des  armoi-, 
ries  magnifiques , avec  cette  devife  : 

Por  Castilla  y por  Léon  , 
Nuevo  Mondo  Hallo  Colon; 

» Colomb  découvrit  le  Nouveau-Monde 
» pour  Caftille  6c  Léon.  » 

La  reine  Ifabelle  faifoit  connoître,  par- 
la, que  les  nouvelles  découvertes  appar- 
tenoient  à la  feule  couronne  de  Caftille: 
c’étoit  une  fuite  de  la  même  politique 
dont  elle  avoit  ufé  pendant  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade  ; au  refte , elle  avoit 
droit  de  recueillir  feule  tous  les  fruits  d’une 
entreprife  dont  elle  étoit  lame.  (Voyez 
ci-demis  , page  4.  ) Chriftophe  Colomb 
partit , peu  de  tems  après  , avec  dix-huit 
vailfeaux , quinze  cens  hommes  de  guerre  , 
trois  cens  artifans,  des  millionnaires,  8c 
tout  ce  que  l’Europe  pouvoit  fournir  de 
plus  utile  au  Nouveau-Monde. 

1494.]^ 

On  étoit  bien  perfuadé  en  Efpagne 
qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  la  permiflion 
du  faint  liège  pour  polféder  légitimement 
les  nouvelles  acquifitions  ; on  alloit  même 
jufqu’à  croire  que  les  ifles  du  Nouveau- 
Monde  étoient  une  ancienne  polfeflion  des 
Efpagnols  ; cependant  on  donna  avis  au 


f©  Anecdotes 
pape  Alexandre  VI  de  la  découverte  qu’ort 
venoit  d’en  faire,  & on  le  fupplia  d’en 
accorder  Iç  domaine  à la  couronne  de 
Caftille.  En  conféquence,  le  pape  tira  la 
célèbre  ligne  de  démarcation  , qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  , & qui  paf- 
fbit  du  Nord  au  Sud  , parle  méridien  des 
Canaries.  Le  roi  de  Portugal  obtint  qu’on 
en  tireroit  une  autre  qui  lui  étoit  plus 
avantageufe. 

-^S>[  1495. 

, Ifabelle  difpofe  de  l’archevêché  de  To- 
lède , malgré  Ferdinand , en  faveur  du 
plus  grand  homme  que  l’Efpagne  eût  en- 
core produit , François  Ximénès  de  Ci£ 
neroz,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , & qui  étoit  le  confefleur,  le  mini£. 
tre  & le  confeil  de  la  Reine.  Quelques 
années  après , il  fut  élevé  au  cardinalat 
&:  à la  régence  de  FEfpagne  ; ce  qui  lui 
donna  occafion  de  montrer  ces  talens  qui 
l’ont  mis  au  nombre  des  plus  grands  po- 
litiques. Après  la  prife  de  Grenade,  il  en- 
treprit la  converfion  des  Maures , & en 
vint  à bout , quoiqu’à  dire  vrai , elle  ne 
fut  jamais  fort  fincère  : il  en  réfulta  plus 
de  facilité  à contenir  cette  nation  natu- 
rellement portée  à la  révolte  ; on  ne  la 
vit  renjuer  que  dans  peu  de  conjonctures, 
& les  émeutes  f 4 calmèrent  aifément.  ' ; 
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1496. 

••  Ce  n’étoit  pas  aflez  pour  les  rois  de 
Caftille , d’avoir  élevé  la  monarchie  Efpa- 
gnole  à un  degré  de  gloire  fort  fupérieur 
à l’état  florilfant  où  elle  s’étoit  vue  du 
tems  des  rois  Goths.  Ils  s’occupoient  du 
foin  de  réunir  toute  l’Efpagne  fous  la  do- 
mination de  leur  poftérité  ; èc  les  démar- 
ches qu’ils  firent  en  conféquence  , donnè- 
rent lieu  de  croire  qu’ils  avoient  formé 
ce  projet  de  la  monarchie  univerfelle, 
dont  leurs  fuccelfeurs  s’enivrerent  au  point 
•de  ne  pas  le  diflimuler.  Ferdinand  &:  Ifa- 
-belle  fondoient  leurs  efpérances  « fur  un 
» fils  &c  quatre  filles , dont  les  établiflfe- 
» mens  ou  faits  ou  médités , étoient  l’ef- 
» fiet  de  la  plus  fubtile  politique. . . . Mais 
» toute  la  fplendeur  de  vingt-trois  cou- 
» ronnes  penfa  s’évanouir  à leurs  yeux,  & 
» paflfa  dans  une  maifon  étrangère.»  Après 
une  longue  négociation,  confiée  au  célèbre 
Jean  Manuel, à qui  le  bon  fens, l’expérience, 
Pefprit  d’infinùation  , & tous  les  talens  du 
plus  habile  courtifan  , tenoient  lieu  d’é- 
tude & de  lettres , on  conclut  avec  la 
maifon  d’Autriche  un  double  mariage  , 
qui  mettoit  vifiblement  tout  l’avantage  du 
çôté  de  l’Efpagne.  « En  même  tems  que 
» Ferdinand  tramoit  cette  intrigue,  il  af-r 
fprojt  à fa  poftérité  fe§  vaftes  états,  erç 
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» remariant  Ifabelle , fa  fille  aînée , au  roi 
» de  Portugal  D.  Emmanuel  ; de  forte 
» que  dona  Jeanne,  la  cadette  des  infan- 
» tes  d’Efpagne , ne  devoit  porter  à l’uni- 
» que  héritier  de  la  maifon  d’Autriche, 
» que  la  dot  d’une  princeffe  cadette  tan- 
» dis  que  Marguerite , riche  héritière  de 
» cette  même  maifon , en  tranfportoit  tous 
» les  droits  en  Efpagne , par  fon  mariage 
» avec  D.  Juan.  » 

1496.]:^* 

L’empereur  Maximilien  érigea  l’Autri^ 
che  en  archiduché , à l’occafion  du  ma- 
riage de  Philippe  , fon  fils  unique  , avec 
dona  Jeanne  , & les  rois  de  Caftille  fe 
crurent  arrivés  au  comble  de  leurs  defirs; 
mais  la  mort  fe  joua  de  tous  ces  projets. 
L’Infante  Ifabelle  mourut  en  couche  d’un 
fils  qui  ne  lui  furvécut  que  deux  ans. 
D.  Juan,  époux  de  Marguérite  d’Autriche, 
ne  paffa  pas  fa  vingtième  année,  & ne  biffa 
point  de  poftérité.  Il  ne  Tefta  que  dona 
Jeanne  , qui  avoit  époufé  l’archiduc  Phi- 
lippe , auquel  elle  donna , contre  toute 
apparence , l’immenfe  fuccefïion  qu’on  ne 
lui  deftinoit  pas.  « C’eft  ainfi  que  la  mai- 
* fon  d’Autriche  fut  conduite  , comme 
y>  par  une  main  invifible , fur  les  trônes 
» de  Caftille  ôc  d’Aragon  9 par  les  mêmes 
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& moyens  qu’on  avoit  employés  pour  l’en 
>»  écarter.  » 

\4y6.\jfr* 

Le  pape  Alexandre  VI  donne  à Ferdi- 
i\and  & à Ifabelle  le  nom  de  Rois  Ca- 
tholiques ; comme  Pie  II  avoit  donné, 
quelques  années  auparavant,  celui  de  Roi 
T rès-ChrÉtien  à Louis  XI.  On  com- 
mença de  mettre  fur  tous  les  Brefs  apos- 
toliques pour  l’Efpagne,  AU  Roi  Catho- 
dique DES  Espagnes  , au  lieu  de  ce  ti- 
tre ulité  jufqu’alors  ; AU  TRÈS-ILLUSTRE 
Roi  de  Castille.  Le  roi  de  Portugal 
s’en  plaignit  vivement,  & représenta  qu’on 
ne  pouvoit  pas , fans  injuftice , donner  à 
Ferdinand  le  titre  de  Roi  des  Efpagnes  , 
puifqu’il  n’étoit  pas  maître  du  Portugal. 

Les  François  auroient  été  bien  plus  ir- 
rités , s’il  eft  vrai , comme  le  dit  Philippe 
de  Commines  , que  le  pape  avoit  réfolu 
de  donner  à Ferdinand  le  nom  de  Roi 
Très-Chrétien  , dont  les  rois  de  France 
étoient  en  poffeflion. 

Le  troifieme  concile  de  Tolède  avoit 
donné  le  Surnom  de  Catholique  à 
Reccarède , lorfqu’il  abjura  l’Arianifme 
& ramena  tous  les  Goths  , Ses  Sujets , au 
fein  de  l’Eglife.  L’ESpagne  le  donna  aufli 
à AlphonSe  I , à cauSe  de  Son  zèle  pour 
la  religion  ; mais  ce  Surnom  ne  s’étoit 
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pj*s  conservé  parmi  les  fucceffeurs  d’AÎ-^ 
phonfe  I.  Le  pape  Alexandre  VI  le  üfc 
revivre  en  faveur  de  Ferdinand  & d’Ifa- 
belle , comme  un  monument  propre  à per- 
pétuer la  mémoire  de  l’expulfîon  des  Mau-* 
res.  Depuis  ce  tems-là,  Ferdinand  a tou»» 
jours  pris  le  titre  de  Roi  Catholique  * 
& fes  fucceffeurs  l’ont  porté  conft ani- 
ment. • - . . 

-^[i498.>4V 

, i , • • * • < « «r. 

D.  Juan,  prince  de  Caftille,  étant  mort 
fans  laiffer  ae  poftérité , les  rois  Catho* 
liques  font  venir  le  roi  la  reine  de  Por- 
tugal , Ifabelle  leur  fille  aînée , afin  de  les 
Voir  reconnoître  , félon  l’ancienne  cou- 
tume , pour  les  héritiers  légitimes  de  la 
couronne  de  Caftille.  Ils  dépêchent  aufli- 
tôt  un  courrier  en  Flandres  , vers  l’archi- 
duc & l’archiducheffe  d’Autriche,  pouf 
leur  enjoindre  de  quitter  le  nom  de  prin- 
ces de  Caftille  qu’ils  avoient  pris  , depuis 
la  mort  de  D.  Juan  , foit  par  un  preffen- 
timent  de  ce  qu’ils  dévoient  être  un  jour, 
foit  par  quelqu’autre  motif. 

Les  grands  du  royaume  de  Caftille  re- 
connoiffent , fans  difficulté  , le  roi  & la 
reine  de  Portugal , les  proclament  prin- 
ces de  Caftille  , & leur  rendent  hommage. 
Les  états  d’Aragon  ne  fe  prêtèrent  pas 
avec  la  même  facilité  aux  dcfirs  de  Fer»* 
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tiinand , & lui  oppoferent  tant  de  diffi- 
cultés, que  la  reine  de  Caftille  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  tout  haut  : « Il  feroit  plus 
» court  &£  plus  glorieux  de  conquérir  l’A- 
» ragon  , que  d’en  affembler  les  Etats,  & 
» de  fouffrir  leur  hauteur  mal  fondée. — * 
y>  Je  ne  crois  pas  , répondit  Alphonfe  de 
h Fonfeca  , que  Votre  Aiteffe  doive  trou- 
» ver  mauvais  que  les  Aragonois  pren- 
» nent  la  déténfe  de  leurs  anciens  privi* 
» léges  î ce  n’eft  pas  manquer  au  reîpeô, 
9*  ni  à l’obéiffance , que  de  conferver  le* 
9»  droits  fit  les  libertés  qu’ils  ont  reçus  de 
» leurs  ancêtres.  Comme  ils  ne  croient 
» pas  qu’il  foit  de  la  prudence  de  préci- 
» piter  un  ferment  ; de  même  ils  font  con£ 
» tans  & fermes  à obferver  ce  qu’ils  ont 
» une  fois  juré  , & jamais  ils  ne  le  céde- 
*>  ront  à nulle  autre  nation  du  monde  , 
» pour  la  fidélité  &c  la  foumifïïon  qu’ils 
» doivent  à leurs  maîtres  légitimes.  C’eft 
» la  première  fois  qu’on  a propofé  aux  Etat* 
>►  du  royaume  de  déclarer  une  fille  héri- 
» tiere  de  la  couronne.  Ainfi  il  ne  faut 
» pas  que  Votre  Aiteffe  s’étonne  &:  nous 
» condamne  , fi  nous  n’allons  pas  fi  vite  9 
» fk  fi  nous  avons  tant  de  peine  à intro» 
» duire  un  nouvel  exemple,  dans  la  crainte 
» que  cette  nouveauté  ne  caufe  quelque 
» préjudice  à la  nation.  » 

La  reine  de  Portugal  accoucha  d’urt 
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prince , & mourut  une  heure  après  ; ce 
qui  leva  toutes  les  difficultés.  Le  prince 
r qui  venoit  de  naître  fut  reconnu  héritier 
de  la  couronne  d’Aragon  , dans  les  mêmes 
Etats  de  Sarragoffe. 

[ I499-]'AfV 

Plus  de  cinquante  mille  Maures  avoient 
reçu  le  baptême  , dans  le  royaume  de 
Grenade  ; & on  traduifit  en  arabe  l’An- 
cien & le  Nouveau  Teftament,  pour  en  pro- 
curer la  le&ure  à ces  nouveaux  Chrétiens. 
Ximénès,qui  fe  défîoit  de  la  fincérité  de  , 
leur  changement , fit  fupprimer  cette  tra- 
duction, afin  de  ne  pas  expofer  les  livres 
faints  aux  blafphêmes  des  Mufulmans. 

1499. 

Les  Maures  de  Grenade  fe  foulèvent 
tout-à-coup;  6c  le  commandant  fait  en- 
trer des  troupes  dans  la  ville  , afin  de  te- 
nir les  Chrétiens  6c  les  Infidèles  également 
(dans  le  refpeèt , 6c  d’empêcher  les  uns  6c 
les  autres  d’en  venir  aux  mains.  Ximénès, 
archevêque  de  Tolède,  envoie  un  cour- 
rier à Séville  où  étoit  la  cour  ;.c’étoit  un 
Nègre  qui  avoit  coutume  de  faire,  à pied, 
au  moins  vingt  lieues  en  un  jour.  Ce  mal- 
heureux s’enivra  en  chemin , 6>c  refta  vingt- 
quatre  heures  dans  le  même  endroit.  Les 
rois  Catholiques  apprirent , par  la  voix 

publique  , 
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publique , la  nouvelle  de  la  révolte  de 
Grenade.  Ferdinand  qui  n’aimoit  pas  l’ar- 
ehevéqüe , profita  de  cette  oecafion  pôur 
faire  à la  Reine  des  reproches  allez  vifs 
fur  la  confiance  qu’elle  accordoit  à Ximé- 
rçès.  Enfin' le  courrier  arriva,  ôc  Ifabelle 
n’en  fut  pas  moins  obligée  d’interpofer 
fon  autorité  * pour  fermer  la  bouche  aux: 
ennemis  de  l’archevêque.  • * .•  . 

"•^G[  1500. 

Naiffancé  de  Charles-Quint , le  24  de 
Mars,  jour  de  S.  Mathias.  Si  l’on  en  croit 
lès  panégytiftes  , ce  jour  lui  fut  toujours 
heureux.  La  reine  de  Gaftille , en  appre- 
nant cette  nouvelle , s’écria  : Le  fort  efl 
tombé  fur  Mathias  ! faifant  allufion  au 
jour  5c  à la  fête  où  le  jeune  prince  étoit 
né.  L’événement  prouva  qu’il  devoit  réu-i 
nir  fur  fa  tête  les  vaftes  domaines  des 
maifons  de  Bourgogne , d’Autriche  i dé> 
Caftille  &£  d’Aragon.  On  lui  donna  le  ti- 
tre de  diic  de  Luxembourg , quoique,  fui- 
vant  l’ancienne  coutume  , les  enfans  des 
ducs  de  Bôurgogne  euffent  toujours  porté 
le  nom  de  comte  de  Charollois.  Le  jeune 
infant  de  Portugal , petit-fils  de  Ferdinand, 
5>c  d’Ifabelle  , mourut  le  io  dé  Juillet, 
l’archiduc  Philippe  prit  alors,  avec  fon 
époufe,  lejtitre  de  Prince  de  Caftille  ôt 

d’Aragonnî  ...  a . . : 

An.  Efp,  Tome  IL  3 . 
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L’Efpagne  commence  à prendre  part 
au  rétabliflement  des  fciences.  Toujours 
déchirée  par  des  guerres  inteftines  , elle  nef 
pouvoit  offrir  aux  Mufes  un  afile  tranquille, 
& ce  ne  fut  que  dans  le  feizieine  fiécle 
qu’on  vit  paroître  quelques  poètes.  Le  mar- 

3uis  de  Santillanne  tint  le  premier  rang  ÿ 
imita  Pétrarque  , mais  le  prix  de  fes  vers 
vient  d’être  fortis  de  la  plume  d’un  grand 
feigneur  , ôc  dans  un  tems  où  c’étoit  un 
mérite  que  de  fçavoir  lire.  JeanBofcan, 
Diégo  de  Mendoza  , & Garcilaflo  de  la 
Véga,  fumommé  le  prince  des  poètes  ly- 
riques , furent  les  maîtres  de  la  poëiie 
efpagnole.  Elle  dégénéra  peu  à peu,  parce 
que  l’affe&ation  fit  perdre  de  vue  la  belle 
& fimple  nature.  Les  poètes  lyriques  s’ima- 
ginoient  atteindre  au  fublime  & au  beau 
défordre  de  l’ode  , en  répandant  fur  leurs 
vers  une  obfcurité  myftérieufe.  La  plupart 
de  leurs  fiances  font  pour  les  Efpagnoîs 
mêmes,  un  recueil  d’énigmes. 

Lope  de  Véga,  génie  fécond , heureux 
& facile,  fecouale  joug  des  régies  pref- 
crites  , pour  fe  frayer  une  route  nouvelle  : 
Gongora,  plein  d’efprit  & avide  de  gloire, 
hafarda  des  ouvrages  hérilfés ’d’antithèfes 
&:  d’équivoques.  Ces  deux  auteurs  réuni- 
rent tous  les  fuffrages  par  des  traits  char- 

. ..v,V  ■ . . •- 
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yhans,  Sc  qui  portaient  l’empreinte  dé 
leur  génie»  Ils  eurent  bientôt  une  foule  de 
mauvais  copiftes  fous  le  beau  nom  d’imi- 
tateurs ; &c  les  jeux  de  mots  , les  faux  bril- 
lans,  les  écarts  de  l’imagination  défigu- 
rèrent la  Poëfie  , tandis  que  le  ftyle  énig- 
matique de  Gratien  gâfoit  la  Profe  : ori 
Voulut , à fon  exemple  , paroître  profond, 
&£  l’on  devint  obfcür. 

Il  eft  vrai  que  , dès  le  treizième  fiécle  , 
lorfque  les  A'ragonois  eurent  fecoué  lé 
joug  des  Maures  , les  lettres  fé  renoüvel- 
lerent  parmi  eux  , avec  le  Chriftiaftifme  , 
les  mœurs  &:  la  politeflfe  ; mais  leurs  fça- 
Vans  ne  s’occupèrent  alors  qu’à  compofeï 
des  traités  polémiques  contre  les  Maho^* 
métans , & des  livres  d’inftruélion  à l’u- 
fage  des  Chrétiens  efclaves  chez  les  Infi- 
dèles. 

/ Ferdinand  de  Cordoue,  qui  pafloit,  Vers 
le  milieu  du  quinzième  fiécle  , pour  lé 
prodige  de  fon  tems  , ne  recueilleroit  au- 
joud’hui  que  de  foibles  éloges.  Sa  fciencé 
confiftoità  pofleder  lés  fcholaftiques,  Scot, 
Alexandre  de  Haies  Ariftote.  C’étoit 
beaucoup  pour  ce  tems-là  ; mais  il  fçavoit 
peindre  , chanter,  danfer  St  jouet  des  infi- 
trumens.  Ces  connoififances  agréables  pa-* 
rurent  furprenantes  dans  un  homme  hé- 
rifle  de  Grec  & de  Latin.  On  le  regarda 
comme  un  forcier,  Sc  même  eomme  Pan* 
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techrift  ; il  y donna  lieu  en  fe  mêlant  dtf 

faire  des  prédictions. 

1500. 

■ . i 

Chriftophe  Colomb  & fes  deux  freres 
arrivent  en  Efpagne,  chargés  de  fers  St 
condamnés  à mort.  La  cour  retentilToit 
depuis  long-tems  des  plaintes  que  les 
ennemis  de  ces  illuftres  étrangers  fe  plai- 
foient  à répandre  ; la  feule  préfence  de 
Colomb  auroit  pu  conjurer  l’orage.  Il  ne 
fuivit  pas  le  confeil  qu’on  lui  donnoit 
de  fe  rendre  auprès  de  la  Reine  , & c’eft 
la  plus  grande  faute  qu’il  ait  faite  en  fa 
vie.  On  lui  donna  pour  fuccelfeur  Bova- 
dilla  , homme  fi  violent , qu’on  eft  fur- 
pris  qu’il  fe  foit  contenté  d’envoyer  en 
Efpagne  les  prétendus  coupables  avec  les 
pièces  de  leur  procès.  Dès  que  Colomb 
fut  en  mer , on  voulut  lui  ôter  fes  chaînes, 
mais  il  s’y  oppofa  ; & il  eft  vrai  que  fon 
débarquement  à Cadix,  dans  l’équipage 
d’un  criminel  condamné  à mort , ne  lui 
fit  guères  moins  d’honneur  que  fon  entrée 
triomphante  dans  Barcelone  , (Voyez  ci- 
deflus , page  7.)  Par  le  cri  général  qui  s’é- 
leva dans  le  peuple  , par  l’indignation  que 
conçurent  les  Rois  Catholiques  contre  Bo- 
vadilla , par  la  maniéré  dont  ils  cherchè- 
rent à le  dédommager  des  ignominies  de  fa 
prifon , 5c  par  les  affur  anges  qu’ils  lui  don- 
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nerent  hautement  de  le  venger.  « Il  ne 
» put  néanmoins  obtenir  d’être  rétabli 
y>  dans  Ton  gouvernement  ; la  politique 
» s’y  oppofoit  : à mefure  que  le  Nouveau 
» Monde  Te  découvroit , on  s’appercevoit 
» qu’on  lui  avoit  trop  accordé.  » Il  avoit 
déjà  perdu  la  gloire  qu’il  méritoit  , de 
donner  Ton  nom  à l’Amérique  , par  la  fu- 
percherie  d’un  capitaine  Efpagnol  nommé 
Alphonfe  de  Ojéda , & d’un  avanturier 
appellé  Améric  Vefpuce , géographe  ou 
pilote  de  Florence.  Munis  des  plans  & des 
mémoires  que  Colomb  venoit  d’envoyer 
à la  cour  , ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
réuflir  dans  leur  voyage  qu’ils  avancèrent 
fauffement , dans  leur  relation,  avoir  duré 
vingt-cinq  mois , afin  qu’on  crût  qu’ils 
avoient  reconnu  la  Terre-ferme  avant  Co- 
lomb. Lorfqu’on  découvrit  l’erreur,  on 
s’étoit  déjà  accoutumé  à nommer  Améri- 
que la  moitié  de  notre  globe. 

On  dompte  les  Maures  rebelles  qui  ha- 
bitaient les  montagnes  d’Alpuxarra,  & on 
les  oblige  de  recevoir  le  Baptême,  ou  de 
fe  retirer  en  Afrique.  On  fait  monter  à 
quatre-vingt  mille  hommes  le  nombre  de 
ceux  qui  prirent  le  parti  d’abandonner 
l’Efpagne  , en  payant  la  taxe  impofée,  qui 
était  de  dix  étus  d’or  par  famille. 
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On  porte  en  même  tems  un  décret  qui 
enjoignoit  à tous  les  Maures  de  fe  faire 
baptifer , ou  de  quitter  le  royaume  dans 
trois  mois  , fous  peine  d’être  mis  en  efcla-, 
vage.  Ils  embrafferent  le  Chriftianifme 
pour  la  plupart , mais  ils  ne  renoncèrent 
pas  intérieurement  à PAlcoran.  A cette 
nouvelle,  le  Soudan  d’Egypte  menace  d’ex» 
terminer  tous  les  Chrétiens  de  fes  Etats. 
Ferdinand  & Ifabelle  conjurent  cet  orage 
par  une  célèbre  ambafïade  & de  magni- 
fiques préfens. 

I Ç02.]v<V 

Colomb  fait  un  quatrième  voyage  en 
Amérique.  Il  lui  étoit  défendu  d’aborder 
à aucun  port  de  l’ifle  Efpagnole  , ( Saint- 
Domingue  ; ) forcé  d’y  relâcher  , « il  le 
» hâta  de  fortir  d’une  ille , qui,  après  avoir 
» été  le  fondement  de  toute  fa  gloire  &c 
» le  commencement  de  fa  grandeur,  étoit 
» devenue  le  théâtre  funefle  où  il  avoit 
» reçu  les  plus  fanglans  affronts.  » Trente- 
deux  vailfeaux  chargés  d’or  mettaient  à 
la  voile  pour  l’Efpagne , & partirent  mal- 
gré les  repréfentations  de  Colomb  , qui 
leur  annonçoit  une  tempête  prochaine. 
Vingt-un  vailfeaux  , chargés  de  feize  mil- 
lions , furent  engloutis  fous  les  eaux. 

1 502. 

Les  rois  de  France  & de  Caftilje  étaient 
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en  guerre  depuis  long-tems,  pour  foute- 
nir  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Naples. 
L’archiduc  d’Autriche,  gendre  de  Ferdi-* 
nand,  conclut  un  traité  avec  Louis  XII, 
par  lequel  on  confirmoit  le  mariage  dit 
jeune  duc  de  Luxembourg , ( Charles- 
Quint,)  avec  laprinceffe  Claude  de  France, 
qui  époufa  François  I ; & on  leur  cédoit 
tout  ce  que  la  France  & la  Caftille  pré- 
tendoient  fur  le  royaume  de  Naples.  Tan- 
dis que  fes  ambafladeurs  juroient  la  fidèle 
obfervation  de  ce  traité  , Ferdinand  écri* 
voit  au  fameux  Gonfalve  , fi  connu  fous 
le  nom  du  GRAND  GÉNÉRAL  , de  n’y 
avoir  aucun  égard , & lui  envoyoit  de 
nouveaux  fecours.  Louis  XII,  au  contraire,  ' 
licentia  une  armée  prête  à palier  en  Ita- 
lie , où  fa  bonne  foi  lui  fit  perdre  toutes 
fes  conquêtes.  Ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  que  les  François  éproüvoient  com- 
bien Ferdinand  étoit  peu  fcrupuleux  fur 
la  fidélité.  Louis  XII  difoit  à cette  occa- 
fion  au  gendre  de  Ferdinand  : « Si  votre 
» beau-pere  a fait  une  perfidie  , je  ne  veux 
» pas  lui  relfembler  ; & j’aime  beaucoup 
» mieux  avoir  perdu  un  royaume  que  je 
» fçaurai  bien  reconquérir,  que  non  pas 
» l’honneur  qui  ne  peut  jamais  fe  recou- 
» vrer.  » On  fçait  que  ce  Prince  refufa 
d’écouter  Pierre  Quintana , fecrétaire  du 
foi  de  Caftjlle , alléguant  pour  raifon  qu’il 
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'avoit  été  trompé  deux  fois , & qu’il  né 
•vouloit  pas  l’être  une  troifieine  : « Deux 
» fois  , s’écria  Ferdinand  en  jurant , il  en 
<»  a bien  menti  l’ivrogne , je  l’ai  trompé 
» plus  de  dix  fois.  » 

' Wicquefort , auteur  peu  favorable  au 
•roi  de  Caftille , mais  d’ailleurs  exaél , 
ajoute  à ce  fait , « que  Ferdinand  fe  fervit 
» de  moines  dans  prefque  toutes  fes  affaires  ; 
» qu’il  en  avoit  toujours  à fà  fuite  , 8>C 
» dans  les  intrigues  qu’il  tramoit  chez  tous 
» les  Princes , fes  voifins  ; que  frere  Jean 
» de  Mauléon  négocioit  continuellement 
» auprès  de  Charles  VIII , roi  de  France, 
» & en  obtint  enfin  la  reftitution  du  comté 
» de  Rouffillon  ; que  les  religieux  du 
» Montferrat;  y furent  employés  après  la 
» révolution  des  affaires  de  Naples .... 
» qu’enfin  les  prélats  faifoient  l’ornement 
» de  toutes  fes  ambaffades , Sc  les  reK- 
» gieux,  le  fort  de  toutes  fes  négociations, 
» particuliérement  lorfqu’il  avoit  envie 
» de  tromper;  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  fort 
» extraordinaire.  » Il  avoit  toujours  à la 
bouche  cette  maxime:  « Le  profit  pour 
moi  , le  danger-  & les  dépenfes  pour 
» mes  alliés.» 

* Zurita  & Mâriana  ne  Pexcufent  qu’en 
difant  naïvement  ;;  l’un,  « Qu’il  eft  injufle 
*»d’ imputer  à-ttri  Roi’,  un  vice  commun 
» 4 tous  les  Rois  j » l’autre  ,'  « Que  Fèrdw 
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h nand  étoit  dans  la  néceflité  de  s’accom- 
» moder  aux  mœurs , au  langage , aux 

maniérés  qui  étoient  pour-lors  en  ufage.» 

■ 

La  princeffe  Jeanne , époufe  de  l’archi- 
duc Philippe  , donnoit  de  vives  inquié- 
tudes aux  Rois  Catholiques , par  des  ac- 
cès de  trifteffe  & de  mélancolie  qui  de- 
vinrent plus  violens  dans  la  fuite  , & lui 
firent  donner  le  nom  de  Jeanne  la 
FOLLE.  Jaloufe  de  fon  époux,  jufqu’à  la 
fureur , elle  avoit  un  empreffement  ex- 
traordinaire de  fe  rendre  en  Flandres , oit 
elle  prétendit  un  jour  aller  à pied , refu- 
fant  d’écouter  les  raiforts  qui  retardoient 
les  préparatifs  de  fon  voyage.  Les  gardes 
ne  trouvoient  pas  d’autre  moyen  de  la 
retenir  dans  Médina  del  Campo  , où  on 
l’avoit  renfermée  , que  de  lever  le  pont  ‘ 
levis.  Jeanne  prit  le  parti  de  fe  tenir  con- 
tinuellement à la  porte  du  château , & 
il  ne  fut  pas  poflible  de  la  déterminer  à 
rentrer  dans  fon  appartement.  La  Reine, 
quoique  malade  à Ségovie  , fe  rend  au- 
près de  fa  fille  , & mêlant  la  tendreffe  à 
l’autorité-,  l’engage  enfin  à tenir  une  con- 
duite plus  raifonnable,  jufqu’au  moment 
fixé  pour  fon  départ. 
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16  Anecdotes 

-^[  ï5°3. 

La  fameufe  ordonnance  qui  aceordoit 
la  liberté  aux  Indiens  , St  qui  obligeoit 
les  Espagnols  de  verfer  dans  le  tréfor  royal 
la  moitié  de  l’or  qu’ils  tiroient  des  mines  , 
n’avoit  pas  procuré  les  avantages  qu’on 
s’en  étoit  promis.  Les  Indiens,  devenus  li* 
bres  , refufoient  de  travailler  ; & les  Cafi? 
tillans  abandonnoient  les  mines  , parce 
que  le  Souverain  refufoit  d’entrer  dans  les 
frais  immenfes  qu’exigent  ces  fortes  de 
travaux.  La  Reine  fe  borna  au  tiers  du 
profit , mais  il  fallut  encore  fe  relâcher  ; 
. par  un  réglement  qui  a toujours  fubfifté 
depuis , elle  fe  contenta  du  quint  des 
métaux , des  perles  & des  pierres  précieu- 
lês. 

i504.]v^ 

La  reine  Ifabelle  meurt  le  26  de  No*» 
vembre  , âgée  de  cinquante-quatre  ans, 
L’hiftoire  reconnoit  en  elle  toutes  les  ver- 
tus qui  immortalifent  les  grands  Rois.  La 
jaloufie  , feule  paflion  dont  elle  fut  tour- 
mentée , lui  fit  exiger  de  Ferdinand , le 
ferment  qu’il  ne  pafleroit  point  à de  fé- 
condés noces.  Elle  avoit  laifle , dit-on, 
un  teftament,  par -lequel,  «-fans  parler  en 
» aucune  maniéré  de  l’archiduc  fon  gen*»' 
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Espagnoles; 

k>  dre , elle  ordonna  , qu’en  cas  que  fa 
» fille  dona  Jeanne,  pour  quelque  raifon 
» que  ce  pût  être , ne  voulût  pas  gouver- 
» ner  p^r  elle-même  fes  Etats,  D.  Ferdi- 
» nand  les  gouverneroit , non  plus  comme 
» roi  de  Caftille,  mais  en  qualité  d’ad- 
» miniftrateur , jufqu’à  ce  que  le  prince 
» Charles  eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans, 
» Elle  régla  de  plus  , qu’en  reconnoiffance 
» des  fervices  de  fon  mari  , il  jouiroit, 
n tant  qu’il  vivrait  , de  la  moitié  des  re- 
» venus  qu’on  tiroit  du  Nouveau  Monde, 
» d’un  million  de  ducats  par  année , 8c 
» des  trois  grandes  maitrifes  des  ordres 
» militaires  de  Saint-Jacques,  d’Alcantara 
» 8c  de  Calatrava.  » 

Elle  défendit  cju’après  fa  mort , 8c  à fes 
obsèques  , on  prit  le  deuil  en  habits  de 
gro{fe  ferge , fuivant  l’ancienne  coutume. 
C’eft  depuis  ce  tems-là  que  cfette  maniéré 
de  prendre  le  deuil  en  Efpagne,  à la  mort 
des  Souverains , s’eft  changée  en  une  au- 
tre moins  grofliere  8c  moins  lugubre. 

Ifabelle  révoquoit  dans  fon  teftament 
toutes  les  gratifications  qu’elle  avoit  ac- 
cordées à fon  avènement  au  trône , parce 
qu’elles  « fe  trouvoient  contraires  au  bien 
» de  l’Etat , 8c  que  la  néceflité  avoit  eu 
» plus  de  part  à ces  fortes  de  grâces  , que 
» fon  inclination.  » Elle  excepta  cepen- 
dant la  donation  du  marquifat  de  Moya  ^ 
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& déclara  même  qu’elle  la  ratifient  de 
nouveau  en  faveur  du  fidèle  D.  André 
de  Cabréra , de  fa  femme  , de  fes  enfans 
& de  fes  héritiers  à perpétuité.  .(Voyez 
T.  I,  page  588.) 

-r^o[  1504. 

Le  jour  même  de  la  mort  d’Ifabelle  , 
à Médina-del-Campo  , Ferdinand  fit  arbo- 
rer le  grand  étendard  de  Caftille , au  nom 
de  la  princeffe  Jeanne,  fa  fille , &c  de  l’ar- 
chiduc Philippe',  fon  époux  , qui  furent 
proclamés  &:  reconnus  , la  princeffe  en 
qualité  de  Reine  propriétaire  , & l’archi- 
duc comme  époux  de  la  Reine.  Dans  les 
autres  villes  du  royaume  où  la  procla- 
mation devoit  avoir  lieu  , on  ne  fit  nulle 
mention  de  l’archiduc#  Le  peuple  , avant 
que  de  le  reconnoître,  vouloit  qu’il  con- 
firmât par  ferment  les  droits,  les  privilè- 
ges &:  les  libertés  du  royaume  de  Caftille , 
& qu’on  ne  reçut  point  d’étrangers  dans 
les  Conseils  & les  Audiences.  Les  # 
Audiences  font  des  tribunaux  affez  fem- 
blables  à ce  qu’on  appelle  en  France,  Pré- 
fidiaux  , Bailliages  ou  Juftices  royales.  El- 
les font  du  reffort  du  confeil  fuprême , 
qui  tient  lieu  des  parlemens  , & qui  eft 
unique  dans  chaque  royaume.  On  dit  le 
confeil  fuprême  de  Caftille  , le  confeil  fu- 
prêjne  d’Aragon,  &ç.  *'• 


Espagnoles*  iq 

• * • 

» 

-^•[1504. 

Ferdinand  écrit  à fon  gendre  « qu’on  ne 
« lui  permettroit  pas  d’entrer  en  Elpagne  , 

» s’il  n’étoit  accompagné  de  fon  époufe  : 

» que  les  peuples  vouloient  fe  convaincre 
» par  eux-mêmes , fi  ce  qu’on  publioit  de 
» leur  Reine  étoit  vrai , fi  fon  infirmité 
» n’étoit  point  fuppofée,  &c  fi  la  Prin- 
» ceffe  étoit  abfolument  incapable  de 
» gouverner  la  Caftille  par  elle-même.  » 

■*  » 

- ftrH»  ■ 

r *#4*  ^ 
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JEANNE,  la  Folle; 

& PHILIPPE  I*  le  Beau* 

- * » • . * i . • ! 

v.  - « ' * , 

ON  prétend  que  Philippe  hérita  de  là 
couronne  de  Caftille  avec  tant  d’in-: 
différence , qu’il  parut  balancer  entre  les 
Pays-bas  tk  ces  nombreux  royaumes.  Ce 
Prince , extrêmement  bien  fait , affable  , 
magnifique  fk  libéral  jufqu’à  la  prodiga- 
lité , avoit  gagné  les  cœurs  des  Grands 
& du  peuple , pendant  le  féjour  qu’il  avoit 
fait  en  Efpagne  , lorfqu’il  y fut  reconnu 
héritier  préfomptif  de  Caftille  & d’Ara- 
* gôn.  Le  foupçonneux  Ferdinand  e^  avoit 
pris  ombrage , fk  négotioit  à Bruxelles 
de  façon  à y retenir  l’on  gendre.  Un  de 
fes  ambafladeurs , nommé  Conchillo  tire 
-de  la  reine  Jeanne  un  écrit,  par  lequel 
» elle  déclaroit  approuver  le  teftament  de 
» fa  mere  , & confentir  que  Ferdinand 
» reftât  maître  de  la  Caftille , en  qualité 
» d’adminiftrateur,  jufqu’à  ce  que  fon  fils 
» Charles  eût  vingt  ans.  » L’archiduc  fai- 
Jît  cet  écrit  quifuffifoit  pour  enlever  l’Efpa- 
gne  à la  maifon  d’Autriche , fk  Conchillo 
eft  jetté  dans  un  cachot  fi  horrible , que 
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tous  les  cheveux  lui  tombèrent  en  une 
nuit.  Jeanne  fut  arrêtée  dans  fon  appar- 
tement , avec  défenfe  d’y  biffer  entrer 
aucun  Efpagnol. 

Pendant  ce  tems-là , Ferdinand  foTmoit 
le  fingulier  projet  d’époufer  la  fille  de 
Henri  IV  l’Impuiffant  ; cette  même  Prin- 
ceffe  qui  aVoit  difputé  la  couronne  à Ifa- 
belle  , 6c  contre  laquelle  il’ avoit  employé 
tant  de  rigueurs  pour  lui  enlever  fes  Etats. 
L’opiniâtreté  avec  laquelle  le  roi  de  Por- 
tugal s’oppofoit  à cette  prétention,  fit  feule 
échouer  l’entreprife. 

Ferdinand  affemble  les  Etats  de  Cap 
tille  àToro.  Jeanne  la  Folle  y eft  pro- 
clamée Reine  , pour  la  fécondé  fois  , & 
Ferdinand  eft  déclaré  Régent  jufqu’à  la 
majorité  de  Charles  fon  petit-fils  : ces 
Etats  font  fur-tout  fameux  par  la  promul- 
gation d’un  nouveau  Code  , auquel  oit 
travailloit  depuis  près  de  vingt  ans , 6c 
dont  l’objet  principal  étoit  d’abréger  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  , 6c  de  réformer 
les  abus  que  la  confufion  des  révoltes 
avoit  introduits  dans  l’Etat.  On  appella 
ces  loix  Leges  Tau  ri  ces  , du  nom  de 
la  ville  deToro;  8c  elles  forment  le  Code 
de  la  Caftille.  v-  ..  '• 
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<^*[  i5op]v*&- 

Philippe  n’héfite  pas  .à  déclarer  que  lé 
teftament  d’Ifabelle  eft  fuppole.  « Il  fe 
» perfuada  fi  bien  cette  fuppofition , qu’il 
» la  fit  croire  à toute  l’Efpagne.  Les  Grands 
» fi  long-tems  humiliés  par  Ferdinand  , 
» avoient  un  vif  intérêt  de  le  croire 
» de  le  perluader.  » Ferdinand  , ri’ayant 

Î)lus  d’efpérance  de  priver  fon  gendre  de 
a couronne  de  Caftille  , entreprit  de  lui 
èter  du  moins  celle  d’Aragon.  Il  fit  de- 
mander en  mariage  Germaine  de  Foix, 
nièce  de  Louis  XII,  que  ce  Prince  aimoit 
comme  fa  fiUe  , . l’obtint  à condition 
» que  le  royaume  de  Naples  , dont  les 
» Aragonois  entroient  en  pofifelfion,  feroit 
»Tappanage  des  héritiers  males  qu'il  fe 
» promettoit  d’avoir  de  fon  fécond  ma- 
» riage  ; & , en  cas  qu’il  n’eût  que  des 
» filles,  ce  royaume  feroit  réuni  tout  en-; 
».tier  à la  couronne  de  France.  » Le  Ciel 
trompa  encore  ce  nouveau  trait  de  poli- 
tique : Germaine  de  Foix  n’eut  qu’un  fils, 
qui  mourut  huit  jours  après  fa  naiflance*. 

1505.]^ 

. Le  comte  de  Tendilla  avoitpropofé  de 
faire  des  conquêtes  en  Afrique , de  prendre 
Oran  , le  port  de  Mazalquivir  , nom  arabe 
. qui  fignifie  le  grand  port,  plufieurs, 

autres 
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autres  places  voifines.  Il  demandoit  cent 
mille  écus,  avec  promeffe  de  rendre  le 
refte  de  la  Tomme  , s’il  ne  la  dépenfoit 
pas  toute  entière  ; & , s’il  en  falloit  da- 
vantage , d’y  Tuppléer  de  Ton  propre  fonds. 
La  mort  d’Ifabelle  fit  avorter  ce  projet. 
Ferdinand  l’exécuta , malgré  les  circons- 
tances critiques  où  il  Te  trouvoit.  Cette 
guerre  fut  heureufement  conduite  par 
D.  Diégue  de  Cordouë  , Alcayde  de  Los 
Doubles,  « capitaine  des  Damoi féaux.»  On 
donnoit  ce  nom  à de  jeunes  gentilshom- 
mes qui  avoient  été  Pages  à la  cour , &C 
qui  n’avoient  pas  encore  fervi  dans  les 
troupes.  On  en  formoit  une  compagnie  , 
& ils  faifoient  leur  première  campagne 
Tous  un  feigheur  diftingué  par  Ton  cou- 
ragé  & Ton  expérience.  Ils  étoient  dans 
les  armées , ce  qu’on  appelloit  autrefois 
en  France  les  enfans  perdus.  On  pourroit 
dire  que , dans  un  Tens  , ils  avoient  quel- 
ques rapports  avec  nos  moufquetaires , à 
la  réferve  que  ceux-ci  fervent , même  ert 
tems  de  paix  , au  lieu  que  les  autres  n’é- 
toient  que  pour  la  guerre.  Le  mot  efpa- 
gnolDoNZEL,  fignifie  jeune  homme. 

1505.  ]./£*• 

Chriftophe  Colomb  arrive  en  ETpagné 
après  un  voyage  malheureux  ; & , pour 
comble  de  difgrace  , la  première  nouvelle 
An,  Efp,  Tome  IL  C 
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qu’il  apprit , fut  la  mort  de  la  reine  îfa* 
belle  fa  prote&rice.  Après  des  pourfuites 
inutiles  pour  rentrer  dans  fes  droits  , il 
fe  vit  obligé  de  donner  la  démiffion  de 
fa  charge,  & de  fe  contenter  de  quel- 

2ues  terres  &c  d’une  penfion  qu’on  lui  of- 
it.  Il  mourut  peu  de  mois  après , âgé 
de  foixante-cinq  ans. 

-^•[1505.]^ 

Au  moment  où  tout  fembloit  annoncer 
une  rupture  entre  Ferdinand  & Philippe  I, 
on  (igné  à Salamanque  un  traité,  le  14 
de  Novembre , aux  conditions  fuivantes. 
» 1 0 Les  deux  Rois  & la  Reine  gouverne- 
» ront  enfemble  la  Caftille  avec  une  égale 
» autorité.  2°  Les  loix  , les  ordonnan- 
» ces  , les  édits  , tous  les  aéles  publics 
» feront  (ignés  de  leurs  trois  noms  , avec 
**  la  qualité  de  Rois.  30  On  obfervera  les 
» mêmes  régies  à toutes  les  publications,  Sc 
» on  commencera  toujours  par  ces  mots  : 
» Par  ordre  de  leurs  Majestés. 
» 40  AuITitôt  que  l’archiduc  Roi , & la 
» Reine , fon  époufe , feront  arrivés  dans 
>»  leurs  états  , les  peuples  leur  prêteront 
» ferment  de  fidélité  comme  à leurs  Rois 
» légitimes  ; au  Roi  Catholique,  comme  à 
h l’adminiftrateur  ; & au  duc  de  Luxem- 
»>  bourg  Charles , comme  au  prince  des 
» Afturies , au  fucceffeur  & à l’héritier 
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>>  des  couronnes  de  Caftille , de  Léon  & 
» de  Grenade.  50  Tous  les  revenus  du 
» royaume  fe  partageront  en  deux  parties 
» égales , l’une  pour  le  Roi  Catholique , 
» l’autre  pour  le  nouveau  Roi  & Ton 
» époufe.  6°  On  fera  le  même  partage 
» à l’égard  des  revenus  de  la  grande  maî- 
» trife  des  trois  ordres  militaires  de  Saint* 
» Jacques , de  Calatrava  &:  d’Alcantara. 
» 70  On  partagera  de  la  même  maniéré 
» les  charges , les  gouvememens  & tous 
» les  emplois.  Le  fort  en  décidera  , & le 
» roi  Ferdinand  en  aura  la  moitié  ; le 
» refte  appartiendra  au  roi  Philippe  & à 
» la  reine  Jeanne.  » Le  pape , l’empereur, 
les  rois  de  France , d’Angleterre  de 
Portugal  furent  invités  à fe  rendre  garants 
du  traité. .. 

^o[ï5°6.]^ 

Philippe  I partit  de  Flandres  , malgré 
une  groffelfe  avancée  de  la  Reine  qui  l’ac- 
compagna , & arriva  en  Efpagne  avec 
beaucoup  d'argent , de  nombreux  vaifleaux 
& le  titre  de  Roi  de  Caftille.  La  politique 
de  Ferdinand  en  fut  déconcertée , & bien* 
tôt  il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Grands. 
Le  Connétable  , l’Amirante  & le  duc  d’Al- 
be , fes  parens , le  marquis  de  Dénia  fon 
favori , & Ximénès  , Rirent  les  feuls  qui 
relièrent  auprès  de  lui,  Il  écrivit  à D.  Ma* 

cÿ 
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nuel  qui  avoit  toute  la  confiance  du  notf* 
veau  Roi , 6c  terminoit  fa  lettre  par  ces 
mots  : « Pour  moi , je  fuis  réfolu  d’acca- 
» bler  de  grâces  6c  de  bienfaits  mes  en- 
» nemis , & de  ne  me  venger  des  cha- 
» grins  qu’on  m’a  caufés  , que  par  de  nou- 
» velles  faveurs.  » D.  Manuel  lui  répon- 
dit qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  vue 
que  d’entretenir  une  intelligence  parfaite 
entre  le  beau-pere  6c  le  gendre  , 6c  v an- 
toit  la  droiture  de  fes  intentions.  Il  ajou- 
toit  : « La  feule  grâce  que  j’ofe  vous  de- 
» mander,  c’efl:  que  vous  ne  mettiez  pas 
» en  oubli  les  fervices  que  j’ai  rendus  à 
» votre  couronne  , 6c  mon  attention  à 
» vous  donner  des  preuves  de  ma  fidé- 
» lité.  Pour  moi , en  faifant  réflexion  fur 
» ma  vieillefle , 6c  voyant  que  pour  toute 
» récompenfe  de  ifles  fervices  je  ne  re- 
» cevois  que  de  mauvais  traitemens , je 
» me  perfuadois  cjue  Votre  Majeflé  ne 
» vouloit  reconnoitre  ici  bas  ma  fidélité, 
» que  par  des  prières  qu’elle  offriroit  ou 
» feroit  offrir  pour  le  repos  de  mon  aine 
» quand  je  ferois  dans  l’autre  monde  , 
» mais  je  n’afpire  pas  encore  à cette  mar- 
» que  de  votre  reconnoiflance  ; car  j’ai 
» fouvent  ouï  dire  que  les  Princes  ne  cau- 
» fent  que  la  damnation  de  leurs  plus 
» fidèles  minïftres , 6c  que  l’enfer  eft  la 
» récompenfe  la  plus  ordinaire  que  ceux-ci 
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p retirent  de  leur  zèle  6c  de  leur  obéifl» 
» fance.  Je  n’ai  pas  encore  lu  qu’un 
» Roi  ait  jamais  délivré  aucun  de  fes  fu- 
» jets  des  flammes  du  purgatoire , je  ne 
» laiflerai  pas  néanmoins  de  m’acquitter 
» de  mes  devoirs  ; 6c  s’il  y a dans  le  traité 
» de  Salamanque  quelques  articles  qui 
» ayent  befoin  d’éclairciflement , je  pren- 
» drai  la  liberté  de  fupplier  Votre  Ma- 
» jefté  que  Ton  amour  pour  la  paix  , lui 
» infpire  cette  modération  & cette  pru- 
» dence  qui  ont  toujours  éclaté  pendant 
» tout  Ton  règne  6c  dans  les  moindres 
p aftions  de  fa  vie.  » 

06.]^ 

Ferdinand  prit  le  parti  d’aller  lui-méme 
au-devant  de  fon  gendre  , dans  l’efpérance 
que  ce  Prince  , touché  de  fa  politefle , 
s’avanceroit  à fon  tour  vers  lui  : il  fut 
trompé.  Philippe  affeéta  d’aller  de  Com- 
poftelle  à Burgos  par  de  longs  détours. 
Ximénès  qui  vouloit  fe  ménager  avec  le 
nouveau  Roi , dont  il  voyoit  que  le  parti 
l’emporteroit  infailliblement,  fe  chargea  de 
négocier  une  entrevue  ; mais  il  fallut  en 
paflfer  par  des  formalités  bien  humiliantes. 
Ferdinand  donna  des  ôtages , 6c  ne  reçut 
point  d’autre  aflurance  que  la  parole  de 
Philippe , tant  pour  fa  perfonne , que  pour 
deux  cens  hommes  à qui  on  permit  de. 
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l’accompagner  fans  armes.  Il  demanda 
beaucoup  , & n’obtint  prefque  rien.  Il  re- 
préfenta  que  le  royaume  de  Grenade  étant 
fa  conquête  , on  ne  pouvoit  l’en  priver 
fans  une  forte  d’injuftice.  On  lui  répon- 
dit que  ce  royaume  étoit  réuni  à la  Caf- 
tille  du  vivant  d’Ifabelle  ; « qu’on  ne  par- 
» tageoit  point  un  fceptre  , & qu’il  n’avoit 
» point  d’autre  parti  à prendre  , que  celui 
» de  retourner  en  Aragon.  » Il  obtint  en- 
fin la  poffeflion  des  trois  grandes  maîtri- 
fes , avec  une  penfion  de  cinquante  mille 
écus , & prit  la  route  d’Aragon  , « quit- 
» tant  avec  douleur  la  Caftille , qui  lui 
» avoit,  après  tout,  d’extrêmes  obligations, 
» &:  qui  le  renvoyoit  prefque  aufli  feul 
» qu’il  y étoit  venu  pour  en  porter  la  cou-^ 
» ronne.  >> 

Si  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens , 
» un  motif  d’intérêt  très-preffant  contrai- 
» gnit  D.  Philippe  , le  meilleur  Prince  de 
» fon  fiécle  , d’en  ufer  fi  durement  avec 
» fon  beau-pere  , qui  par  ce  titre  feul 
» méritoit  d’être  plus  ménagé.  Il  avoit 
» fiçu  que  Ferdinand  rouloit  le  projet  de 
» lui  enlever  la  couronne  de  Caftille  , 
» d’une  maniéré  qui  auroit  rendu  laMaifon 
» d’Autriche  la  fable  de  toute  l’Europe.  » 

1506. 

Les  Las  Cortès,  ou  Etats  généraux  de 


Digitized  by  Google 


Espagnoles.  $9 
Caftille  , font  aflemblés  à Valladolid. 
Philippe  veut  leur  faire  adopter  fbn  pro- 
jet d’interdire  la  Reine , & même  de  la 
renfermer.  On  en  rejette  la  proportion, 
& on  prête  ferment  de  fidélité  à Jeanne, 
comme  à la  propriétaire  de  la  couronne  ; 
à Philippe,  comme  à l’époux  de  la  Reine  ; 
& au  Duc  de  Luxembourg  , comme  au 
Prince  des  Afturies.  Les  Etats  accordèrent 
au  nouveau  Roi  deux  millions  cinq  cens 
mille  livres. 

-^[1506.]^ 

Les  feigneurs  Flamands  qui  avoient  ac- 
compagné Philippe , prétendirent  qu’on 
11e  pouvoit  leur  refufer  le  droit  de  parta- 
ger avec  les  Grands  d’Efpagne  la  préro- 
gative de  fe  couvrir  en  préfence  du  Roi  ; 
les  Grands  prouvèrent  que  la  nobleffe  Fla- 
mande ne  devoit  pas  jouir  de  cette  dif- 
tin&ion.  Philippe  termina  la  querelle  , en 
ôtant  le  privilège  à la  Grandefle.  Les  mur- 
mures ne  tardèrent  pas  à éclater.  On  fe 
plaignit  des  profufions  du  nouveau  Mo- 
narque , de  l’efpece  de  prifon  où  il  rete- 
noit  la  Reine  , des  changemens  qu’il  ve- 
noit  de  faire  parmi  les  gouverneurs , les 
miniftres  &:  les  magiftrats  que  Ferdinand 
avoit  placés;  les  plus  fages  craignoient 
de  voir  renaître  les  anciens  troubles.  Phi- 
lippe mourut  le  15  de  Septembre,  à l’âge 
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de  vingt-huit  ans , après  une  maladie  de 
lix  jours,  & « nul  Prince  ne  fut  pleuré  fi 
» univerfellement , ni  fi  fincérement.  » Il 
laiflfa  deux  fils , Charles  & Ferdinand,  avec 
une  couronne  enviée  par  fon  beau-pere , 
qui  commença  à efpérer  de  la  porter  une 
fécondé  fois.  Il  confia  la  tutelle  &c  l’édu- 
cation de  fes  enfans  à Louis  XII  , roi  de 
France  , qu’il  aimoit  particuliérement , 
qu’il  regardoit  comme  le  plus  honnête 
homme  de  l’Europe. 

1506. 

La  mort  de  Philippe  I acheva  de  ren- 
verfer  le  jugement  de  dona  Jeanne.  Elle 
n’en  recouvra  l’ufage  , de  tems  en  tems  i 
que  pour  fe  plaindre  qu’on  lui  eût  ôté  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  On  eut  mille 
peines  à la  faire  confentir  qu’on  mit  fon 
époux  dans  un  cercueil  : « Mais  ce  cer- 
» cueil  l’accompagnoit  toujours  : elle  ne 
» le  perdoit  point  de  vue.  Non  contente 
» de  pleurer  jour  & nuit  fon  époux , elle 
» le  traînoit  dans  toutes  les  villes  de  Cafi* 
» tille  avec  l’appareil  lugubre  de  fa  vi- 
» duité  , ne  goûtant  d’autre  plaifir  au 
» monde  que  celui  de  renouveller  éter- 
» nellement  fes  obféques  , fans  vouloir 
»*  qu’on  le  féparât  d’elle.  On  la  contrai- 
>>  gnit  enfin  de  mettre  en  dépôt  dans  une 
1*  églife , ce  trifte  aliment  de  fa  douleur  * 
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»>  mais  elle  l’en  fit  tirer  ; & ordonna  qu’on 
» ouvrit  le  cercueil , pour  revoir  celui 
» dont  l’idée  étoit  toujours  préfente  à fon 
V efprit.  On  fe  laflfa  de  la  voir  promener 
» ainfi  dans  fes.  Etats  l’étalage  d’une  mé-; 
» lancolie  qui  avoit  d’abord  excité  la  pi-< 
» tié.  Onia  conduifit  à Tordéfillas,  où 
» elle  s’enferma  avec  ce  qu’elle  appelloit 
» fon  tréfor  , paflfant  toute  fa  vie , qui  fut 
» allez  longue,  à le  pleurer  , à le  contem- 
» pler  , à ne  fe  nourrir  que  de  fes  larmes, 
» à fe  plaindre  de  fon  pere  k des  Caftil-* 
» lans,  fans  interrompre  cet  exercice,  qu’en 
» fe  délaflant  à combattre  avec  des  chats  , 
*>  qui  lui  laiflerent  fouvent  des  marques 
» de  fon  extravagance  & de  leur  fureur.» 
Elle  mourut  le  i z d’ Avril  1555.  On  dit 
qu’elle  recouvra  la  raifon  quelques  jours 
qvant  fa  mort. 

-r>>o[  1507. 

Ximénès  fignala  fon  zèle  pour  le  bien 
public  , dans  un  tems  où  l’Efpagne  étoit 
menacée  de  ces  divifions  inteftines  qui 
l’avoient  tant  de  fois  expofée  fur  le  pen- 
chant d’une  ruine  prochaine.  Il  aflembla 
les  Grands  qui  fe  trouvèrent  à la  cour,  &c 
leur  fit  fentir  la  nécefîité  de  nommer 
promptement  un  adminiftrateur  de  la  cou- 
ronne. Le  choix  ne  pouvoit  tomber  que 
» fur  l’empereur  Maximilien  d’Autriche  , 
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& fur  D.  Ferdinand,  roi  d’Aragon,  qui 
avoient  également  la  qualité  d’aïeuls  du 
jeune  prince  des  Afturies.  Tout  fembloit 
annoncer  que  Ferdinand  feroit  préféré , 
mais  il  étoit  haï  des  Grands,  & on  craïgnoit 
le  reffentiment  des  injures  dont  il  croyoit 
avoir  lieu  de  fe  plaindre.  Ximénès  eut  le 
bonheur  de  fauver  la  Caftille  , en  forçant 
les  Grands  de  concourir  à un  rappel  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  empêcher.  Ferdinand 
reprit  avec  joie  une  couronne  qu’il  n’a- 
voit  cédée  qu’avec  un  extrême  dépit  ; & 
la  maniéré  dont  il  fe  comporta  lui  fit  hon- 
neur. Il  prit  un  fyftême  de  gouvernement 
tout  différent  du  premier,  parce  que  les 
conjonctures  étoient  différentes  ; il  de- 
vint les  délices  de  la  nobleffe  & du  peu- 
ple , & fut  jufqu’à  fa  mort , non  pas  fim- 
ple  adminiftrateur  & régent  du  royaume  , 
mais  plus  abfolu , plus  fouverain  ôc  plus 
Roi  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été. 

Ximénès  venoit  d’être  décoré  de  la 
pourpre , & portoit  le  nom  de  cardinal 
d’Efpagne.  Le  *defir  de  venger  fa  patrie 
des  maux  qu’elle  avoit  éprouvés  fi  long- 
tems  de  la  part  des  Infidèles,  lui  infpira 
le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Afrique, 
& d’entreprendre  à fes  frais  la  conquête 
d’Oran,  qui  offroit  un  port  avantageux  au 
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commerce  &;  à la  fureté  des  côtes  ma- 
ritimes du  royaume.  Il  s’embarqua  avec 
quatorze  mille  hommes , commandés  par 
le  célèbre  Pierre  Navarre , & la  néceflité 
d’en  venir  aux  mains , fuivit  de  près  la 
defcente  en  Afrique.  Le  cardinal  fe  con-r 
tenta  de  haranguer  les  troupes  , & alla 
fe  mettre  en  prières,  tandis  qu’elles  com- 
battaient. Plus  de  vingt  mille  Maures 
laiffés  fur  le  champ  de  bataille  , la  ville 
emportée  d’affaut , St  un  butin  immenfe, 
juftifierent  à peine  cette  entreprife  aux 
yeux  de  la  nation , qui  la  traitoit  de  pro- 
jet chimérique.  Tandis  qu’on  fe  difpofoit 
à de  nouvelles  conquêtes , Ferdinand  écri- 
voit  à Pierre  Navarre  : « Empêchez  le 
» bon  homme  (Ximénès)  de  repaffer 
» litôt  en  Efpagne.  Il  faut  ufer  autant 
» qu’on  le  pourra  fa  perfonne  St  fon  ar- 
» gent.  » Peu  de  teins  après  , Ximénès 
fonda  l’univerfité  d’Alcala,  &c  fuivit  tou- 
jours dans  la  fuite  la  loi  qu’il  s’étoit  pres- 
crite de  confacrer  à la  gloire  de  la  reli- 
gion St  à l’utilité  publique  les  grands  re- 
venus de  fon  archevêché  de  Tolède,  &c 

§ ' 

des  premières  dignités  de  l’Etat  dont  il 
était  revêtu. 

1 508.  • 

Le  cardinal  Ximénès  exécute  le  projet  qui 
J’occupoit  depuis  plufieurs  années,  d’affurer 
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à perpétuité  la  célébration  de  l’office  Moza^ 
rabe,  & le  pape  Jules  II  confirme  un  établis- 
sement formé  en  conféquence , 6c  qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui.  La  liturgie  , ou 
l’ordre  des  cérémonies  eccléfiaftiques  6c 
de  l’office  divin , avoit  Souffert  quelques 
changemens  dès  les  premiers  tems  de  la 
domination  des  Gots.  Le  rit  grec  s’y  étoit 
introduit  peu-à-peu  , de  maniéré  qu’avant 
le  feptieme  fiécle  , l’Efpagne  n’avoit  plus 
qu’une  feule  liturgie  , compofée  de  celle 
des  Grecs  6c  de  celle  des  Latins  , non 
point  par  S.  Ifidore  , mais  par  de  fçavans 
évêques  plus  anciens  que  lui , 6c  par  des 
conciles  dont  les  canons  ajoutaient  ce  qui 
pouvoit  manquer  à la  décence  du  culte 
extérieur,  6c  réformoient  les  abus  qui  s’y 
glifToient  de  tems  en  tems.  Plufieurs  his- 
toriens font  S.  Ifidore  auteur  d’un  Bré- 
viaire 6c  d’un  Miffel  qui  porte  fon  nom  , 
mais  il  a feulement  contribué  plus  qu’au- 
cun autre  à le  réformer,  6c  à le  mettre 
dans  un  meilleur  ordre. 

Après  l’invafion  des  Arabes  ou  Sarafirts 
d’Afrique  , les  Chrétiens  Efpagnols , cap- 
tifs dans  leur  propre  pays  , achetèrent,  par 
un  tribut , la  liberté  de  s’affembler  dans 
quelques  églifes  pour  y célébrer  les  di- 
vins myftéres , 6c  continuèrent  à faire  l’of- 
fice appellé  de  S.  Ifidore.  Ces  Chrétiens, 
vivans  parmi  les  Arabes  , 6c  affervis  à 
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leur  joug  , furent  appelles  Mozarabes  5 
cet  office  commença  auffi  à porter  ce: 
nom  qu’il  a confervé  jufqu’â  préfent. 
Dans  les  fiécles  fuivans , il  fut  autorifé  , 
confirmé  , vivement  combattu  , & enfin 
feulement  confervé  dans  fix  paroiflfes  de 
Tolède,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d’office  de  Tolède.  Il  étoit  prefque  tombé 
dans  l’oubli  , lorfque  Ximénès  « confi- 
y*  dérant  avec  douleur  qu’un  office  fi  refi* 

» pe&able  par  fon  antiquité  & par  le 
r > mérite  de  ceux  qui  l’avoient  établi,  ne 
» fe  trouvoit  plus  que  dans  de  vieux  li- 
yy  vres  gotiques  , de  difficile  ufage , em- 
h ploya  , pour  le  revoir  & l’examiner , 
h les  gens  les  plus  habiles,  » & fit  impri- 
mer à grands  frais  tous  ces  livres  , non 
pas  en  lettres  gothiques  , mais  en  caraéfe- 
res  romains.  Le  Miffel  fut  imprimé  au 
mois  de  Janvier  1500,  & le  Bréviaire,  au 
mois  d’O&obre  1502.  Le  zélé  Cardinal 
n’en  demeura  pas  là  ; il  fonda  treize  cha-  • 
pelains  pour  chanter  les  heures  canoniales 
& dire  la  Méfié  tous  les  jours  , dans  la 
chapelle  qu’il  leur  bâtit  auprès  de  la  cathé- 
drale de  Tolède.  Il  ordonna  que  les  cu- 
rés des  fix  paroifîes  Mozarabes  feroient 
tirés  de  ce  corps , toutes  les  fois  que  les 
cures  feroient  vacantes.  Bientôt  après , le 
rit  Mozarabe  fut  établi  comme  à Tolède, 
à Salamanque  & à Valladolid,  mais  les 
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exemplaires  du  MiflTel  8c  du  Bréviaire  font 
devenus  fi  rares  , que , même  dans  le  fei- 
zieme  fiécle , on  fouhaitoit  déjà  qu’un 
imitateur  du  cardinal  Ximénès  en  procu- 
rât une  édition.  On  vendit  alors  à To- 
lède un  de  ces  MifTels  , trente  piftoles* 
Le  pape  Paul  III,  qui  mourut  en  1549  , 
» envoya  des  exprès  en  Efpagne , pour 
» demander  à l’églife  de  Tolède  un  exem- 
» plaire  de  cet  office , qu’il  obtint , 8c 
» qu’il  fit  mettre  dans  la  Bibliothèque  du 
» Vatican.  » 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  con* 
noiflance  plus  détaillée  de  cette  ancienne 
liturgie,  8c  du  rit  qui  s’y  obferve  depuis 
tant  de  fiécles  , prendront  la  peine  de" 
confulter  le  fixieme  volume , du  mois  de' 
Juillet , des  Aéles  des  Saints.  Ils  y trou- 
veront le  traité  le  plus  complet  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  Nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  ici , que , dans  les  fi* 
paroifles  Mozarabes  de  Tolède , on  ne  dit 
plus  aujourd’hui  l’office  Mozarabe  qu’une 
fois  l’an , le  jour  du  patron  de  l’églife  ; 
mais , dans  la  chapelle  bâtie  8c  fondée  par 
le  cardinal  Ximénès  , on  le  dit  chaque 
jour  de  l’année.  Le  matin , on  célèbre  la 
MefTe , après  avoir  chanté  les  quatre  per 
tites  heures , Prime  , Tierce  , Sexte  8c 
None.  Après  midi , on  chante  Vêpres  , 
Complies>8cenfuite  Matines  8c  Laudes  de 
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l’office  du  lendemain.  A Noël , on  ne  dit 
qu’une  feule  Melfe  , 6t  on  jeûne  trois  jours 
avant  l’Epiphanie.  L’ancien  calendrier  ne 
contenoit  que  les  dimanches , les  fériés  , 
les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  de  la  fainte 
Vierge , 6c  feulement  des  faints  Martyrs  ; 
celles  des  Confeffeurs  6c  des  Vierges  y 
furent  ajoutées  dans  la  fuite  , 8c  en  affez 
grand  nombre  pour  qu’il  ne  reftât  pref- 
que  plus  de  fériés , même  pendant  le  Ca- 
rême. 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire  qu’il  y 
ait  une  différence  bien  confidérable  en- 
tre le  rit  Mozarabe  6t  la  liturgie  Romaine. 
L’une  6 1 l’autre  fe  reffemblent  en  tout  ce 
qui  eft  efTèntiel , 6c  ne  different  que  dans 
,1a  maniéré  de  folemnifer  les  fêtes  ; dans 
ce  qu’on  appelle  rubriques  6c  cérémonies  ; 
enfin  dans  le  nombre  des  oraifons  , des 
hymnes,  des  bénédi&ions  6c  des  prières 
particulières  qui  font  plus  multipliées  dans 
la  liturgie  Mozarabe  que  dans  la  Romaine. 

-^[  i5iO.]v«V 

Ferdinand  forme  le  projet  de  conqué- 
rir toute  la  partie  de  l’Afrique  dont  les 
Romains  avoient  été  autrefois  les  maîtres. 
Une  feule  viâoire  foumet  les  royaumes 
de  Bugie  6c  d’Alger;  détermine  les  rois 
de  Tunis  6c  de  Trémecen  à fe  rendre 
vaffaux  8c  tributaires  de  l’Efpagne  ; met 
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en  liberté  tous  les  efclaves  Chrétiens , &£ 
répand  l’épouvante  dans  toute  l’Afriquei 
Un  feul  combat,  engagé  témérairement , 
& par  le  defir  d’emporter  un  riche  butin  4 
Tavit  tous  ces  avantages  , & fait  périr  l’ar- 
mée Efpagnole. 

I5I2.]ayÇ^ 

La  guerre  continuoit  dans  la  Navarre^' 
Sc  le  roi  Jean  d’Albret  s’étant  laide  pren- 
dre au  dépourvu  par  les  Caftillans  , fut 
contraint  de  fe  réfugier  en  France.  Fer- 
dinand s’empara  de  la  Navarre  , en  vertu 
d’une  bulle  du  pape , qui  en  dépouilloit  le 
Souverain  légitime  , « comme  fauteur  du 
» fchifmatiqué  Louis  XII.  » C’efl:  fur  ce 
titre  imaginaire  que  les  rois  d’Efpagne 
ont  retenu  la  haute  Navarre.  Elle  ne  leur 
produit  pas  plus  d’un  million  chaque  an-“ 
née , mais  ils  y lèvent  de  bons  foldats. 

D.  Ponce  de  Léon  , infatué  de  l’opi- 
nion ridicule  qu’il  y àvoit  dans  une  des 
ifles  Bimini  une  fontaine  dont  les  eaux 
avoient  la  vertu  de  rajeunir  lés  vieillards 
qui  s’y  baignoient,  part  avec  deux  vaif- 
feaux  bien  équipés , pour  aller  à la  re- 
cherche de  cette  fontaine.  Il  range  la  côte 
feptentrionale  de  S.  Domingue , traverfe 
les  Lucayes , apperçoit  le  continent , y 
• fait 
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fait  une  defcente  ; 8c  , parce  que  ce  pays 
étoit  tout  femé  de  fleurs  , 8c  qu’il  y abor- 
doit  la  femaine  de  Pâques-Fleuries  , il  le 
nomma  Floride.  Cette  découverte  inef- 
pérée  le  confolà  de  n’avoir  pas  trouvé 
la  fontaine  de  Jouvence. 

Ferdinand  ne  traînoit  plus  qu’une  vie 
languiflante  : ne  pouvant  s’accoutumer  à 
l’idée  d’un  fucceiïeur  étranger , il  fit  un 
teftament  par  lequel  il  inftitüoit  « pour 
« héritier  des  deux  couronnes  de  Caftille 
» & d’Aragon  , Ferdinand  d’Autriche , 
» frere  de  Charles  , parce  qu’il  étoit  né  en 
» Efpagne  , & qu’ayant  été  élevé  parmi 
» les  Espagnols , il  en  avoit  pris  les  ina- 
» nieres , & s’en  étoit  fait  aimer.  » Le 
confeil  de  Caftille  obtint  que  cette  dif- 
pofition  teftamentaire  feroit  changée  en 
faveur  de  Charles  , afin  d’éviter  les  divi- 
fions  8c  les  guerres  qu’elle  alloit  occafioip 
ner  infailliblement. 

1 5 i6.3^fV 

Ferdinand  termine  un  règne  aufli  glo- 
rieux pour  lui , qu’il  fut  utile  à la  nation. 
Il  avoit  donné  dans  les  vifions  de  l’aftro- 
logie  judiciaire , qui  étoit  alors  fort  à la 
mode  ; 8c  il  évita  toujours  avec  grand 
An,  Efp.  Tome  U.  D 
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foin  de  pafler  par  Madrigal  , où  on  lui 
avoit  prédit  qu’il  mourroit.  Une  feule 
ville  de  Caftille  portoit  ce  nom.  Quand 
il  Te  vit  arrêté  par  la  maladie  dans  un  ha- 
meau , il  en  demanda  le  nom , on  lui 
répondit  qu’il  s’appelloit  Madrigaléjo, 
Voyant  alors  comment  il  s’étoit  trompé 
fur  l’intelligence  de  fon  horofcope  équi- 
voque , il  fe  difpofa  tout  de  bon  à une 
mort  que  fa  mauvaife  fanté  lui  préfageoit 
depuis  quelque  tems.  «La  fameufe  clo- 
» che  de  Villela  , qui  a dix  brades  de 
» tour  , fonna , dit-on  , d’elle-même , ce 
» qui  arrive  quand  l’Efpagne  , félon  la 
y*  tradition  populaire  , eft  menacée  de 
y * quelque  malheur.  » On  ne  manqua  pas 
de  conje&urer  alors  qu’elle  annonqoit  la 
mort  du  Roi.  Ferdinand  confia  la  régence 
de  la  Caftille  au  cardinal  Ximénès  , en 
attendant  l’arrivée  de  Charles  , qui  ve- 
noit  d’être  déclaré  majeur  à Bruxelles. 

La  maifon  d’Autriche , qui  a régné  en 
Efpagne  l’efpace  de  cent  quatre-Vingt-fix 
ans , alloit  fuccéder  à celle  de  Raymond 
de  Bourgogne,  prince  du  fang  de  France, 
qui  régnoit  depuis  quatre  cens  quaraute- 
fept  ans  , foit  en  Caftille  , foit  en  Ara-  ' 
gon.  < . 

Plufieurs  hiftoriens  ont  obfervé  que 
» parmi  tant  de  couronnas  accumulées 

» 
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>>  fur  la  tête  de  Ferdinand  , il  y en  avoit 
» trois  qu’il  ne  portoit  que  comme  fuc- 
» ceflèur  de  trois  bâtards.  Il  étoit  roi  d’A? 
» ragon  , comme  defcendant  de  Raj 
>>  mire  III  , fils  naturel  de  Sanche.  Il 
» étoit  roi  de  Caftille  , par  fon  époufe 
» Ifabelle  , ifïue  de  Henri  de  Tranftainare, 
» fils  naturel  d’Alphonfe  XI.  Il  poflfédoit 
» le  royaume  de  Sicile , comme  defcen- 
» dant  de  Mainfroi , fils  naturel  de  l’em- 
» pereur  Frédéric  II.  » 


■ V 
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JEANNE,  la  Folle  ; & fon  fils 
CHARLES  I. 

V * / "* 

1 5 16. 

LEs  Aragonois  refufent  à l’archevêque 
de  Saragoffe  le  titre  de  Régent,  6c 
ne  lui  accordent  que  celui  de  curateur  de 
la  Reine  , 6c  de  lieutenant  du  prince  Char- 
les. Le  cardinal  Ximénès  aflemble  les 
Etats  de  Caftille , éc  fait  proclamer  le 
nouveau  Roi  , pendant  qu’on  délibéroit 
encore  dans  l’aiïemblée  fur  le  titre  qu’on 
lui  donneroit.  Dès  qu’il  en  reçut  la  nou- 
velle , il  écrivit  au  roi  de  France , Fran- 
çois I : « Pour  continuation  de  la  fervente 
y*  amour  que  je  vous  porte  , j’ai  voulu 
y>  vous  faire  part  que  j’ai  été  proclamé 
» Roi  dans  mes  royaumes  de  Caftille, 
» Léon  & Grenade  , 6c  que  j’efpere  l’ê- 
» tre  de  même  en  Aragon.  » Il  fut  trompé 
dans  fes  efpérances  ; les  Aragonois  ne  le 
proclamèrent  qu’en  1556  , l’année  d’a- 
près la  mort  de  la  reine  Jeanne,  fa  mere. 
Charles  avoit  alors  le  plus  grand  intérêt 
de  ménager  François  I ; 6c  ces  deux  prin- 
ces affe&oient  de  fe  donner  les  témoigna- 
ges de  la  plus  intime  çQnftançe,  « Je  n’ai 
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>>  rien  de  plus  à cœur  que  de  vous  com- 
» plaire , comme  tout  bon  fils  doit  faire 
» à fon  bon  pere  ,»  écrivoit  Charles,  en 
envoyant  à François  de  beaux  chevaux 
Napolitains.  Ces  titres  de  Pere  &:  de 
Fils  étoient  fort  en  nfage  parmi  les  Sou- 
verains. Les  plus  âgés  prenoient  le  nom 
de  pere , en  écrivant  aux  plus  jeunes. 

i 5 

Jean  d’Albret  voulut  profiter  de  la  cir- 
conftance  où  fe  trouvoit  la  Caftille,  pour 
recouvrer  fon  royaume  de  Navarre.  Il 
perd  une  armée  de  vingt  mille  hommes 
&:  revient  mourir  de  douleur  à Pau  , en 
Béarn.  Catherine  de  Foix  , fon  époufe  , 
lui  dit:  «Si  vous*  fuffiez  né  Catherine, 
» moi  D.  Jean  , nous  n’aurions  jamais 
» perdu  la  Navarre.  » Elle  ne  put  furvivre 
à ce  malheur. 

1516. 

Les  Grands  de  Caftille  fe  liguent  con- 
tre Ximénès , & viennent  en  armes , lui 
demander  de  quel  droit  il  gouverne  le 
royaume  ? « En  vertu  du  pouvoir  qui  m’a 
» été  confié  , répondit-il,  par  le  teftament 
» du  feu  Roi , & qui  a été  confirmé  par 
» le  Roi  régnant.  — Mais  Ferdinand 
» fimple  adminiftrateur  du  royaume,  pou- 
» voit-il  conférer  la  qualité  de  Régent  £ 
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» La  Reine  feule  a ce  droit.  — Eh  ! 
» bien,  reprit  le  cardinal , en  les  faifant 
» approcher  d’un  balcon  d’où  on  décou- 
» vroit  une  batterie  qui  fit  alors  une  dé- 
» charge  générale , voilà  les  pouvoirs  avec 
» lefquels  je  gouverne  8c  je  gouvernerai.» 
Ximénès  avoit  alors  près  de  quatre-vingts 
ans. 

Les  mécontens  députent  en  Flandres, 
pour  y porter  leurs  plaintes  : le  cardinal 
ne  fe  juftifie  qu’en  demandant  à Charles 
des  pouvoirs  fans  bornes  ; il  les  obtient , 
8c  commande  en  maître  qui  fçait  faire 
aimer  8c  craindre  l’autorité.  Il  retranche 
les  penfions  8c  les  officiers  inutiles  ; réu- 
nit de  nouveau  au  domaine  de  la  cou- 
ronne , tout  ce  qui  en  avoit  été  aliéné  6c 
ufurpé  ; rétablit  l’ordre  dans  les  finances, 
6c  acquitte  les  dettes  de  l’Etat. 

W^[i5i6.]c^V 

L’ordre  de  laToifon  d’or  pafifa  en  Efpa- 
gne  avec  le  roi  Charles  I.  Il  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  ceux  qui  font  connus 
dans  ce  royaume  ; les  Rois  fe  font  gloire 
d’en  être  les  chefs  8c  les  grands-maîtres  , 
& de  ne  l’accorder  que  difficilement.  Le 
duc  de  Bourgogne,  Philippe  II , furnommé 
LeBon,  avoit  inftitué  cet  ordre,  en  1430, 
à l’occafion  de  fon  mariage  avec  Elifa-. 
heth  de  Portugal  , ôc  il  ne  devoit  être 


Digitized 

\ 


Espagnoles. 
conféré  qu’à  vingt-quatre  chevaliers  » no- 
» blés  & fans  reproche.»  Dans  un  chapi- 
tre général , tenu  à Bruxelles  en  1516, 
Charles  fixa  le  nombre  de  ces  chevaliers 
à cinquante  & un.  Ils  portoient  alors  un 
manteau  d’écarlate  doublé  d’hermine  , S c 
un  collier  d’or  émaillé,  compofé  i°  de 
doubles  fufils  entrelafles,  de  façon  qu’ils  re- 
préfentent  la  lettre  B initiale  du  mot  Bour- 
gogne ; 20  de  pierres  qui  jettent  des  étin- 
celles ; & ces  mots  lui  fervent  de  devife  : 
Ante  ferit  quant  fiamma  micet  : « Il  frappa 
» avant  que  la  flamme  ne  paroifîe.  » La 
toifon  d’un  mouton,  en  or,  eft  fufpen- 
due  à ce  collier , avec  cette  autre  devife: 
Pretium  non  vile  laborum  : « Digne  ré- 
» compenfe  des  travaux.  » L’ancien  ha- 
billement des  chevaliers  à été  changé  en 
une  robe  de  toile  d’argent , avec  un  man- 
teau de  velours  cramoifi  , & uii  chaperon 
de  velours  violet.  Le  collier  qu’on  porte 
hors  des  jours  de  cérémonie , eft  un  ru- 
ban cramoifi , auquel  eft  fufpendue  la 
Toifon  d’or. 

^[ï5ï7.]>fV. 

L’efprit  de  révolte  fe  réveille  à la  vue 
des  tréfors  de  l’Amérique  & de  l’Efpagne 
qui  pafloient  en  Flandres , à la  cour  d’un 
Roi  qui  tardoit  trop  à venir  prendre  les 
rênes  du  gouvernement,  &:  on  parle  d’é* 

Piv 
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lever  fur  le  trône  le  prince  Ferdinand^ 
Charles  arrive  fur  les  vives  représentations 
des  Ximénès,  qui  mourut  difgracié  «après 
» avoir  fait  plus  de  bien  à fa  patrie  que 
» tous  les  Rois  qui  avoient  gouverné.  . . . 
» Pendant  vingt-deux  ans  qu’il  fut  arche- 
» vêque  de  Tolède  , il  employa  près  de 
» vingt  millions  pour  les  befoins  de  l’E- 
» tat  &c  du  peuple.  Il  forma  dans  la  ville 
» archiépiscopale  , en  faveur  des  filles  de 
» condition , un  établiflèment  que  Louis 
» XIV  a imité  depuis  en  grand  , pour  le 
» Soulagement  de  la  pauvre  noblefSe.  » 

-^[1518.]^ 

Les  Etats  du  royaume  de  Caftille,  af- 
femblés  à Valladolid  , proclament  Char- 
les, Roi,  Solidairement  avec  la  Reine  fa 
mere  , & exigent  de  lui  le  ferment  « de 
» ne  paturalifer  aucun  Etranger  ; de  ne 
» point  faire  Sortir  d’argent  d’Efpagne  ; 
»>  d’exclure  les  Flamands,  & Ses  autres 
» Sujets  non  Caftillans,  des  charges  , des 
» dignités  & des  bénéfices  de  la  Caftille  ; 
» enfin  de  ne  point  mettre  à l’enchere  les 
» revenus  de  la  couronne.  » 

Charles  ne  tarda  pas  à donner  l’arche- 
véché  de  Tolède  à Guillaume  de  Crouy  , 
neveu  du  Seigneur  de  Crouy  ou  de  Croy 
de  Chievres , qui  avoit  été  Son  gouver- 
neur, & fit  décorer  de  la  pourpre  Ro-ç 
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inaine  Adrien  Florent , fon  précepteur  , 
connu  alors  fous  le  nom  de  doyen  de  Lou- 
vain , bientôt  après  fous  celui  d’évêque 
deTortofe,  6c  enfin  d’Adrien  VI,  fou- 
Verain  pontife. 

1518. 

Le  pape  Léon  X fe*  plaignit  au  roi 
' d’Efpagne  de  la  conduite  du  duc  d’Ur- 
bin  , François-Marie  de  la  Rovere , qui 
ravageoit  les  terres  de  l’Eglife  6c  de  la 
Tolcane.  Charles  écrivit  fur  le  champ 
au  roi  de  France  : «Je  fuis  touché  des 
» juftes  plaintes  de  Sa  Sainteté  , 6c  je  vous 
» conjure  de  rappeller  tous  les  François 
» qui  fervent  dans  l’armée  du  duc  d’Ur- 
» bin.  » François  I répondit  : « Je  fuis 
» touché  des  juftes  plaintes  de  Sa  Sain- 
» teté  , 6c  je  vous  conjure  de  rappeller 
» tous  lesEfpagnols  qui  fervent  dans  l’ar- 
» mée  du  duc  d’Urbin.  » Malgré  cette 
plaifanterie  qui  montre  fur  quel  ton  ces 
deux  princes  étoient  alors  enfemble  , le 
pape  fut  puififamment  fecouru. 

-r>v[  1518.  ] >£V 

Le  célèbre  Fernand  Cortez  part , avec 
dix  vaiflfeaux  , fix  cens  Efpagnols , dix- 
huit  chevaux  , 6c  quelques  pièces  de  cam- 
pagne,pour  tenter  la  conquête  du  Méxique. 
Il  réuffit  autant  par  la  politique  6c  l’a- 
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drefie,  que  par  la  force  &:  l’audace.  On 
obferve  que  « toutes  les  expéditions  qui 
» ont  procuré  à l’Efpagne  deux  empires 
» trente  provinces  en  Amérique , ne 
» coûtèrent  jamais  rien  au  Roi.  Des  par- 
» ticuliers  tentoient  la  fortune  à leurs  dé- 
y>  pens  : un  heureux  fuccès  les  mettoit-il 
» en  pofleflion  du  gouvernement  des  pays 
» conquis  ? ce  fruit  de  leurs  travaux  ap- 
» partenoit  à la  cour  , avec  le  Quint  des 
» richefles  qu’ils  en  retiroient.  Etoient-ils 
» malheureux  ? ils  perdoient  leurs  biens 
» fans  obtenir  aucun  dédommagement  de 
» la  part  du  miniftere.  Si  l’amour  de  la 
» patrie  eût  feul  animé  leur  courage , on 
» pourroit  les  regarder  comme  autant  de 
» héros.  » On  ne  rappelle  point  ici  le 
fouvenir  des  violences  tant  de  fois  repro- 
chées aux  conquérans  de  l’Amérique.  Le 
marchand  avide  , le  foldat  licencieux, 
l’aventurier  fans  mœurs  & fans  loix,  font, 
par-tout,  des  hommes  capables  de  faire 
honte  à l’humanité.  Malheureufement  les 
premiers  conquérans  du  Nouveau-Monde 
furent  tirés  de  ces  trois  cia  (Tes , & fe  trou- 
vèrent trop  éloignés  du  centre  de  l’auto- 
rité , pour  entendre  fa  voix  & craindre  fa 
vengeance.  « Dans  un  cas  comme  celui- 
» ci , chaque  nation  peut  fe  demander  à 
» elle-même , ce  qui  lui  feroit  arrivé  , fi, 
» la  première , elle  avoit  couru  à la  con-* 
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w quête  ; fi , avant  toute  autre , elle  avoit 
» armé  Tes  plus  mauvais  fujets  , pour  con- 
» fommer  l’expédition  ? Il  y a toute  ap- 
» parence  qu’avec  un  peu  de  philofophie,  ^ 

» qui  renferme  toujours  la  connoilîance 
» des  hommes , on  réfoudroit  la  queftion 
» de  maniéré  à ne  pas  s’enorgueillir  foi- 
» même  , qu’on  apprendroit , linon  à 
excufer  les  crimes , du  moins  à ne  pas  r 

» croire  que  ceux  à qui  on  les  reproche 
» en  étoient  feuls  capables.  » - 

Le  fyftême  du  fameux  Cortçz  étoit  de 
favorifer  dans  les  colonies , les  frabriques  , 
les  manufactures  tous  les  arts  utiles. 

D’autres  maximes  n’ont  pas  tardé  à pré- 
valoir ; 8c , afin  de  tenir  les  colonies  dans 
une  entière  dépendance , on  a voulu 
qu’elles  fulfent  réduites  à tirer  direête-; 
ment  de  l’Elpagne  la  plupart  des  chofes 
néceflfaires  à la  vie  8c  à l’entretien.  Mais, 
l’Efpagne  ne  fe  fuffifant  pas  à elle-même  , 
il  a fallu  recourir  aux  nations  étrangères  ; 
ce  qui,  dans  la  fuite  des  tems,  a donné 
lieu  aux  obfervateurs  d’examiner  « coin- 
» bien  devoit  coûter-mne  aulne  de  drap, 

» qui , portée  de  la  Hollande  à Cadix , 

» de  Cadix  à laVera-Cruz,  de  la  Vera- 
» Cruz  au  Méxique,  finit  par  être  vendue 
» dans  une  province  éloignée  de  quatre 
» à cinq  cens  lieues , pour  la  douzième 
n £c  vingtième  fois , 8c  vendue  au  prbç 
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m arbitraire  , fixé  par  l’avarice  & la  cupi- 
» dite.  » 

*^[I5I9’]C^ 

Le  roi  d’Efpagne  eft  .élu  empereur  fous 
le  nom  de  Charles-Quint,  après  la  mort 
de  Maximilien  I,  fon  aïeul,  qui  avoit  eu 
long-tems  le  deflein  de  procurer  la  cou- 
ronne impériale  à l’archiduc  Ferdinand , 
afin  de  partager  fa  maifon  en  deux  bran- 
ches également  puiflantes.  Charles  fut 
principalement  redevable  de  la  couronne 
impériale  à Frédéric  , éle&eur  de  Saxe  , 
qui  auroit  pu  la  prendre  pour  lui-même. 
Non-feulement  il  refufa  une  fotnme  con- 
fid érable  que  les  ambaffadeurs  d’Efpagne 
lui  offroient,  mais  encore  il  ne  voulut 
jamais  permettre  qu’on  en  diftribuât  une 
partie  à fes  gens. 

On  donna  alors  le  titre  de  Majesté 
au  roi  d’Efpagne,  au  lieu  de  celui  d’ Al- 
tesse. Quelques  hiftoriens  ajoutent  que 
»*  François  I &:  les  autres  rois  de  l’Europe 
»»  fuivirent  cet  exemple.  » Il  eft  certain 
qu’en  1474  , le  terme  de  Majesté  com- 
mençoit  d’être  en  ufage  en  France , lorf- 
qu’on  parloit  ou  qu’on  ecrivoit  à Louis  XI. 

François  I,  le  feul  compétiteur  à l’em- 
pire , que  Charles  eût  à craindre , fentit 
vivement  le  chagrin  de  n’avoir  pas  été 
préféré  ; ce  qu’on  peut  regarder  comme 
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une  des  caufes  principales  de  la  jalonfie 
qui  anima  toujours  ces  deux  princes,  6c 
qui  augmenta  les  divifions  entre  la  France 
ôc  la  maifon  d’Autriche. 

1520.  ]v«V 

L’Efpagne  n’applaudifloit  pas  au  choix 
des  éle&eurs  de  l’empire.  Elle  prévoyoit 
que  Ton  roi  ne  réfideroit  plus  qu’en  Alle- 
magne ou  dans  les  Pays-bas,  6c  que  Tes 
tréforsne  i’erviroient  plus  qu’à  enrichir 
des  étrangers.  Charles  eft  obligé  de  quit- 
ter V alladolid  , où  l’on  entreprend  de  le 
retenir  malgré  lui.  Tolède,  Madrid  , Sa- 
lamanque, Toro,  Murcie  6c  Cordouë , 
refufent  de  foufcrire  à un  don  gratuit  de 
fix  cens  millions  de  maravedis,  payables 
en  trois  ans,  Cette  Tomme  étoit  d’environ 
quinze  millions  de  notre  monnoie.  Le 
roi  eft  obligé  de  traiter  avec  fes.fujets, 
6c  d’acheter  la  liberté  d’aller  Te  faire  cou- 
ronner empereur,  en  jurant  « de  revenir 
» au  plutôt  en  Efpagne  ; de  s’y  marier  ; 
» de  réformer  Ta  maifon  ; de  priver  tous 
» les  étrangers  de  leurs  emplois  6c  de 
» leurs  penfîons  ; de  défendre , fous  peine 
» de  la  vie,  la  fortie  de  l’or  6c  de  l’ar- 
» gent  hors  du  royaume  ; de  ne  nommer 
» à la  régence  que  des  feigneurs  du  pays , 
» 6c  de  déclarer,  par  un  décret  authen- 
» tique , l’Efpagnç  indépendante  de  l’Em- 
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» pire.  >♦  Ce  dernier  point  avoit  pour  0b5 
jet  les  prétentions  du  corps  Germanique, 
qui  fe  prétendoit  fubftitué  au  pouvoir  de 
l’empire  Romain. 

-^[1511.]^ 

Le  mécontentement  de  voir  les  Fia* 
mands  à la  tête  des  affaires,  St  le  car- 
dinal Adrien  , chargé  de  la  régence , 
malgré  les  promeffes  du  Roi,  excite  le 
peuple  à la  révolte.  Bientôt  il  fe  forme 
une  confédération  entre  les  principales 
villes  du  royaume,  fous  le  nom  de  Santa 
Iunta.  Sainte  ligue.  La  nobleffe  ÿ 
prit  peu  de  part , & la  nomma  commune - 
ros , Communautés,  pour  f gnifier 
qu’elle  étoit  compofée  de  gens  du  com- 
mun. La  ligue  s’empara  du  château  de 
Tordefillas,  où  Jeanne  la  Folle  étoit  ren- 
fermée; St  le  nom  de  cette  princeffe 
reconnue  Reine,  St  à qui  la  couronne 
appartenoit,  fe  trouvoit  à la  tête  de  tour- 
tes les  délibérations , St  fembloit  autorifer 
les  révoltés , en  fervant  de  prétexte  à 
toutes  leurs  violences;  car  on  la  fuppo- 
foit  en  état  de  gouverner  par  elle-même, 
St  beaucoup  mieux  que  fon  fil?. 

Deux  femmes  jouèrent  le  plus  grand 
rôle  dans  les  deux  partis  contraires.  La 
ducheffe  de  Médina-Sidonia,  époufe  du 
gouverneur  de  l’Andaloufie,  retint  cette 
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province  dans  la  fidélité  qu’elle  devoit 
au  Roi , & contribua , par  Ton  adrefTe  au- 
tant que  par  plufieurs  démarches  hardies, 
à difliper  la  ligue. 

Marie  de  Pachéco , époufe  de  D.  Jean 
Padilla , étoit  l’ame  de  la  SANTA  Junta . 
Elle  feule  dônnoit  le  mouvement  à cette 
confédération  , avec  un  courage , une  ac- 
tivité, une  prudence  dignes  d’une  meil- 
leur caufe  : elle  écrivit  à François  I , pour 
l’engager  à envoyer  dans  la  Navarre 
Henri  d’ Albret , & ne  ménagea  rien  pour 
appuyer  fon  parti  du  fecours  des  puiffan- 
ces  ennemies  de  Charles  - Quint.  Le  roi 
de  Portugal  ne  répondit  que  pour  offrir 
aux  rebelles  fa  médiation  auprès  de  l’Em- 
pereur. 

Les  chefs  de  la  ligue  manquoient  d’ar- 
gent pour  payer  leurs  foldats.  Marie  de 
Pachéco,  après  avoir  épuifé  toutes  les 
reffources  , fit  fondre  l’or  Sc  l’argent  des 
vafes  facrés  & des  reliquaires  qui  fe  trou- 
vèrent dans  toutes  les  églifes  de  Tolède, 
pour  en  faire  de  la  monnoie. 

Les  Navarrois,  fidèles  à la  maifon  d’ Al- 
bret , voulurent  profiter  des  troubles  que 
la  ligue  excitoit  dans  la  Çaftille.  Les  ha- 
bitans  d’Eftella  écrivirent  au  jeune  Henri , 
(aïeul  maternel  de  Henri  .IV,  roi  de 
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France:)  « Sire,  paroiflez  feulement  ; 
» aulïitôt  vous  verrez  jufqu’aux  pierres  > 
» aux  montagnes  & aux  arbres  s’armer 
» pour  votre  fervice.  » Une  puiflante  ar- 
mée pénétré  dans  la  Navarre;  en  quinze 
jours , les  François  font  la  conquête  de 
ce  royaume  : leur  ardeur  les  conduit  en 
Caftille;  ils  n’éprouvent  que  des  pertes, 
& la  Navarre  rentre  fous  la  domination 
des  Efpagnols. 

Charles-Quint  revient  en  Efpagne , & 
n’y  veut  affermir  fon  autorité  que  par  la 
clémence.  Il  fait  publier  une  amniftie  gé- 
nérale, dont  quatre-v  ingts  perfonnesétoient 
exclues.  Huit  députés  des  villes  confédé- 
rées périlfent  fur  un  échaffaut , le  con- 
feil  demandant  encore  des  exemples  de 
févérité  : « Je  n’y  confentirai  jamais , ré- 
» pondit  le  Roi  ; voilà  affez  de  fang  ré- 
wpandu.  » ..  ... 

1522.  ]^SV 

r 

L’ufage  de  porter  la  barbe  longue  , & 
une  fraife  autour  du  cou  , s’introduit  en 
Efpagne;  On  y avoit  fui vi  jufqu’ alors  la 
coutume  des  Romains , de  fe  faire  rafer.la 
barbe. 

Les  Efpagnols  faifoient  alors  confifter 
leur  luxe  dans,  la  beauté  de  leurs  armes 
^ & 
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de  leurs  équipages , dans  le  nombre  de 
Veurs  domeftiques  , de  leurs  chevaux  Sc 
de  leurs  troupeaux.  Ils  s’adormoient  fur- 
tout  à l’agriculture.  L’abondance  rendoit 
les  impôts  ïupportables , & la  frugalité 
laifToit  peu  de  matière  à la' chicane.  Les 
^villes  ainli  que  les  campagnes  étoient 
remplies  d’habitans  belliqueux , naturel- 
lement robuftes  r & aimant  le  métier  des 
armes.  Les  hommes  ne  fe  marioient  qu’à 
trente  ans , les  femmes  à vingt-cinq.- 
>♦  Raifonnables  & vertueux  par  cara&ere, 
n leur  tempérance  n’admettoit  que  des 
» mets  greffiers  & peu  propres  à irriter 
» l’appétit , la  délie  ateffe  n’ayant  pas  en- 
» core  été  introduite  par  la  communica-. 
» tion  avec  l’étranger , & les  parfums  des, 
» Indes  n’ayant  pas  encore  caufé  en  Efpa- 
» gne  tous  les  maux  que  les  richeffes  de 
» l’Afie  avoient  autrefois  produits  dans 
» Rome.  » 

L’habillement  des  hommes  confiRoit 
» en  des  hauts  de  chauffes  ferrés  avec 
» des  genouillieres  ; un  jufte  au  Corps  ou 
» faye , dont  les  pans  étoient  larges , & un. 
» furtout , avec  une  cape  & un  capuchon. 
» Ils  portoient  à leur  ceinture  une  efear- 
» celle  ou  bourfe  de  cuir.  Une  toque  fort 
» plate  de  laine  de  Milan  ou  de  velours  ; 
»un  bonnet  rond  ou  un  chaperon  de 
» drap  leur  couvroit  la  tête.  Les  chauf- 
An.  Efp.  Tome  IL  E 
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» fes  étoient  de  ferge  , de  drap  ou  d’éta-* 
,j.  mine  , & s’attachoient  avec  des  éguil-: 
blettes.»  Philippe  II  fut  le  premier  qui 
porta  des  bas  de  foie  tricotés  à Féguille. 
Il  les  reçut  en  préfent  de  l’époufe  de 
D.  GuttiereS  Lopes  de  Paradilla. 
j'  »Les  femmes . portoient  des;  robes  de 
» drap  : celles  de  velours  étoient  en  ufage, 
„ fur-tout  pour  les  nôces  ,.  & elles  fe  con- 
^ fervoient  dans  les  familles  pendant  plu- 
» fleurs  générations  ; il  n’étoit  pas  extraor- 
* dinaire  de  voir  une  jeune  mariée  por- 
ter la  robe  de  velours  dont  fa  bifaïeule 
stétoit  fervie  le  jour  de  fon  mariage.  Le; 
» peuple  trouvoit  à Phôtel-de-ville  des 
» habits  que  l’ôn  prêtoitpour  la  célébra- 
tion des  nôcés.  L’habillement  des  fem-' 
>vmes  confiftôit  encore  en  une  mante  de 
>vdrap  très-fin,  & un  chapeau  de  feutre 
>y  ou  de  velours,  avec  des  houpes  & des 
» cordons  de  foie.» 

Le  roi  d’Efpagne  récompenfe  d’Ayala, 
un  de  fes  Pages , qui  avoit  vendu  fon  che- 
val pour  fournir  de  l’argent  a fon  pere, 
profcrit  en  qualité  de  chef  du  confeil  de 

là  Santa-Jiirità.  •"  j - 
* On  vint  indiquer  au  monarque  la  re- 
traite d’un  autre  profcrit  : «Allez,  dit-il, 
» allez  plutôt  -lui  dire  que  je  fuis  ici  j il 
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» a bien  plus  à craindre  de  moi , que  jq 
» n’ai  à craindre  de  lui.  » Qiarles-Quiut 
regagna  , par  ces  traits  de  clémence , le; 
rel’peél  l’amour  de  Tes  fujets. 

. La  guerre  éclate  entre  la  France  & 
l’Elpagne,  Les  deux  monarques  a voient 
une  égale  impatience  de  mefurer  leurs  for- 
ces , & furent  également  aggrefleurs , fous 
l’apparence  de  la  modération.  « L’un  vou- 
» loit  faire  rougir  les  Électeurs  de  la  pré- 
>>  férepce  qu’ils  avaient  accordée  à fon 
» rival;  l’autre  voulait  juffifier  çç  choix  * 
» & faire  avouer  à l’Europe  , que  déjà  fu- 
» périeur  à ion  rival  dans  les  intrigues  du 
v cabinet , jl  étoit  encore  au  moins  fon 
» égal  dans  l’art  de  la  guerre.  >»  L’hiftoirq 
attribue  à cette  animpfité  la  perte  de  Fifle; 
de  Rhodes  , qu’il  eut  été  fi  facije  de  cqnn 
ferver  , en  fécondant  les  efforts  de  ces  hé-i 
ros , qui , fous  la  conduite  de  Villiers  de 
l’Ifle  Adam,  réfifte^nt  pendant  fix  tqois 
à tputes  les  forces  de  Soliman.  ! 1 . • 


n 


Le  connétable  de  Bourbon , perfécutq 
à outrance  par  la  ducbeffe  d’Angouléme, 
mere  de  François  IJ:  accepte  les  propor- 
tions, ou  plutôt  les  promeflfes  éblouiflan- 
tes  de  Çharles-  Quiqt  qui  lui  offroit  ei> 
• ' ’ Eij 
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mariage  la  princeffe  Eléonore  , fa  fœur^ 
veuve  du  roi  de  Portugal , avec  une  dot 
de  deux  cens  mille  écus,  fâns  y compren- 
dre vingt  mille  écus  de  rente , & pour 
cinq  ou  fix  cens  mille  écus  de  bagues  & 
de  bijoux  qu’elle  avoit  déjà.  Bourbon  de- 
voit  faire  foulever  les  provinces  de  fa  dé- 
pendance. Le  comte  de  Beaurein , efprit 
fouple  adroit  , lia  cette  intrigue  , au 
nom  de  Charles,  avec  le  connétable.  «Il 
» ne  falloit  pas  grand  prêcheur,  dit  Paf- 
» quier,  pour  perfuader  celui  qui  ne  l’é- 
» toit  que  trop  de  foi  - même  » par  la 
haine  qu’il  portoit  à la  Reine-mere. 

^[ï523.]>0*  1 

; : Charles-Quint  commande  en  perfonne 
Farmée  qui  devoit  opérer  du  côté  des  Py- 
rénées, & forme  le  liège  de  Fontarabie, 
malgré  les  repréfentations  de  fes  guerriers 
les  plus  expérimentés.  Le  célèbre  duc 
d’Albe  difoit  hautement  : « L’empereur  a 
» reffemblé  jufqu’ici  à fon  fage  aïeul  ma- 
» ternel  Ferdinand  ; le  voilà  qui  va  ref- 
» fembler  à fon  imprudent  aïeul  paternel 
» Maximilien  , que  la  difficulté  d’aucune 
y>  entreprife  ne  rebuta  jamais  , 8c  qui 
» échoua  conftamment  dans  toutes  celles 
y>  qu’il  forma.  » Le  fuccès  en  fut  cepen- 
dant heureux  , mais  par  la  lâcheté  du  gou- 
verneur Frauget , que  le  roi  de  France  fit 
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cafler  & dégrader  de  noblefle  fur  un 
échafaud  dans  la  ville  de  Lyon.  v 

Le  meurtre  de  plufieurs  perfonnes  aflaf- 
lînées  , faute  d’avoir  de  quoi  fe  défendre, 
engagea  le  Roi  à permettre  à tous  les  Efpa- 
gnols  de  porter  l’épée.  Cette  prérogative, 
réfervée  à la  noblefle  , occaflonna  un 
changement  confidérable  dans  la  nation. 
» On  aima  mieux  promener  habituelle- 
» ment , pendant  tout  le  jour , une  lon- 
» gue  épée , que  d’employer  fes  mains  à 
>»  des  arts  utiles  & à la  culture  des  ter- 
»res.»  \ ( 

^^[1524.  ]-J&+ 

Le  duc  de  Bourbon  échoue  dans  (k 
première  entreprife  contre  la  France , & 
leve  le  fiége  de  Marfeille , dont  « les  bons 
s » bourgeois  , difoit-iî , étonnés  par  trois 

c » coups  de  canons,  viendroient,  la  corde 

a » au  col , lui  préfenter  tes  clefs.  » Il  eut  à 

fouffrir,  en  cette  occafion , les  hauteurs 
& les  railleries  des  officiers  généraux  de 
Chartes-Quint. 

1 5 24.  ]ofW 

Premières  tentatives  pour  la  découverte 
8c  la  conquête  du  Pérou.  Diégue  d’Al- 
magro  , Ôc  Ferdinand  de  Luque  , ecdé- 

Eiij 
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'ïhftiffûe  ; fe  chargent  de  cette  entreprise, 
n'ayant  avec  feux  que  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes , un  Seul  vaifleau  St  deux 

canots. 

En  moins  de  cinquante  ans , il  eft  ar- 
rivé , pour  le  quint  du  Roi  Sur  les  feules 
mines  duPotofi , près  de  quatre  cens  mil- 
lions. Il  efl  confiant,  par  les  regiflres  de 
Séville,  que,  depuis  Tannée  1519  juf- 
qu’en  1617  , TEfpagne  a reçu  du  Nou- 
veau- Mohde  mille  trois  cens  trente-fix 
millions  d’or.  On  prétendit  dans  là  Elite 
des  tems  que  Tacquifition  du  Nouveau- 
Monde  avoit  plongé  l’Elpagne  dans  lift 
état  d’indigence  St  d’iuaéfion.  Cetfè 
» conquête  , qui  devoit  lui  donner  tant 
» d’avantages  fur  les  autres  nations,,  m’a 
» fervi  , en  quelque  forte,  qu’à  la  trom- 
» per  fur  la  nature  des  véritables  richef- 
» fes  d'un  empire.  On  s’imagina  que  de- 
» puis  qu’on  avoit  des  mines  d’or  St  d’ar- 
» gent , avec  des  pays  immenfes , il  ne 
» falloit  plus  travailler  ; que  les  manu- 
» factures  étoient  inutiles  ; qu’on  auroit 
» tous  les  peuples  à fon  fervice  St  dans 
» fa  dépendance,  en  leur  faifant  efpérer 
» quelques  légère*  paftres  des  tréfors  de 
» l’Amérique.  Maisqu’efl-il  arrivé  ? Tinac- 
» tion  St  la  mollelTe , bien  loin  de  diml- 
» nuer  les  befoins,  n’ont  fait  que  les  aug; 
» mentfer.  On  a donné  fon  or  St  fort 


Digitized  by  Google 


Espagnoles; 

♦>  argent  aux  nations  voifines  pour  les 
» denrées  de  néceflité  & de  luxe.  Les 
» matières  premières  de  PEfpagne , c’eft- 
» à-dire  les  produirions  de  fon  cru  , ont 
paffé  ailleurs  pour  y recevoir  la  main 
-*>  d’œuvre,  & l’on  a racheté  bien  char 
h ces  mêmes  marchandifes  fabriquées  par 
-*>  l’étranger.  Le  défaut  de  commerce  a 
» dépeuplé  l’Efpagne  & l’Amérique.  Ces 
■**  vaftes  contrées  ont  été  réduites  à un 
» état  de  langueur  ; tandis  que  d’autres 
Purlïances  , bien  plus  bornées  , ont  ao 
» quis  des  forces  très-fupérieures.  » 

^[l  5 -2  5' 

On  manquoit  d’argent  dans  Pavie , af- 
-fîégée  par  iesrFranqois  malgré  les  rigueurs 
de  l’hiver;  .&  nul  convoi  ne  pouvoit  pé- 
nétrer dans  la  ville.  Deux  hommes  dé- 
guifés  en  vivandiers , traverfent  le  camf 
ennemi , conduifant  chacun  un  cheval  , 
chargé  de  deux  barils  de  vin  , & s’appro- 
chent de  la  ville  le  plus  qu’ils  peuvent. 
îLe  gouverneur  qui  étoit  peut-être  l’auteur 
.de  cette  rufe , .fait  une  fortie  de  ce  côté- 
•Jà,  & les  prétendus  vivandiers  font  enle- 
ver leurs  barils  qui  .contenaient , au  lieu 
ide  vin , trois  mille  ducats.  Les.'Efpagnok 
offrirent  fia  part  qu’ils  pouvoient  prétendre 
•à  .cette  fomme.,  afin  d’en  groifir  celle  qûi 

E iv 
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étoit  due  aux  Lanfquenets , St  d’appailef 

leurs  murmures. 

/,  ^[1515.]^ 

L’Efpagne  veut  faire  éclater  fa  joie  du 
gain  de  la  bataille  de  Pavie  , où  Fran- 
çois I venoit  d’être  fait  prifonnier.  « A 
♦>  Dieu  ne  plaife , dit  le  Roi , que  j’in- 
» fuite  par  d’odieufes  fêtes  au  malheur  de 
$>  mes  freres  ! Les  réjouiflances  ne  con- 
*»  viennent  qu’aux  fuccès  obtenus  contre 
» les  ennemis  de  la  religion.  » Il  défen- 
dit les  feux  de  joie,  le  fon  des  cloches, 
les  réjouifïances  publiques  , St  ordonna 
des  prières  « pour  remercier  Dieu  de  lui 
*>  avoir  fourni  les  moyeas  de  pardonner 
» à fes  ennemis , de  récompenfer  fes  al- 
» liés , de  procurer  une  paix  folide  à la 
» Chrétienté , St  de  la  réunir  contre  les 

# Infidèles.  » 

-^[  1515.  ]<4V 

• Les  François  taxoient  d’hypocrifie  les 
traits  de  modération  que  Charles  - Quint 
©ffroit  aux  yeux  de  toute  l’Europe  , S c 
dont  il  ne  fe  démentit  qu’à  l’égard  de 
Volfey,  cardinal  d’York,  miniftre  St  fa- 
vori d’Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Il 
lui  avoit  toujours  écrit  de  fa  main  , St 
fignoit  : Votre  fils  et  cousin  Çhar- 
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Ï-ES.  Auffitôt  après  la  bataille  de  Pavie, 
il  fe  contenta  de  lui  faire  écrire  par  un 
fecrétaire , de  fignér  fimplement  Char- 
les. On  attribue  k ce  changement , le 
zèle  que  le  roi  d’Angleterre  fit  paroitre 
alors  pour  les  intérêts  de  la  France. 

-^[1525.]^ 

François  I débarque  en  Efpagne , où  il 
défiroit  d’être  transféré , efpérant  qu’une 
heure  d’entretien  avec  Charles-Quint  fuf- 
firoit  pour  terminer  les  négociations  déjà , 
entamées  , & qui  traînoient  en  langueurs. 
» Je  crois  connoître  la  modération  de 
» l’empereur  , lui  difoit  le  marquis  de 
» Pefcaire  ; je  fuis  fur  qu’il  ufera  géné- 
» reufement  de  la  vi&oire.  S’il  pouvoit 
» oublier  ce  qu’il  doit  à votre  rang  , à 
» vos  vertus  , à vos  malheurs , je  ne  cef- 
» ferois  de  le  lui  rappeller  , & je  perdrois 
» le  peu  de  crédit  que  mes  fervices  peu- 
» vent  m’avoir  acquis , ou  vous  feriez  con- 
» tent  de  lui.»  Le  Roi  prifonnier  n’en 
jugeoit  pas  moins  favorablement,  parce 
que  rien  n’étoit  plus  conforme  à fa  façon 
de  penfer.  On  le  conduifit  d’abord  dans 
la  fortereffe  de  Sciativa,  au  royaume  de 
Valence , où  les  rois  d’Aragon  enfer- 
moient  anciennement  les  prifonniers  d’E- 
tat. Bientôt  après  on  le  tranfporta  à Ma- 
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drid  , afin  de  l’éloigner  de  la  mer , don! 
le  voifinage  auroit  pu  faciliter  fia  fuite. 

-r^[  1525. 

Le  duc  de  Bourbon  arrive  à Madrid  , 
afin  de  veiller  à lès  intérêts  , & d’inter- 
venir dans  le  traité  qui  devoit  fe  con- 
clure entre  tes  deux  Rois.  Les  Grands  de 
Caftille  ne  l’appelloient  que  le  Traître 
A SON  Roi , tk  ne  lui  donnèrent  que 
des  marques  de  mépris.  Le  marquis  de 
Villena  répondit  au  Roi,  qui  lui  deman- 
doit  fa  maifion  pour  y loger  le ‘duc  : «Je 
ne  puis  rien  refufier  à Votre  Majefté, 
mais  je  lui  déclare  que , dès  que  Bour- 
» bon  en  fera  fiorti , j’y  mettrai  le  feu  moi- 
9*  même  , comme  à une  maifon  infeélée 
» de  la  perfidie  , & indigne  d’être  défor- 
» mais  habitée  par  un  fujet  fidèle.  » 

,1 515.34^ 

L’ennui  infiéparable  d’une  prifion  trop 
dure  , & les  longueurs  affectées  qu’on 
wettoit  à la  conclufion  d’un  traité,  cau- 
sèrent à François  I une  maladie  qui  fit 
craindre  pour  fies  jours.  Charles  - Quint 
ne  pût  fè  défendre  de  'lui  faire  une  vi- 
site : «Votre  Majefté  impériaje  vient  donc 
voir  mourir  fon  prifonnier  ? ►►  lui  dit 
-François -I..  «Vous  rêêtes  point  mon  pri- 
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*»  fonnier  , répondit  Charles  , mais  mon 
» frere , & mon  ami  ; je  n’ai  d’autre  def- 
■»  fein  que  de  vous  donner  la  liberté  & 
» toute  la  fatisfaéiion  que  vous  pouvez 
» délirer.  « Les  fuites  répondirent  mal  à 
•ces  proteftations  * mais  elles  contribuèrent 
alors  au  rétablilfement  de  la  fanté  du  Roi 
de  France. 

1 5 16.  ]«^V 

Les  Etats  de  la  province  de  Bilcaye 
■choififfent  , pat  ordre  du  Roi  , de  fça- 
«vans  )urifconfultes  pour  travailler  à un 
corps  de  loix.  Celles  des  Gots  y étoient 
encore  en  ufage.  Les  Bifcayens  qui  ne 
•plièrent  pas  fous  les  Romains , & qui  fçu- 
■rent  défendre  leur  liberté  contre  les  Maît- 
res 9 fe  vantent , avec  raifon  , de  n’avoir 
.point  mêlé  leur  fang  avec  celui  des  Sa- 
ra fins , ni  avec  celui  des  Juifc. 

Cette  province  porte  le  titre  de  feigneu- 
xie , &c  le  feigneur  n’en  prend  pofTeffion 
qu’après  s’être  obligé  par  ferment  , juf- 
qu’à  quatre  fois , de  confervet  tous  les 
.privilèges.  Alors  il  fe  rend  près  de  la  ville 
de  Guernica,  &,  affis  fur  une  pierre  placée 
fous  un  arbre  , il  reçoit  le  ferment  de  fidé- 
lité de  fes  fu jets.  • > 

2.6.  ]J 

Le  traité  de  Madrid  eft  enfin  figné  le 
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14  de  Janvier  ; François  I cédoit  à Char- 
les-Quint  « tons  fes  droits  fur  l’Italie  ; 
>»  rendoit  le  duché  de  Bourgogne  ; re- 
» nonçoit  à la  fouveraineté  de  la  Flan- 
,»  dre  & de  l’Artois  ; ôtoit  fa  proteftion 
» au  roi  de  Navarre  , au  duc  de  Guel- 
» dres , au  duc  de  Virtemberg  , à Robert 
» de  la  Marque , & s’obligeoit  à paya: 
» deux  millions  de  rançon  , outre  cinq 
» cens  mille  écus  que  l’Efpagne  devoit 
» au  roi  d’Angleterre ...  il  promettoit 
» d’époufer  Eléonore  d’Autriche,  Reine 
» douairière  de  Portugal  ; de  rétablir  le 
» duc  de  Bourbon  & Tes  complices  dans 
» tous  leurs  biens  ; de  fournir  un  fecours 
» * d’hommes , d’argent  de  vaiffeaux  pour 

» les  expéditions  qu’on  méditoit  de  faire 
» en  Italie  ; & de  donner  en  ôtages  fes 
» deux  fils  aînés,  ou  de  remplacer  le  ca- 
» det  par  douze  des  plus  grands  feigneurs 
» du  royaume.  » François  I avoit  protefté 
contre  ce  traité , que  Gattinara  défap- 
prouva  dans  le  confeil , Sc  refufa  opiniâ- 
trément  de  fceller  en  fa  qualité  de  chan- 
celier. Charles-Quint  le  fcella  lui-même, 
& retint  encore  plus  d’un  mois  fon  pri- 
sonnier , tant  il  comptoit  peu  fur  l’exé- 
cution du  traité. 

Charles-Quint  époufe  l’infante  libelle 
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de  Portugal , & donne,  à cette  occafion, 
une  forme  durable  à l’étiquette.  Elle  a 
les  plus  grands  rapports  avec  le  cérémo- 
nial ufité  , pendant  tout  le  quinzième  fié— 
de  -9  dans  les  cours  de  France  & de  Bour- 
gogne. «Ces  ufages  qui  furent  d’abord  l’éti- 
» quette  dé  la  cour  de  France , pafferent 
» chez  tous  les  Princes  ifîùs  de  la  Maifon 
» Royale.  Le  tems  qui  les  a abolis  parmi 
» nous , les  a introduits  dans  la  Maifon 
» d’Autriche , avec  l’héritiere  de  Bour- 
» gogne  ; & l’étiquette  d’Efpagne  en  eft 
» encore  une  majeftueufe  émanation.  » 

Toutes  les  puiffances  de  l’Europe  s’é- 
toient  liguées  contre  le  roi  d’Efpagne , 
pour  le  forcer  de  modérer  les  conditions, 
du  traité  de  Madrid , & l’obliger  à relâ- 
cher les  deux  fils  aînés  de  François  I , 
moyennant  une  rançon.  Cette  alliance 
s’appelloit  la  Ligue  sainte,  parce  que 
le  pape  en  étoit  le  chef.  Charles-  Quint 
ne  fçachant  plus  où  trouver  l’argent  né- 
ceffaire  au  payement  de  fes  troupes  , a£» 
femble  à Valladolid  les  Etats  de  Caflille, 
&:  leur  demande  une  partie  des  fommes 
dont  il  a befoin.  Les  trois  ordres  qui, 
pour  la  première  fois , formoientdes  corps 
différera  , & délibéroient  féparément,’ 
refufent  les  fecours  qu’on  exige.  « Le 
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>>  Clergé  , parce  qu’il  ne  pouvait  difpo- 
» fer  des  biens  confacrés  à la  religion 
» la  NoblefTe , parce  qu’elle  dérogeoit  4 
» Tes  privilèges  en  payant  un  tribut-;  .te 
» Tiers-Etat  * parce  que  n’ayant  pas  en-^ 
» core  payé  un  don  gratuit  de  quatre 
» cent  mille  ducats  accordé  au  Roi  pour. 
» ion  mariage  , il  lui  étoit  impoflible  de. 
» fournir  de  nouvelles  fommes.  » Le  mo~ 
narque  feignit  de  goûter  ces  taifons,  quoi-* 
qu’il  en  fût  très-mécontent  ; & les  trou^ 
pes  n’étant  pas  payées  en  Italie  , le  duc 
de  Bourbon  leur  promit  le  pillage  de  Flo-, 
rence  & de  Rome. 

’*  * 

^[1527.]^ . . 

Rome  eft  emportée  d’afTaut , & le  roi,' 
d’Efpagne  qui  fembloit  être  deftiné  à faire 
prifonniers  des  Souverains  , ce  qui  le  fit 
appeller  ce  Preneur  de  Princes  , ap- 
prend que  le  pape  Clément  VII  eft  ref-t 
ferré  dans  un  appartement  du  château 
Saint- Ange,  avec  treize  cardinaux,  ôc 
confié  à la  garde  du  capitaine  Alarçon  y- 
homme  dur  & féroce  qui  avoit  rempli 
la  même  fonction  auprès  de  François  I...  t 

^[1517.].^  '■  ? 

• *•  » •_  U 

Charles-Quint  défend  de  célébrer  par 
des  fêtes  publiques  la  naiflance  de  fou 
fils , (Philippe  II.  ) « Je  ne  puis  confentir. 
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» à des  démonstrations  de  joie , difoitvii , 
» tandis  que  l’Eglife  eft  dans  la  douleur 
» par  la  captivité  de  Ton  chef.»  Il  avoit 
déjà  ordonné,  des  prières  publiques  pour 
la  délivrance  du  fouverain  pontife.  On 
prétend  qu’il  vouloit  le  faire  tranfporter 
en  Efpagne  , mais  que  les  Evêques  les 
Grands  lui  repréfènterent.qu’il  fe  rendroit 
odieux  à toute  la  Chrétienté. 

, Trente  mille  François  paflfent  en  Italie,^ 
exercent  leur  vengeance  fur  la  ville  de 
Pavie  qu’ils  emportent  d’aflaut  , & s’a-* 
vancent  jufqu’à  Bologne  pour  délivrer  le 
pape  , mais  il  avoit  déjà  ligné  le  traité 
par  lequel  il  recouvroit  fa  liberté.  Il  s’obli- 
geoit  à payer  quatre  cens  mille  ducats 
ôc  cédoit  les  meilleures  places  de  l’Etat 
eccléfiaftiquej  Tous  les  cardinaux  furenf 
livrés  pour  ôtages , & traités  indignement^ 
fiir-tout  par  les  Allemands  qui  étoient 
prefque  tous  Luthériens  , & formoient 
une  partie  conlidérable  de  Farmée.  ru 

» » f 

-^[i5z8.]>ÇV 

La  France  & l’Angleterre  déclarent  la 
guerre  à l’Efpagne  avec  tout  l’éclat  que 
pouvoit  avoir,  une  femblable  déclaration* 
Les  hérauts  d’armes  n’avoiènt  audience 
qu’au  milieu  de  toute  la  cour  alîemblée  * 
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parce  que  leurs  maîtres  fe  trouvoient  égâ* 
lement  intéreflès  à rendre  publiques  leurs 
querelles  perfonnelles.  Charles-Quint  ré* 
pondit  aux  trois  raifons  principales  qui 
îervoient  de  motifs  à cette  guerre  ; 
» i°  Je  n’ai  eu  aucune  part  à la  violence 
» que  le  pape  vient  d’efluyer  , & aufli- 
» tôt  que  j’en  ai  été  informé , j’ai  pris 
» autant  qu’il  étoit  en  moi , les  meîures 
» propres  à la  faire  cefler  ; z°  je  rendrai 
» la  liberté  aux  enfans  de  France  , aufli- 
» tôt  que  le  traité  de  Madrid  fera  exécuté  ; 
» 30  je  payerai  à l’Angleterre  les  fommes 
« que  je  lui  dois  , mais  après  qu’elles  au- 
» ront  été  conftatée's , & qu’on  fera  con* 
» venu  des  termes  raifonnables  qui  en  fixe-* 
» ront  le  payement.  » Cette  téponfe  ne 
manqua  pas  de  répliques  qui  furent  fui- 
vies  de  reproches , d’injures  „ d’inve&ives 
& de  défis  mutuels  , dont  le  bruit  fe  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe.  Charles  dit 
publiquement  à Pambaflfadeur  de  France  : 
«Votre  maître  a lâchement  violé  la  pa- 
« rôle  qu’il  m’avoit  donnée  à Madrid, 

» s’il  ofe  le  nier  , je  le  lui  foutiendrai 
» feul  à feul  les  armes  à la  main.  Aufli- 
« bien  , tandis  que  les  ennemis  de  la  Foi 
« menacent  de  toutes  parts  la  Chrétienté , 
« il  fied  mal  à des  Rois  qui  doivent  en  de 
« être  les  défenfeurs  , de  verfer  des  flots 
« fang  Chrétien  ; il  vaut  mieux  qu’un  corn- 

» combat 
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i>  bat  particulier  décide  d’une  querelle  par- 
*♦  ticuliere.»  François  I ne  laifla  pas  échap- 
per unë  li  belle  occafion  de  montrer  fon 
goût  pour  les  armes.  Il  écrivit  lui-même 
un  cartel  , tpii  contenôit  le  défi  le  plus 
formel  * &les  fommations  les  plus  prenan- 
tes : <<  Qu’on  m’affure  lé  champ  ; difoit- 
» il  : plus  d’écritures.  Tout  eft  dit  : ert* 
» trons  en  champ  clos , & terminons  en 
M gens  d’honneur  , unè  querelle  illuftré 
» que  tant  de  difputès  Font  dégénérer  eh 
un  prbcès  ridicule.»  Chàrlesfixa  le  lieu 
du  combat  fur  la  petite  rivierë  dé  Bidaf- 
foa  ; « ce  lieu  vous  eft  connu , écrivoit- 
» il  à fon  rival , c’eft  celui  où  vous  fûtes 
délivré  ; c’eft  celui  où  vous  me  donnâ- 
>>  tes  vos  enfâns  pour  garants  de  l’èxécu- 
» tion  de  ce  Traité  que  vous  avez  violé 
» depuis.  Ce  lieu  ne  peut  vous  être  fuf- 
pe&  ; il  ëft  fitué  autant  dans  vos  états 
>»  que  dans  lés  miens.  Rendez-vous  y,  fi 
>>  vous  aimez  l’honneur.  Rien  ne  doit  plus 
>»  nous  arrêter.  Nous  énvoyerons  de  part 
' >>  &c  d’autre  un  feul  gentilhomme  , pour 
arranger  tout  ce  qui  pourra  procurer  la 
» fureté  égalé  du  champ , pour  décider 
» du  choix  des  armes  que  je  prétends  m’ap* 
» pàrtenir.  » 

»Tous  ces  défis  , dit  Mézërai  * ne  fu- 
» rent  que  de  belles  pièces  de  théâtre.  » 
Cette  guerre  qui  paroifïbit  devoir  être  in- 
An.  Efp,  Tome  //.  F 
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terminable , fut  la  plus  courte  de  celles 
que  l’Efpagne  eut  à foutenir  contre  la 
« France. 

-^[1518  .]j&m  . 

î ’ > 

Au  fameux  combat  naval  de  Salerne  i 
h on  vit  des  compagnies  Efpagnoles  chan- 
» ger  jufqu’à  fept  fois  de  Porte-Enfeigne. 
» Chacun  briguoit , avec  audace  , l’hon- 
» neur  de  porter  cette  Enfeigne  qui  fem- 
» bloit  promettre  une  mort  certaine  à 
» quiconque  ofoit  s’en  charger.  » Malgré 
tant  de  réfiftance , la  vi&oire  des  Fran- 
çois fut  complette. 

Le  célèbre  André  Doria  quitte  le  parti 
de  la  France , pour  s’attacher  à celui  de 
Charles-Quint  qui  lui  aflignoit  foixante 
mille  ducats  d’appointemens  ; il  avoit  cou- 
tume de  dire  qu’il  ne  connoifloit  que  trois 
ports  qui  fuflent  bien  furs  : Le  mois  de 
Juin,  le  mois  de  Juillet,  & Cartagène. 
Ce  port  étoit  alors  auffi  fur  que  commode, 
& pouvoit  contenir  deux  cens  galeres  : 
aujourd’hui  on  eft  obligé  de  nettoyer  l’en- 
droit où  l’on  veut  mettre  à flot  une  feule 
galere  , tant  les  orages  & les  torrens  y ont 
entraîné  de  fable. 

' -^[  1519.34V 

On  conclud  à Cambrai  la  Paix  des 
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DàMES  , ainfi  nommée,  parce  qu’elle  fut 
l’ouvrage  de  la  ducheffe  d’Angoulême , 
mere  de  François  I , ôc  de  Marguerite 
d’Autriche  , tante  de  Charles  - Quint.  Le 
traité  de  Madrid  en  fut  la  bàfe , & on 
fixa  la  rançon  des  enfans  de  France  à deux 
millions  d’écus  d’or.  On  vit  alors  un  con- 
nétable dé  Caftille  échanger  deux  Prin- 
ces ôc  une  Reine  qui  alloit  être  leur  belle- 
mere,  contre  quarante-huit  caifTes  rem- 
plies d’argent. , qu’on  examinoit  depuis 
quatre  mois  , pour  s’affurer  de  la  fomme  , 
de  l’aloi  & du  poids  des  efpeces.  Qua- 
rante mille  écus  qu’il  fallut  ajouter,  jufti- 
fierent  ces  défiances.  Les  Vénitiens  ache- 
tèrent la  paix  cinq  cens  mille  ducats  : 
Sforce  en  paya  deux  cens  mille,  pour  être 
rétabli  dans  le  Milanez. 

Charlesï-Quint  pafTe  en  Italie;  6c,  tandis 
qu’il  y donne  la  loi  , l’Efpagne  dont  il 
avoit  confié  le  gouvernement  à la  Reine 
fon  époufe  , eu  infultée  par  le  célèbre 
Barbèroufle.  Les  côtes  du  royaume  de 
Valence  font  ravagées,  &c la  flotte  Efpa- 
gnole  fe  difperfe  après  un  combat  opi- 
niâtre. 

^[1531.]^ 

- Rien  n’étoit  plus  conforme  au  génie  de 

Fij 
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la  nation  Efpagnole  que  la  guerre  Contre 
les  Turcs , dont  l’Allemagne  & la  Hon- 
grie portoient  tout  le  poids  depuis  deux 
ans.  Les  chevaliers  & la  plus  grande  par- 
. tie  de  la  nobleffe  avoient  fuivi  Charles- 
> Quint  toujours  heureux  i moins  par  lui- 
même  , que  par  Tes  minières  & Tes  géné- 
raux , « les  plus  habiles  qui  fulTent  dans 
>»  l’univers.»  Après  la  retraite  de  Soiy- 
man , les  états  s’affemblerent  à Ségovie , 
L où  l’on  fit  de  très-beaux  réglemèns  pour 
l’adminiftration  de  la  juftice  * il  en  faut 
cependant  excepter  ceux  qui  paroifioient 
avoir  pour  objet  d’abréger  les  procédures  : 
on  fiçait  qu’en  Efpagne  , il  eft  fort  ordi- 
naire de  voir  des  procès  durer  jiifqu’à  la 
.troifiéine  génération,  &c  quelquefois  au- 
delà. 

lI533-]^ 

*€  % 

Charles  voulant  épuifer  tous  les  moyens 
de  rompre  l’entrevue  que  le  Pape  devoit 
inceflatament  avoir  àMarfeille  avec  Fran- 
çois I , prétexte  une  expédition  contre  les 
Turcs  , & demande  les  galeres  de  Malte, 
fur  lesquelles  Clément  VII  alloit  s’embar- 
- quer.  Le  Pape  les  céda  volontiers  , y joi- 
gnit même  les  fiennes  , & fe  Servit  des 
galeres  de  France  pour  fon  voyage. 

-^o[ï535.]vf^ 

: Muley-Hafcen  , roi  de  Tunis,  détrôné 
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par  Barberouffe , s’étoit  réfugié  en  Efpa- 
gne , où  l’on  ne  tarda  pas  à effeéluer  la  4 
promette  de  le  rétablir  dans  lès  états. 
Charles-Quint  rattemble  une  flotte  de  qua- 
tre cens  voiles , & débarque  en  Afrique 
aveç  l’élite  de  fa  noblette.  Il  enleve  aux 
ennemis  trois  cens  pièces  de  canon,  &ç 
quatre  vingt-dix  vaitteaux  ou  galeres  : bien- 
tôt après  il  remporte  une  vi&oire  çonyr 
plette  fur  une  armée  de  cent  mille  com- 
battans  ; prend  Tunis  par  efcalade  , dé- 
truit l’ancienne  Hippone  , qui  lui  faifoit 
ombrage  ; rend  la  couronne  à Muley-Haf-' 
cen  , qui  devient  fon  vaflal  &:  fon  tribu- 
taire ; garde,  pour  lui-méine,  plufieurs  pla- 
ces maritimes,  termine  pat  les  plus  bfil- 
lans  fu<y  ès , la  première  Campagne  où  il  fe" 
trouva,  & qui  le  couvrit  de' gloire.  [Na- 
ples lç  reçut  en  triomphe  ; il  étoit  fuivi' 
de  vingt  mille  efçlaves  Chrétiens,  dont  ib 
avoit  rompu  les  fers , & de  toute  fon  ar- 
mée qui  s’étoit  enrichie  des  dépouilles  de1. 
l’Afrique. 

1 5 3 5 • 1 

Torfque  l’armée  Efpagnole  s’avançoit, 
vers  Tunis  , un  foldat  effrayé  du  nombre 
d’enpemis  qui  couvroit  la  campagne,  s’é- 
cria : « Avons-nous  donc  à combattre  con- 
» tre  tant  de  Maures  ? Tais-toi,  poltron, 

» lui  dit  un  de  fes  camarades,  plus  il  y. 

• . : %.*  • 
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» aura  de  péril , plus  il  nous  en  reviendra 
^ de  profit  St  de  gloire.  » 

-^[ï  535.]^ 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition, 
. que  Charles-Quint , (fuivant  la  coutume 
ufitée  parmi  les  Princes , St  à leur  exem- 
ple parmi  les  guerriers , ) prit  une  devife 
qui  repréfentoit  les  deux  colomnes  d’Her- 
cule,  avec  ce  mot  latin  Ultra  , au-de- 
là. Faifant  entendre  qu’il  venoit  de  pouf-, 
fer  fes  conquêtes  au-delà  des  colomnes, 
d’Hercule. 

MJ  5* 

La  mort  du  duc  de  Milan  , François 
Sforce,  réveille  les  prétentions  de  Fran- 
çois I.  fur  le  Milanez;  St  Charles  qui  voih 
loit  garder  pour  lui  ce  -duché , épuifa  tou- 
tes les  refldurces  de  la  politique  pour  amih 
fer  St  tromper  fon  rival  : il  afïuroit  que 
fôn  armement  de  mer  étojt  deftiné  à une 
expédition  contre  Alger , St  demandoit 
que  le  duc  d’Orléans  l’accompagnât  ; 
François  I répondit  : « Je  n’ai  plus  de 
» fils  à donner  en  otage  à l’empereur.  » 

" L’armement  de  terre  faifoit  un  om- 
brage plus  difficile  à diffiper.  Charles  ne 
s’en  rapporta  qu’à  lui  feul  ; il  écrivit  à 
François  I : « Ne  voyez-vous  pas  que  c’eft 
*>  un  ftraiagême  par  lequel  j’en  impofe 


Espagnoles;  87. 
h aux  puiflances  d’Italie , qui  ne  veulent 
» point  abfolument  voir  la  maifon  de 
♦f  France  fur  le  trône  de  Milan , & qui 
» ne  cefferoient  de  former  des  brigues 
» contre  notre  projet , fi  je  ne  leur  pré- 
» fentois  ces  apparences  d’une  guerre  prête 
» à renaître  entre  nous  ? Gardez-vous  de 
» leur  rien  apprendre  de  notre  fecret  ; 

» faites-en  fur-tout  myftere  au  Pape  : vous 
» connoiffez  fa  haine  pour  la  Maifon  de 
» Médicis  ; que  votre  Ambaïïadeur  à 
» Rome  n’en  fçache  rien  : jç  me  garderai 
» bien  de  mon  côté  que  lç  mien  n’en  foit 
* informé.  » Peut-être  que  l’Ambafladeur 
n’en  fçavoit  rien;  mais  le  Pape  étoit  in- 
formé t jour  par'jour , de  tous  les  détails 
de  cette  négociation , dont  le  myftere  fut 
dévoilé  pçu  dg  tems  après. 

1 53^- 

Charles-Quint  s’étant  rendu  à Rome  1 » 
dit  aux  ambaffadeurs  de  France  : « Vous 
» ne  fçavez  donc  rien  des  demieres  in- 
» tentions  de  votre  Maître  ? Eh  bien  ! 

» fuivez-moi  chez  le  Pape , vous  y ap-r 
» prendrez  les  miennes.  » Alors , en  pleiq 
confiftoire,  il  prononce  « la  fatyre  la  plu§ 

» violente  &c  la  plus  injufte  contre  les 
» François  Sc  contre  leurs  Rois  , en  re- 
» montant  jufqu’à  Louis  XII , & finit  par 
» prppofer  fièrement  à fon  rival  le  choix 

F iv 
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» de  trois  chofes  ; du  Milanez  pour,  le  duc’ 
» d’Angouléme,  du  Duel  ou  de  laCuerre.» 
Il  dit,  en  parlant  des  foldats  ôc  des  géné- 
raux François  : « Si  je  n’en  avois  que  de 
» tels  , j’irois  tout-à-l’heure  les  mains  liées, 

» la  corde  au  col  , implorer  la  miféri- 
» corde  de  mon  ennemi.  » Brantôme  aA 
fure  qu’il  a « oui  dire  qii’en  ce  fait  il  alla 
» beaucoup  de  l’honneur  de  notre  Roi , 
» par  faute  de  quelque  bravache  & pré- 
v fomptueufe  réplique  de  l’Ambaffadeur , 
» dont  le  Roi  n’en  fut  trop  content.  » 
Charles  déclara  cependant  le  lendemain 
que  «ne  pouvant  refufer  aux  Ambafïa- 
» deurs  François  les  éclairciflemens  qu’ils 
» lui  demandoient  fur  fon  difcours  de  la 
» veille , il  n’avoit  prétendu  faire  aucun 
» reproche  au  Roi  fon  frere , & qu’il  n’a- 
» voit  voulu  que  fe  juftifief.»  Il  n’en  re- 
nouvejla  pas  moins  les  trois  offres , mais 
avec  beaucoup  d’adoucilfement.  « Sau- 
» vez-moi  de  la  difgrace  de  mon  Maître, 
lui  dit  Velly,  Fun  des  ambalfadeurs  de 
» France.  Je  lui  ai  porté , de  votre  part  , 
» des  paroles  qui  relient  fans  exécution. 
» Eft-çe  votre  faute  ou  la  mienne  ? Il 
» m’accufera  de  précipitation  ou  d’infidé- 
» lité.  J’ofe  demander  pour  ma  juftifiça- 
» tiop,  que  Votre  . Majefté  déclare  devant 
» cette  affemblée,  s’il  n’eft  pas  vrai  que 
p vous  m’avez  promis  le  Milanez  pour*  • 
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» le  duc  d’Orléans.  » Charles-Quint  âvoua 
qu’il  avoit  fait  cette  promette  , mais  fous 
des  conditions  qu’on  n’avoit  pas  remplies. 
» On  peut  les  remplir  encore,  dit  Velly. 
» — Non , répondit  Charles  ; elles  font 
» impoflibles.  — » Pourquoi  donc  , répli— 
» qua  Velly,  les  ayez-vous  prefcrites , fi 
» vous  les  jugiez  impoflibles?  >* 

Au  milieu  d’une  feinte  négociation  pour 
conclure  un  traité  de  pai*,  Charles-Quint 
pénètre  en  Provence,  à la  tête  de  foixante 
mille  hommes  , St  fi  prévenu  en  faveur 
des  fuccès  qu’il  fe  promettoit,  que,  pen- 
dant huit  jours  , il  fut  tout  occupé  du  foin 
de  diftribuer  d’avance  , à fes  officiers  , le 
gouvernement  des  provinces,  des  villes, 
des  châteaux  de  France , & les  dignités 
&:  offices  de  ce  Royaume.  Il  dit  à Paul- 
Jove , fon  hiftorien  , « faites  provifion 
» d’encre  & de  plumes  , parce  que  je  vais 
» vous  tailler  bien  de  la  befagne.  », 

^>[1536.]^  ; 

" D.  Gareie  de  la  Véga,  l’un  de  ceux-" 
à qui  la  poëfie  Efpagnole  a le  plus  d’obli- 
gation, ( Voyez  ci-deflus,  page  18,)  fut 
blette  mortellement  dans  cette  expédi- 
tion ; il  avoit  eu  l’avantage  d’être  élevé' 
auprès  de  Charles-Quint,  & le  fuivoit 


$o  Anecdotes' 

dans  toutes  Tes  expéditions , qu’il  celé-» 
broit  par  des  odes  que  Paul-Jove  ne  crai- 
gnoit  pas  de  comparer  à celles  d’Horace,, 
Elles  peuvent  en  avoir  la  douceur,  mais 
elles  n’en  ont  point  l’énergie.  Ce  poète  , 
nourri  de  la  leélure  des  anciens  qu’il  pre- 
noit  pour  modèles , leur  empruntait  des 
beautés  qui  tiroient  peu-à-peu  la  poéfie 
Efpagnole  de  fon  ancienne  barbarie. 

-^[  1 5 36. 

Pierre  de  la  Baume,  évêque  de  Genève, 
vient  prier  Charles-Quint  de  le  rétablir 
fur  fon  fiége  , d’où  les  Calviniftes  l’a-? 
voient  chaffé.  Charles  lui  répondit  : 
y*  M.  l’évêque,  quand  j’aurai  conquis  la 
» France  pour  moi , je  prendrai  Genève 
» pour  vous.  » 

1 5 36.]<^p* 

François  I , dans  fon  camp  de  Valence, 
& le  maréchal  de  Montmorenci  campé 
fous  Avignon , exécutaient  un  nouveau 
plan  d’opérations  guerrières  que  la  pru- 
dence avoit  tracé,  & que  la  bravoure  na- 
tionale ne  fuivoit  qu’avec  peine.  Il  étoit 
décidé  « qu’on  éviteroit  toute  occafion  de 
y>  bataille  ; qu’on  n’en  livreroit  point  fans 
» une  néceffité  ahfolue,  ou  fans  une  cer- 
» titudeprefque  entière  du  fuccès.  » Cette 
tnaniere  de  combattre  ruina  l’armée  eiv*„ 
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nemie  , St  Charles^Quint  fit  une  retraite 
qui  valoit  une  déroute.  Les  plaifans  di- 
rent « qu’il  étoit  allé  enterrer  en  Efpagne 
t*  Ton  Honneur  mort  en  France.  » 

On  fait  des  informations  fecrettes  fur 
l’adminiftration  de  la  Reine,  qui  avoit  été 
déclarée  régente  de  l’Efpagne  pendant 
l’abfence  du  Roi  ; St,  quoique  Charles  ai- 
jnoit  tendrement  fon  époufe , il  pafla  tous 
les  officiers  St  les  magiftrats  qu’plie  avoit 
nommés. 

-^[1538  ,]*y 

Tandis  qu’une  trêve  fe  négocioit  à Nice, 
par  la  méditatiorî  du  pape  Paul  III,  Char- 
les-Quint  étoit  à Ville-Franche  , St  lo** 
geoit  dans  fa  galere  qui  étoit  à Lancre. 
On  apperçut  en  pleine  merde  petits  nua-» 
ges  blanps , qui  reflembloient  à des  voi- 
les de  va  idéaux  ; St  on  crut  que  c’étoit 
l’armée  navale  des  Turcs  , alliés  St  amis 
de  la  France  , qui  venoit  enlever  le  rival 
de  François  I.  Les  uns  vouloient  combat- 
tre , les  autres  fe  difpofoient  à prendre  la 
fuite  ; tous  conjuroient  le  monarque  de  fe 
mettre  en  fureté  dans  les  montagnes  voir 
fines,  -k  Mes  amis  , répondit  Charles  , ne 
» me  confeillez  pas  de  me  déshonorer.  Si 
ft  ce  que  nous  voyons  eft  la  Hotte  de  Bar- 
» beroufle , je  veux  combattre  fit  mourir 
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» avec  vous  ; fi  ce  n’eft  rien , nous  en  mt 
» rons  enfemble.  » On  ne  tarda  pas  à dé- 
couvrir la  vérité , & chacun  n’eut  qu’à 
rire  de  fa  frayeur.  « Ces  formidables  vow 
» les  , appellées  par  François  I , n’étoient 
» que  de  petits  tourbillons  de  poufliere  que 
» des  payfans  élevoient  dans  l’air,  en  van- 
» nant  des  fèves  fur  le  rivage  , que  lç' 
*>  vent  étendoit  fur  la  mer.  » 

< * » .1  il  !538.]-^jV  , ..  -r  ♦ 


»ans. 


• - * \ i 

Après  la  - conclufion  d’une  trêve  de  dix 
les  deux  rivaux  eurent  une  èntrevue 
à Aigues-Mortes  , & fe  donnèrent  mu- 
tuellement des  marques  d’une  réconcilia- 
tion fincere.  Charles  prisf  François  I , de 
permettre  qu’ André  Doria  parut  devant 
lui , èc  le  monarque  François  le  reçut  avec 
bonté  : « Enfin  , lui  dit-ril  , nous  voilà 
» réunis , l’empereur  , mon  frere  & moi* 
» 11  faut  que  cette  réconciliation  foit  éter* 
n nelle  ; que  nous  ayons  déformais  les? 
» mêmes  amis  & les  mêrpes  ennemis  £ 
>»  que  nous  préparions  contre  • le  Turc  une 
» piaffante  armée  navale  , & que  vous  la 
» commandiez.  » - »:  rit  yjutiï 
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Les  Etats  de  Caftille , convoqué  à Ton 
lède,  n’accordent  que  douze  millions  paya» 
blés  en  trois  ans*-  La  nobleffe  oppofa  Ja 
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plus  grande  réfiilance  aux  v.<5lQntés  du 
Roi , qui  demandoit  un  don  grâtuit  con- 
fidérable,  fous  le  nom  d’Affife.  La  crainte 
d’une  révolte  l’emporta  fur  le  befoin  d’ar- 
gent, mais  Charles-Quint  punit  le  corps 
dénia  riobleffe  , en  l’excluant  pour  jamais 
de  l’affemblée  des  Etats  généraux,  «dé- 
-w  clarant  qu’elle  ne  devoit  avoir  aucune 
» part  au  gouvernement , ni.  à la  légifla-: 

' n tiorr  de  la  République,  puifqu’elle  n’en 
j*  payoit  pas  les  charges.  » Aujourd’hui 
même  ces  fortes  d’affembléés  , appellées 
las  Cortès  , .ne  font  compofées  que  des 
députés  des  villes*  : >.'■ 

. Charles-Quint,  obligé  depaffer  en  Flan- 
dres , pour  y éteindre  une  révolte  dont 
il  ne  connoiffoit'  tout  le  danger  que  par 
un  procédé  magnanime  de  François  I , 
prend  fa  route  par  la  France  , fk  trouve  à 
Bayonne  le  connétable  de  Montmorenci, 
chargé  de  lui  préfenter  pour  otages  les 
deux  fils  du  Roi.  « Je  les  accepte,  répon- 
» dit  Charles , non  pour  les  envoyer  en 
» Efpagne , me  fervir  d’otages , mais  pouf  4' 
» les  retenir  auprès  de  moi , comme  mes 
» compagnons  de  voyage.  » François  I 
ne  s’étoit  pas  contenté  de  rejetter  l’offre 
des  Gantois  , de  fe  donner  à lui , Ôc  de 
le  rendre  maître  des  Pays-Bas.  Il  informa 
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Charlcs-Quint  des  difpofitions  de  fes  fu* 
jets  rebelles* 

t 

Charles  h’étoit  pas  tranquille  âii  mi- 
lieu des  fêtes  brillantes  qu’on  lui  donnoit 
à Paris»  « Rien  étoit  indifférent  k fes 
» yeux.  * . Il  voyoit  du  deffeiri  formé  pats 
» tout  : ün  accident  i im  jeu  d’enfant , 
» une  plaifanterie , toüt  l’allarmoit.  h On 
fe  contentera  de  citer  un  trait  du  duc 
d’Orléans  , fécond  fils  de  François  I.  WUtt 
» jour  ce  jeune  prince  , gai  , folâtre  & 
»-  très-agile  , fauta  fur  la  croupe  du  che- 
» val  que  montoit  Charles^-Quint , St , le 
» tenant  embraffé  , s’écria:  Votre  Majefté 
» Impériale  eft  actuellement  mon  prifon- 
» nier  ; ce  mot,  ainfique  l’aftion,  fit  tref- 
» faillir  l’Empereur  ; il  fe  remit  pour* 
» tant , & prit  le  parti  d’en  rire.  # 

Une  famine  horrible  , fuivie  d’une  ma- 
ladie contagieufe,  coûte  à l’Efpagne,  la 
onzième  partie  de  fes  habitans. 

* * ' . i ^ 

1540.]!^- 

Fernand  Cortez  revient  en  Efpagne  , 
pour  défendre  fes  biens  contre  un  des  of- 
ficiers du  confeil  des  Indes.  (Voyez  ci- 
deffus,  page  57.)  Un  jour  qu’il  fendoit  la 
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preffe , pour  fe  procurer  audience,  le  Roi 
lui  demanda  : « Qui  êtes-vous  ? — Je  fuis  • 
» un  homme , répondit  fièrement  Cortez, 
m qui  vous  a donné  plus  de  provinces, 

» que  vos  peres  ne  vous  ont  laiffé  de  vil- 
» les.  II  fuivit  Charles  - Quint  à fa  fé- 
condé expédition  d’Afrique  , Sc  mourut 
dans  fa  patrie,  en  î 5 54. 

1541. 

Tandis  que  François  I.  fe  difpofoit  à 
venger  la  mort  de  fes  ambaflfadeurs  , Rin-* 
çon  & Frégofe  , que  le  marquis  du  Guat , 
gouverneur  du  Milanez,  venoit  de  faire 
affafliner , contre  le  droit  des  gens  8c  la 
foi  des  traités,  Charles  - Quint  fe  hâtoit 
d’inviter  toute  l’Europe  à une  expédition 
qu’il  méditoit  contre  Alger.  André  Do- 
ria  n’épargnoit  rien  pour  l’en  diffuader; 
il  fe  jetta  même  à fes  pieds , en  lui  di- 
fant  : « Souffrez  qu’on  vous  détourne  de 
» cette  entreprife  ; car , fi  nous  y allons  , 

> » nous  périrons  tous.  » Charles  lui  ré- 
pondit : « Vingt-deux  ans  d’empire  pour 
» moi , & foixante-douze  ans  de  vie  pour 
» vous  , doivent  nous  fuffire  à tous  deux 
» pour  mourrir  contens  ; qu’une  fois  dans 
» ma  vie , on  me  laide  agir  à mon  gré.  » 

Il  précipita  l’embarquement , afin  d’empê- 
cher François  I.  de  commencer  la  guerre 
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qu’il  venoit  de  lui  déclarer  dans  les  for* 

mes.*  - , -,  < 

1541*  . » 

Pendant  le  fiége  d’Alger,  Charies-Qüint 
voyant  un  jour  que  fa  table  étoit  fervie 
avec  une  forte  de  profufion , dit  à fort 
maître  d’hôtel  : « Miférable  ! n’es-tu  pas 
» honteux  de  me  fervir  ainfl  ? Comment 
» pourrai-je  fouffrir  cette  délicateîfe,  pen- 
» dant  que  mes  compagnons  meurent  de 
» mifere  ? » Auflitôt  il  fait  enlever  tous  les 
mets , & va  les  diftribuer  lui-méme  aux 
malades  Sc  aux  bleflés» 

VÎMÎ  1541.]^ 

La  valeur  des  Algériens , & plusieurs 
tempêtes  forcent  Charles-Quint  de  renon- 
; cer  à fon  entreprife,  après  avoir  perdu 
ion  armée , fa  flotte  & fa  réputation  De 
retour  en  Efpagne  , il  envoya  à l’Aretin 
une  chaîne  d’or  qui  valoit  cent  ducats. 
Il  prétendoit  par  ce  préfent  fermer  la  bou- 
* che  à ce  poète  fatyrique,  appellé  LE  Fléau 
des  Princes.  « Voilà  , dit  l’Aretin  , un 
y » don  bien  petit  pour  une  fl  grande  fot- 
» tife.  » ' 

. ’ , - •(•••..  • ’ ) - " . : ' 

Charles-Quint  dit,  en  apprenant  la  mort 

..  de 
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-dè  du  Bellay-Langei,  frere  de  Martin  du 
Bellay  ; « cet  homme  m’a  fait  feul  plus 
» de  mal  que  tous  les  François  enfemble.» 

1 543.  ]v*ÇV 

La  guerre , que  les  François  vouloient 
porter  en  Efpagne,  fut  bornée  à l’Italie 
& aux  Pays-Bas.  Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre, fe  lie  avec  Charles-Quint , de 
qui  il  avoit  reçu  plufieurs  affronts , &c  à 
qui  il  en  avoit  fait  « de  plus  grands , ce 
» qui  fe  pardonne  encore  moins.  » Ils 
étoient  convenus  de  conquérir  & de  par- 
tager la  France,  qu’ils  attaquèrent  en  môme 
teins,  l’un  par  la  Picardie  , & l’autre  par 
la  Flandre.  François  I , de  fon  côté  , a re- 
cours une  fécondé  fois  à Soliman,  qui  lui 
envoie  cent  dix  galeres , &c  trente  galiotes  ; 
il  fe  ligue  avec  les  Proteftans  d’Allemagne  , 
tandis  qu’il  faifoit  punir  ceux  de  fon 
Royaume , & obtient  la  paix  , au  mo- 
ment où  la  guerre  le  réduifoit  aux  der- 
nières extrémités. 

i543.]vfW 

Le  gouverneur  de  Duren,  ville  du  du- 
ché de  Juliers , forcé  de  rendre  fa  place, 
s’exeufe  d’avoir  tenu  fi  long-tems  , « fur 
» ce  que  fa  gamifon  croyoit  n’avoir  af- 
9f  faire  qu’à  des  Allemands, & avoit  ignoré. 

An.  Efp.  Tome  II.  G 
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» jufqu’alors , ce  que  c’étoit  que  de  com* 
» battre  contre  des  Efpagnols.  » 

-^[1543.30^. 

Charles-Quint  s’attendoit  que  les  Fran- 
çois tenteroient  de  lui  faire  lever  le  liège 
de  Landrèci  : il  dit  à ceux  qui  dévoient 
combattre  auprès  de  fa  perfonne  :«  Si  vous 
» me  voyez  en  danger , & que  mon  éten- 
» dard  y foit  aufli  , quittez-moi  auffitôt 
» pour  voler  au  fecours  de  mon  étendard.» 

^,[1544.]^ 

Avant  la  bataille  de  Cérizolles,  en  Pié- 
mont , le  marquis  Du  Guaft  avoit  montré 
les  chaînes  dont  il  fe  vantoit  de  charger 
le  général  & les  jeunes  volontaires  de 
l’armée  Françoife.  Il  perdit  la  bataille,  &: 
ne  dut  fon  falut  qu’à  une  fuite  précipitée  : 
les  vainqueurs  trouvèrent  les  chaînes  dans 
lès  équipages  , & en  tirèrent  plus  d’argent 
que  de  la  rançon  de  leurs  prifonniers,  qui 
étoient  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens.  Brantôme  ajoute  : «J’ai  ouï  faire 
» un  bon  conte  à une  dame  de  la  cour, 
» que  , pour  la  part  du  butin  de  la  ba- 
y>  taille , & des  coffres  & hardes  de  mon- 
» lieur  le  Marquis  Del  Gouaft  , qui  étoit 
» curieux  en  tout  , fut  envoyé  au  Roi  , 
» (François  I,)  par  M.  d’Anguien  , une 
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s>  montre  fort  belle  , riche  & bien  la- 
» bourée.  Le  Roi  accepta  le  préfent  de 
» très-bon  cœur;  &,  ainfi qu’il  la  tenoit 
» entre  fes  mains  , &.  l’admiroit  devant 
» les  dames  de  la  cour , il  y eut  madame 
» de  Nemours,  foeur  du  Prince  vi&orieux, 
» belle  dame  , honnête  8 c très-bien  di- 
»>  fante  , ôc  qui  rencontroit  des  mieux  , 
» qui  dit  au  Roi.  — Penfez , Sire , que 
» cette  montre  n’étoit  pas  bien  montée 
» lorfqu’elle  fut  prife  ; car , li  elle  eût  été 
» montée  auffi-bien  que  monlieur  le  Mar-? 
» quis  fon  maître  , vous  ne  l’euffiez  pas 
y>  eue  , & fe  fût  fauvée  auffi-bien  que 
» lui.  — Le  Roi  en  trouva  le  conte  très- 
»>  bon  , 8t  toute  la  compagnie.  » 

-^[  i544.]vfV 

L’amiral  d’Annebaut  fe  rend  à Bruxel- 
les , pour  faire  ligner  à Charles-Quint  le 
traité  de  paix  qu’on  venoit  de  conclure 
à Crépy,  en  Valois.  Ce  Prince  étoit  li 
tourmenté  par  la  goutte,  qu’il  ne  pouvoit 
remuer  la  main  : «Voilà,  dit- il  à l’Ami- 
» ral  François , ce  que  m’a  coûté  la  gloire, 
» &:  voilà  qui  vous  garantit , mieux  que 
» toutes  les  fignatures  , l’exécution  du 
?>  traité.  Comment  pourrois-je  manier  une 
y>  épée  ? Je  ne  peux  pas  même  tenir  une 
» plume.  » 

G ij 
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-^[1545.]^ 

Le  concile  de  Trente  s’ouvre , 8c  les 
Luthériens  qui  l’avoient  demandé  avec  / 
tant  de  hauteur , refufent  de  s’y  rendre. 
Charles  - Quint  fentit  alors  qu’il  feroit 
obligé  d’employer  la  force  pour  les  ré- 
duire ; 8c,  afin  de  fe  procurer  les  fecours 
dont  il  avoitbefoin,  il  répandit  en  Efpa- 
gne  & en  Italie  , qu’il  alloit  entrepren- 
dre une  guerre  de  religion  , 8c  qu’il  ne 
prenoit  les  armes  que  pour  défendre  8c 
pour  réduire  des  hérétiques  incorrigibles. 
Mais,  en  Allemagne  , où  il  vouloit  divifer 
les  Proteftans  , 8c  les  foulever  les  uns 
contre  les  autres , il  écartoit  avec  foin 
toute  idée  de  guerre  de  religion,  8c  di- 
foit  hautement  qu’il  ne  s’armoit  que  con- 
tre des  perturbateurs  du  repos  public  : 
cette  politique  lui  réuffit , 8c  fon  armée 
fe  trouva  bientôt  compofée  d’Italiens , 
d’Efpagnols  , d’Allemands  Catholiques  8c 
Luthériens. 

-^,[1546.]^ 

Douze  mille  Efpagnols  , avec  des  fem- 
mes confidérables  , ne  pouvoient  joindre 
l’armée  , que  par  une  marche  très-rapide. 

N.  d’Egmont , comte  de  Buren , qui  les 
commandoit , étant  arrivé  où  l’on  devoit 
fe  repofer , fait  fonner  l’allarme , comme 
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(î  l’ennemi  étoit  proche  ; fes  troupes , ou- 
bliant alors  leurs  fatigues  & la  longueur 
du  chemin  , fe  remettent  en  marche,  évi- 
tent les  Luthériens  qui  s’approchoient 
pour  leur  couper  le  partage  dans  un  lieu 
fort  étroit , & arrivent  heureufement  au 
camp  de  l’empereur. 

I547-]V^ 

Un  Luthérien  d’une  force  Sc  d’une 
taille  extraordinaire , s’avanqoit  tous  les 
jours  entre  les? deux  ’Çamps , &c,  comme 
un  nouveau  Goliath  , défioit  au  combat 
le  plus  brave  des  Catholiques.  Charles- 
Quint  avoit  défendu  d’abord , fous  peine 
de  la  vie  , d’accepter  ce  défi.  Un  fimple 
fantaflin  Efpagnol , nommé  Tomayo,  fort 
du  camp,  attaque  cette  efpece  de  géant , 
le  tue  , lui  coupe  la  tête , la  porte  en- 
core toute  fanglante  aux  pieds  du  Roi , 

& demande  pardon  de  fa  défobéiflfance. 
Tomayo  , condamné  à la  mort  malgré 
les  folücitations  d’une  armée  entière,  mar-f 
che  fièrement  au  fupplice  , en  montrant 
la  tête  de  fon  ennemi  qu’il  tenoit  à la  „ 
main.  Tous  les  Efpagnols  quittent  leurs 
portes,  & ofent  menacer  des  dernieres 
extrémités  , fi  l’on  fait  périr  leur  brave 
compagnon.  « On  a raifon  de  fe  foule- 
» ver  contre  moi , dit  Charles  - Quint , 

» puifque  j’ai  manqué  moi  - même  à la 

Q iij 


Digitized  by  Google 


ioi  Anecdotes 
» difcipline  militaire , en  faifant  ulage 
» d’une  autorité  que  j’ai  confiée  au  duc 
» d’Albe , mon  général.  C’eft  à lui  qu’il 
» appartient  de  difpoler  fouverainement 
» des  jours  de  mes  foldats  ; je  reconnois 
» que  je  n’en  ai  pas  le  droit , puifque  je 
>*  me  le  fuis  ôté.  » Le  duc  d’Albe  enten- 
dit aifément  ce  langage , & fe  hâta  d’ac- 
, corder  la  grâce  qu’on  demandoit. 

Bientôt  après  , les  féditieux,  frappés  des 
reproches  de  leur  général  , s’avouèrent 
coupables  , demandèrent  pardon  de  leur 
révolte,  & Tomayo  fe  retira  en  Efpagne  , 
» plus  fameux  par  le  danger  qu’il  avoit 
» couru  , que  par  le  combat  dont  il  étoit 
» forti  avec  tant  de  gloire.  » 

«^[1547.]^ 

Charles-Quint  s’écria , en  apprenant  la 
mort  de  François  I : « Il  vient  de  mourir 
» un  Roi  d’un  mérite  fi  éminent , que  je 
» ne  fçais  quand  la  nature  en  produira 
» un  femblable.  » 

-^[1547  .]A?U 

L’Ele&eur  de  Saxe , Jean-Frédéric,  chef 
de  la  ligue  Proteftante,  reprend  les  armes, 
affeoit  fon  camp  à Mulberg , fur  les  rives 
de  l’Elbe  , en  fait  rompre  le  pont , & fe 
croit  à couvert  de  toute  infulte.  Charles- 
Quint  paroît  de  l’autre  côté  du  fleuve. 
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8c  n’ayant  point  aflez  de  pontons  pour 
traverser  un  efpace  de  trois  cens  pas , 
» c’eft  à vous  , dit-il  à Tes  foldats  , qu’eft 
» réfervée  la  gloire  de  me  mettre  en  état 
» de  vaincre,  en  me  procurant  de  quoi 
» achever  un  pont.  » Auflitôt  dix  Espa- 
gnols paflènt  le  fleuve  à la  nage , tenant 
leurs  épées  nues  entre  leurs  dents , prennent 
des  bâteaux  qui  étoient  à l’autre  bord,  8c 
les  amènent  malgré  le  feu  continuel  des 
Saxons. 

J>o[I547.]e>PU 

Un  jeune  payfan  vient  indiquer  aux 
Efpagnols  un  gué  tel  qu’ils  le  défi- 
roient  pour  pafler  l’Elbe.  «Enfin,  dit-il, 
» j’aurai  le  plaifir  de  me  venger  de  ces 
» voleurs  de  Saxons  , qui  ont  enlevé  les 
» deux  chevaux  de  ma  charrue.  Pourvu 
» qu’ils  foient  taillés  en  pièces  , comme 
» je  l’efpere , je  ferai  bien  payé  du  fer- 
» vice  que  je  vous  rends.  Je  ne  veux  pas 
» d’autre  récompenfe.  » 

Tandis  que  le  duc  d’Albe  faifoit  paf- 
fer  l’infanterie  fur  le  pont , Charles  tra- 
verfoit  la  riviere  avec  fa  cavalerie , à la 
vue  d’une  armée  fupérieure  à la  fienne, 
8c  malgré  les  décharges  de  quarante  piè- 
ces d’artillerie  ; le  combat  fut  long  8c 

G iv 
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opiniâtre  : les  Efpagnols  y firent  des  pro-** 
diges  de  valeur  , & leur  vi&oire  fut  com- 
plette.  Charles  écrivit  à cette  occafion  : 
» Je  fuis  venu  , j’ai  vu  , Dieu  a vaincu.» 
Quelques  hiftoriens  ont  écrit  « qu’il  pa- 
» rut  pendant  l’attion  un  phénomène  fin- 
» gulier  dans  le  ciel  ; & même  que  le  fo- 
» leil  s’étoit  arrêté  pour  donner  le  tems 
» de  rendre  la  vi&oire  plus  entière.  » 
Quelques  années  après  , le  Roi  de  France, 
Henri  II , ayant  demandé  au  duc  d’Albe 
la  vérité  du  fait , le  général  Efpagnol  ré- 
pondit en  riant  : « J’étois  fi  occupé  de 
» ce  qui  fe  paffoit  fur  la  terre  , que  je 
» n’ai  pas  remarqué  çe  qui  paroiffoit  au 
» ciel.  » 

^[1547.]^ 

L’Elefteur  de  Saxe,  qui  avoit  étéblefTé 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Mul- 
berg , paroît  devant  Charles-Quint  , & 
lui  dit  : « PuifTant  & clément  Empereur, 
» puifqu’il  plaît  à la  Providence,  je  me 
» préfente  à vous  comme  votre  prifon- 
» nier.  — Quoi  ? répond  Charles,  vous 
» traitez  maintenant  d’Empereur  celui  que, 
» dans  vos  difcours  & même  dans  vos 
» écrits  publics  , vous  appelliez  avec  mé- 
» pris , tantôt  Charles  de  Gand , tantôt 
» Charles,  foi-difant  Empereur? — Vo- 
ip tre  Majefté  Impériale,  reprit  Frédéric, 
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» peut  faire  de  moi  tout  ce  qu’elle  vou- 
» dra,  mais  elle  ne  me  fera  jamais  peur; 

» je  n’ai  pas  celfé  d’être  Prince , en  deve- 
» nant  votre  prifonnier.  » Il  fut  conT  / 
damné , par  le  Confeil  de  guerre , à per- 
dre la  tête  fur  un  échafaud  ; &,  quand  on 
vint  lui  en  lignifier  la  fentence,  il  jouoit 
aux  échecs  avec  le  duc  de  Brunfwick  , 
compagnon  de  fon  infortune  : « Ache- 
» vons  notre  partie  , dit-il  froidement , 

» pourvu  que  l’Empereur  n’ait  point  Witr 
» temberg  par  cet  arrêt,  qu’il  n’a  donné 
» que  pour  engager  ma  femme  & mes  en- 
» fans  à lui  livrer  cette  place , il  ne  ga- 
» gnera  rien  ; & moi,  je  ne  perdrai  que 
» quelques  miférables  jours  qui  me  relle- 
» roient  encore  à pafifer  parmi  les  infir- 
» mités  de  la  vieillelfe.  » Ce  qu’il  crai- 
gnoit  arriva.  On  lui  fit  grâce  de  la  vie  ; 
Tes  états  paflferent  à Maurice  de  Saxe,  & 
il  fuivit  par-tout  l’Empereur,  en  prifonnier. 

^»[  1547-]^ 

Plufieurs  Saxons  prifonniers  imploroient 
la  clémence  de  Charles-Quint , en  l’ap- 
pellant  leur  pere  : « Des  méchans  comme 
» vous  , dit-il , ne  font  point  mes  en- 
» fans  ; ce  font  ceux-ci  , ajoute-t-il , en 
» montrant  fes  foldats  , dont  je  fuis  le 
» véritable  pere.  » 
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1547. ]^ 

Les  Efpagnols  entrent  dans  Wittem- 
berg , & demandent  la  permiflion  d’y 
démolir  le  tombeau  de  Luther  : « Non , 
» répond  l’Empereur  , il  a préfentement 
v un  Juge,  dont  je  ne  pourrois  fans  crime 
» ufurper  la  jurifdi&ion.  » 

1547-]^ 

Le  Landgrave  de  Hefte-Caflel  ferend  à 
Charles-Quint , fur  l’afTurance  de  confer- 
ver  fa  liberté.  II  eft  arrêté  par  une  in- 
digne fupercherie.  On  avoit  drefle  un 
a&e  dans  lequel  le  Landgrave  ftipuloit 
qu’il  ne  feroit  enfermé  dans  aucune  pri- 
fon.  On  y fubftitua  le  mot  ÉWIG,  qui 
fîgnifie  perpétuelle,  en  la  place  d’EiNlG, 
qui  lignifie  aucune.  Ce  Prince  n’obtint  fa 
liberté  qu’en  1552.. 

1548. ]^ 

' Les  foldats  Allemands  fe  révoltent  à 
Augsbourg  ; & Charles-Quint  ne  mit  fes 
jours  en  fureté  qu’en  fe  réfugiant  chez  un 
bourgeois  , où  il  refta  caché  pendant  trois 
heures.  / 

«*{  * 548*  3'^** 

La  Guienne  eft  en  trouble  pour  la  Ga- 
belle , & les  féditieux  propofent  à Char- 
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les-Quint  de  fe  donner  à lui.  « Il  eft  in- 
» digne  d’un  Roi , répondit-il , de  foute- 
» nir  les  révoltes  des  fujets  d’un  autre 
» Prince  ; Dieu  m’a  donné  allez  de  do- 
» maines  , fans  envier  ceux  d’autrui.  » La  . 
France  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  à 
tant  de  modération  ; mais  Charles  voulut 
peut-être  en  cette  occalion  fe  montrer  aulîî 
généreux  que  François  I l’avoit  été  à fon 
égard.  (Voyez  ci-delfus,  page  93.) 

Charles-Quint  difoit  fouvent  : Yo  , y 
tl  tiempo  para  don  ojlres.  « Moi  & le 
» tems,  nous  en  valons  deux.  » Rienn’é- 
toit  plus  conforme  au  génie  propre  des 
Efpagno!', , qui  ont  toujours  excellé  dans 
le  choix  du  tems  & des  circonftances. 

1 55°* 

L'Efpagne  étoit  gouvernée  par  le  Prince 
des  Afturies  , ( Philippe  Il , ) qui  don- 
noit  les  plus  belles  efpérances.  Charles  fe 
propofcit  de  réalifer  en  fa  faveur  une 
partie  de  fon  grand  projet  d’une  monar- 
chie univerfelle.  Il  le  montra  à l’Italie  & 
à l’Allemagne , efpérant  que  fa  préfence 
feroit  délirer  de  le  voir  ..affocié  à l’Empire. 

Il  commença  par  le  déclarer  héritier  des 
Pays-Bas,  &c  le  fit  reconnoître  en  cette 
qualité  à Bruxelles , où  le  jeune  Prince 
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s’étoit  rendu.  Le  Corps  Germanique  pé~ 
nétrales  vues  de  Charles-Quint,  fe  fit  un 
devoir  de  les  déconcerter,  & le  prince 
des  Afturies  s’en  alla  triftement  reprendre 
la  régence  de  l’Efpagne. 

Le  gouvernement  intérieur  étoit  alors 
compofé , comme  il  l’eft  encore  aujour- 
d’hui , de  plufieurs  confeils  particuliers  qui 
ont  chacun  leur  objet , comme  la  guerre, 
les  finances,  le  commerce  , la  juftice,  &ç. 
& tous  ces  confeils  font  fubordonnés  au 
confeil  d’Etat. 

Charles-Quint  avoit  établi  un  confeil 
dans  l’Italie  même  , & qui  fe  formoit  de 
la  correfpondance  entre  les  miniftres , 
fur  - tout  le  gouverneur  de  Milan  , le 
vice-roi  de  Naples,  & les  ambafifadeurs à 
Rome  & à Venife.  « Le  réfultat  de  leurs 
9*  avis  , avec  une  relation  fidèle  des  faits  , 
» étoit  envoyé  en  Efpagne  , à un  confeil 
» compofé  de  perfonnes  verfées  dans  les 
» affaires  d’Italie , qui  ayant  paflfé  par 
» les  grands  emplois  de  ce  pays-là  , en 
» avoient  des  notions  exaéles.  Leurs  ré- 
» folutions  étoient  portées  au  confeil  d'E- 
» tat , pour  examiner  fi  elles  dévoient 
» trouver  place  dans  l’ordre  des  affaires 
» de  la  Monarchie  , &fi  ce  qui  étoit  con- 
»>  forme  au  bien  particulier  de  l’Italie,  ne 
» fe  trouvoit  pas  contraire  au  bien  général 
» de  l’Efpagne,  » C’eft-là  l’image  de  çe 
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qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  pouf 
ks  Indes  , pour  les  pays  éloignés  où 
s’étend  la  domination  Efpagnole. 

D.  Lope  de  Rueda  , natif  de  Séville,  S C 
batteur  d’or  , travailloit  à tirer  la  comédie 
de  fon  berceau.  Il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  déclamation  , & fon  génie  le 
portoit  à la  poëfie  paftorale.  Les  Drames 
n’étoient  alors  que  des  éclogues  , ou  des 
converfations  entre  des  bergers  & des 
bergeres.  On  les  embelliffoit  quelquefois 
par  des  fcènes  burlefques  de  Nègres,  de 
Niais  ou  de  Bifcayens,  qui  fervoient  d’in- 
termédes  ; bientôt  après  on  y fubftitua 
des  magicienne^,  des  figures  grotefques 
qui  paroiflbient  fortir  du  centre  de  la  terre, 
& des  combats  à pied  ou  à cheval  , en- 
tre des  Maures  & des  Chrétiens.  Le  théâ- 
tre n’étoit  compofé  que  de  quatre  bancs, 
fur  lefquels  on  plaqoit  des  planches , & 
d’un  rideau  qui  cachoit  quelques  mufi- 
ciens , chargés  de  chanter  des  Romances 
antiques.  Tous  les  habillemens  des  ailleurs 
fe  renfermoient  dans  un  porte-manteau, 
& confiftoient  en  quatre  habits  de  ber- 
gers , garnis  de  cuir  doré , quatre  barbes 
poftiches , autant  de  perruques  St  de  hou- 
lettes. 

. On  ne  tarda  pas  à mettre  plus  de  décence 
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dans  les  habits  & dans  les  décorations i 
A des  repréfentations  informes  & monfi» 
trueufes , fuccéderent  des  Comédies  ré- 
duites à un  petit  nombre  de  journées,  &c 
moins  contraires  aux  régies  de  l’art  ; mais 
on  n’en  eut  pas  moins  de  mépris  pour  les 
pièces  de  caraéferes,  ni  d’averfion  pour 
la  fimplicité  dans  les  fujets.  Les  Drames 
deviennent  des  romans  en  dialogues  , fé- 
rieux  & bouffons  , furchargés  d’incidens, 
d’intrigues  & de  merveilleux.  D.  Michel 
Cervantes  fut  le  premier  qui  introduit 
fur  le  théâtre  des  figures  morales,  pour  re- 
préfenter  les  fentimens  de  l’ame  ; & cette 
nouveauté  eut  grand  fuccès.  Parut  alors 
ce  prodige  de  la  nature , le  grand  Lope 
de  Véga.  Il  s’empara  de  la  monarchie 
comique  , fe  fournit  tous  les  Comédiens  , 
& remplit  toute  PEfpagne  de  fes  produc- 
tions. Il  naquit  à Madrid,  en  1 562,  & fes 
talens  lui  méritèrent  des  emplois  honora- 
bles. On  peut  juger  de  la  fécondité  de 
fon  génie  par  le  nombre  de  fes  pièces  ; 
on  en  comptoit  jufqu’à  dix-huit  cens,  &c 
celles  qu’on  a raffemblées  compofent  vingt- 
cinq  volumes.  A cette  heureufe  facilité 
fe  joignoit  une  force  comique , une  vraie 
peinture  des  moeurs  , & beaucoup  d’exac- 
titude à garder  les  bienféances.  Antoine 
de  Solis  , né  en  1610  , & Pierre  Calde- 
ron  , ont  couru  la  même  carrière  avec 


V 

Espagnoles.  iu 
gloire , & fe  font  fait  eftimer  par  la  finefle 
des  fentimens , la  clarté  de  l’expreflion  , 
& un  ftyle  prefque  toujours  élégant.  Cal- 
deron  eft  fupérieur  aux  autres,  par  des  dé- 
nouemens  fort  heureux.  L’édition  de  fes 
Œuvres  eft  en  neuf  volumes  i/z-40. 

On  leur  reproche  avec  raifon  des  figures 
_ trop  hardies , des  tableaux  fans  propor- 
tion , des  idées  gigantefques , des  méta- 
phores outrées , de  l’enflure , des  jeux  de 
mots,  & des  fautes  énormes  contre  la 
vraifemblance.  Ici , les  Ptolomées  , rois 
d’Egypte,  figurent  avec  les  Sultans  les 
grands  ducs  de  Tofcane  ; là  , un  afteur 
fe  dit  Landgrave  de  Tyr  en  Perfe  ; ail- 
leurs, Capouë  , Vérone  & Paris  font  des 
ports  de  mer  , & toutes  les  femmes  qu’on 
introduit  fur  la  fcène  , font  autant  de  fem- 
mes fqavantes  qui  diflertent  en  philoso- 
phes fur  l’amour  Platonique.  L’aftrono- 
mie  , la  mufique  , la  géographie  , la  po- 
litique , toutes  les  fciences  font  traitées 
6t  approfondies  fur  le  théâtre  Efpagnol. 
N’oublions  pas  que  la  fcène  Françoife  lui 
a les  plus  grandes  obligations,  & que 
Lope  de  Véga , Calderon  , Solis  ,'  au- 
raient donné  des  comédies  excellentes, 
s’ils  avoient  voulu  fe  conformer  aux  ré- 
gies prefcrites  , qu’on  peut  nommer  les 
oracles  d’une  raifon  faine  & épurée, 
Lope  de  Véga  avoue  qu’il  a cédé  au 
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torrent  de  la  mode.  « Je  renferme , dit- 
» il,  les  préceptes  fous  la  clef,  6c  je  charte 
» Térence  éc  Plaute  de  mon  cabinet, 
» pour  n’étre  pas  importuné  de  leurs  rai- 
» fons.  Le  bon  fens  parle  dans  leurs  livres 
» j’y  trouverois  à tout  moment  la  criti 
>>  que  de  mon  ouvrage.  » Nous  ajouterons 
que  prefque  toutes  les  comédies  de  Lope 
de  Véga,  & des  autres  poètes  illuftres 
qui  font  honneur  à l’Efpagne  , offrent  de 
grandes  beautés , 6c  qu’on  y trouve  de 
l’invenjtion  , des  fentimens  nobles  ou  dé- 
licats , des  càraéleres  bien  marqués  , des 
fituations  heureufes,  des  furprifes  bien  mé- 
nagées , un  grand  fond  de  comique  , 6c 
ün  feu  d’intérêt  qui  ne  laifle  point  lan- 
guir le  fpeélateur. 

On  eft  furpris  qu’une  nation  d’un  Ca- 
raéfere  grave  6c  férieux  , ait  donné  la 
préférence  à Thalie  fur  Melpomène  ; il 
eft  cependant  vrai  que  les  Espagnols  ont 
négligé  le  genre  tragique , 6c  qu’ils  comp- 
tent des  milliers  de  Comédies,  tandis  qu’ils 
ont  à peine  quelques  Tragédies.  « N’eft- 
» ce  point  politique  de  la  part  des  au- 
» teurs  ? Ils  ont  cru , 6c  avec  raifon,  qu’il 
» falloit  égayer  leurs  concitoyens , qui 
» d’eux-mêmes  étoient  trop  férieux  ; cc, 
» dans  le  vrai , eft-ce  trop  que  quelques 
» heures  d’amufement  pour  des  hommes 
» qui  font  toujours  fur  le  ton  de  la  gra- 

» vite  ? » 
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» vité  ? » On  pourroit  ajouter  que  les 
Drames  Efpagnols  fôilt , pour  la  plupart, 
des  Tragi-Comédies  , dans  lefquelles  on 
voit  communément  des  Héros  , des  Rois 
ou  des  Grands  , ce  qui  les  rapproche  da- 
vantage du  carâéfere  de  la  nation* 

Nous  oblerverons  ici  qu’il  y a deux  for- 
tes de  Rimes  fort  ufitées  au  théâtre.  La 
première  s’appelle  confonaftte  ; elle  eft 
régulière  St  s’étend  julqu’aux  confonnes. 
Les  vers  de  cette  efpece  font  d’onze  fyl- 
labes.  La  fécondé  fe  nomme  affonante  ; 
elle  a lieu  principalement  dans  les  vers 
de  huit  fyllabes , St  elle  n’exige  que  le 
fon  des  voyelles.  Modo.  , cofa  , çanta , 
cara  ; Bueros  , cuerdos , mixtos  , font  des 
rames  assonances, 

O 

Maurice  de  Saxe  , allié  de  la  France 
qui  lui  avoit  fout+ii  quatre  cens  mille 
■ecus,  force  Chatlés-Quint,  alors  loft  in- 
commodé de  la  goutte,  de  quitter  Infpruck, 
au  milieu  de  lanüit,  St  pàr  Un  tente  af- 
freux. Les  Proteflans  prétendirent  qu’il 
aüroit  pu  s’emparer  de  la  perfonne  de 
l’Empereur,  St  s’en  plaignirent  hautement  i 
Maurice  leur  répondit  i « Je  ri’aVpis  pas 
» de  cage  pour  un  tel  oifeâu.  » 

An.  Efp.  Tome  II,  H 
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Charles-Quint  rafifemble  toutes  Tes  for- 
ces , dans  le  deflfein  de  reprendre  Metz, 
fur  les  François.  Il  invertit  la  place  le 
19  d’Oélobre  , avec  une  armée  d’environ 
cent  mille  hommes.  La  belle  défenfe  de 
François  de  Lorraine , duc  de  Guife,  ren- 
dit inutile  toute  la  valeur  des  artiégeans  ÿ 
» il  fe  vit  même  obligé  , plus  d’une  fois, 
» de  fermer  les  portes  de  la  ville,  & d’en 
» cacher  les  clefs  , pour  empêcher  les 
» Princes  du  fang  &:  la  haute  noblerte 
» d’aller  infulter  l’ennemi.  » Charles , ou- 
tré de  la  lenteur  des  progrès  d’un  fiége 
qui  intérertoit  autant  fa  gloire  que  la  fil-: 
reté  de  fes  Etats  , quitte  Thionville  où  la 
goutte  l’avoit  retenu , & fe  rend  en  litière 
à fon  camp  , le  26  de  Novembre  , afin 
d’animer  fes  foldats  par  fa  préfence.  Ré- 
duit à l’impoffibilité  « de  combattre  plus 
» long-tems  contre  les  rigueurs  de  la  fai- 
» fon , & contre  des  ennemis  qu’on  ne 
» pouvoit  vaincre  ni  par  force  ni  par 
» adrerte  , » il  leve  le  fiége  , le  16  de 
Décembre,  en  difant  : «La  fortune  ert: 
» comme  toutes  les  femmes  ; elle  accorde 
» fes  faveurs  à la  jeunertfe , dédaigne  ( 
» les  cheveux  blancs,» 
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L’Efpagne  fe  trouvoit  épuifée  &:  dans 
Î’impofîibilité  de  fupporter  de  nouveaux 
impôts.  On  propofa  de  vendre  , au  pro** 
fit  de  l’état , les  rafiaux  du  clergé.  Le 
pape  y avoit  confenti  ; « mais  l’univer- 
» nté  de  Salamanque  oppofa  des  raifons 
m fi  fortes , que  le  confeil  n’ofa  pafier  ou-, 
» tre.  » 

Philippe  Confie  la  régence  de  PEfpà-C 
gne  à fa  fœur  Ifabelle , veuve  du  prince 
■de  Portugal,  & pafîe  en  Angleterre  pout* 
y époufer  la  Reine  Marie , fille  de  Henri 
VIII , & de  Catherine  d’Aragon.  Charles-*- 
Quint  n’écoutant  que  le  défir  de  placet 
une  nouvelle  couronne  fur  la  tête  de  fort 
fils*  avoit  foufcrità  toutes  les  conditions 
propofées  par  les  miniftres  de  Marie , & 
qui  leur  paroiflbient  néceffaires , « foit 
».pôur  vaincre  les  répugnances  du  peu** 
» pie  Ànglois , foit  pour  calmer  leurs  prô-* 
» près  craintes,  & la  défiance  qu’ils  avoient 
» d’un  maître  étranger.  » Les  principaux' 
articles  étoient  « que  Philippe  porteroitle 
» titre  de  Roi  d’Angleterre , pendant  W 
» vie  de  la  Reine , mais  qu’elle  gouver- 
» neroit  feule , & difpofèroit  entièrement 
» de  tous  les  revenus , emplois , ôc  bé-* 
•*  Hij 
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» néfices  du  Royaume  ; que  les  enfarrs 
» qui  naîtroient  'de  ce  mariage  , hérite— 
» roient  non-feulement  du  trône  de  leur 
» mere  , mais  encore  auroient  la  pofiefi* 
>>  feflion  du  duché  de  Bourgogne  & des 
» Pays-Bas  ; que,  fi  le  Prince  D.  Carlos, 
» le  feul  Prince  qui  reftoit  à Philippe  de 
» fa  première  femme  , mouroit  fans  pof- 
» térité  , les  enfans  de  Marie  fuccéde- 
» roient  à la  couronne  d’Efpagne  & à 
» tous  les  Etats  héréditaires  de  Charles- 
» Quint.  Philippe  devoit  jurer  qu’il  n’in- 
» troduiroit  point  en  Angleterre  d’étran- 
» gers  qui  pufient  donner  de  l’ombrage 
» à la  nation  , & qu’il  n’en  feroit  jamais 
» fortir  ni  la  Reine  ni  aucun  de  fes  en- 
» fans.  » Le  mariage  fut  célébré  avec  la 
plus  grand  pompe , & Philippe  tâcha  dé 
iê  concilier  la  noblelfe  par  une  libéralité 

2ui  n’avoit  point  de  bornes.  La  perte  de 
Valais,  que  les  François  reprirent  en  155  8^ 
fit  dire  que  c’étoit  « tout  le  douaire  de 
»_  Marie,  reine  d’Angleterre.  » .Une  pro- 
pofition  d’accorder  #4  Charles-Quint  des 
fe cours  contre  la  France  , fut  rejettée  gé- 
néralement par  la  chambre  des  commu- 
nes : «Une  démarche  faite  au  parlement 
» pour  rengager  à confentir  que  Philippe 
» fût  couronné  , en  qualité  d’époux  de  la 
» Reine  , eut  fi  peu  de  fuccès , que  la 
8.  cour  s’en  défifta  promptement.  ^ 
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La  reine  Jeanne  la  Folle,  mere  de  Char- 
les-Quint , mourut  après  avoir  pâlie  envi- 
ron cinquante  ans  dans  l’état  où  l’avoit 
jettée  la  mort  de  Philippe  I.  (Voyez  ci- 
deffus  , page  40.)  On  dit  « qu’elle  recou- 
» vra  la  raifon  quelques  jours  avant  que 
» de  mourir.  » On  peut  dire  que  Charles 
ne  devint  feul  maître  de  la  couronne 
d’Efpagne  , qu’au  moment  de  la  faire  paf- 
fer  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  nom  de 
Jeanne  inféré  dans  tous  les  a fies  publics, 
avoit  entretenu  l’attachement  fingulier  des 
Efpagnols  pour  une  Reine  infortunée , 
fille  de  Ferdinand  & d’Ifabelle. 

«^[ï555.]v*V 

Charles  - Quint  fe  rend  à l’afTemblée 
des  Etats  qu’il  avoit  convoqués  à Bruxel- 
les pour  le  25  d’O&obre.  Il  étoit  accom- 
pagné de  fon  fils  , roi  d’Angleterre  , de 
Maximilien  , roi  de  Bohême , des  reines 
douairières  de  France  & de  Hongrie, 
( Eléonore  ck  Marie  , fes  fœurs , ) des  ducs 
de  Savoye  St  de  Brunfwick,  du  prince  d’O- 
range,  & fuivi  d’un  cortège  nombreux  de 
grands  d’Efpagne  , de  princes  de  l’Empire, 
de  feigneurs  des  Pays-Bas,  & des  ambafïa- 
deurs  de  tous  les  Souverains  de  l’Europe. 
Le  préfident  du  confeil  de  Flandres  lut  un 

H iij 
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a&e  , par’  lequel  Charles  « abandonnoit 
» à Philippe , Ton  fils  , tous  Tes  domaines 
■»  & fon  autorité  dans  les  Pays-Bas  ; dé- 
» chargeoit  fes  fujets  de  l’obéiffance  qu’ils 
» lui  dévoient , pour  la  tranfporter  à fou 
» héritier.  » Charles  prit  lui-même  la  pa- 
■role  , & rappella  que  , dès  l’âge  de  dix- 
fept  ans  , il  s’étoit  dévoué  tout  entier  au 
foin  du  gouvernement  ; foit  en  tems  de 
paix,  foit  pour  faire  la  guerre,  « il  avoit 
y>  paffé  neuf  fois  en  Allemagne  , fix  fois 
» en  Efpagne  , quatre  fois  en  France  y 
» fept  fois  en  Italie  , dix  fois  dans 
5>  les  Pays  - Bas  , deux  fois  en  Angle*» 
» terre  , autant  en  Afrique,  &:  avoit  tra- 
verfé  onze  fois  la  mer.  » Il  ajouta  que 
fes  infirmités  l’avertiffant  de  quitter  un 
fceptre  devenu  trop  pefant  , il  le  faifoit 
palier*  entre  les  mains  d’un  Prince  qui 
jçignoit  à la  force  de  la  jeunefïe  , l’ex- 
périence & la  maturité  que  donnent  les 
années.  Adreffant  aullitôt  la  parole  à fon 
fils  , qui  étoit  à fes  genoux  &:  lui  baifoit 
la  main  : « Si  je  ne  vous  laiffois  que  par 
» ma  mort , lui  dit-il  , ce  riche  héritage 
» que  j*ai  fi  fort  accru , vous  devriez  quel- 
» que  tribut  à ma  mémoire  ; mais  lorC* 
» que  je  vous  réfîgne  ce  que  j’aurois  pu 
» conferver  encore , j’ai  droit  d’attendre 
» de  vous  la  plus  grande  reconnoiffance. 
» Je  vous  en  difpenfe  cependant  2 je 
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*>  regarderai  votre  amour  pour  vos  fu- 
» jets , & vos  foins  de  les  rendre  heu- 
» reux , comme  les  plus  fortes  preuves  de 
» votre  gratitude.  C’eft  à vous  de  jufti- 
» fier  la  marque  extraordinaire  que  je 
» vous  donne  aujourd’hui  de  mon  affec- 
y>  tien  paternelle  ; c’eft  à vous  de  paroî- 
►>  tre  digne  de  la  confiance  que  j’ai  en 
» vous.  Confervez  un  refpeft  inviolable 
» pour  la  religion  ; maintenez  la  foi  Ca- 
>>  tholique  dans  fa  pureté  ; que  les  loix  < 

» de  votre  pays  vous  foient  facrées  ; n’at- 
» tentez  ni  aux  droits  , ni  aux  privilèges 
» de  vos  fujets  ; fi  jamais  il  vient  un 
» tems  où  vous  defiriez  de  jouir,  à mon 
» exemple  , de  la  tranquillité  d’une  vie 
» privée,  puifîiez- vous  avoir  un  fils  qui 
» mérite  par  fes  vertus  que  vous  lui  ré- 
»>  ligniez  le  feeptre  avec  autant  de  fatis*- 
» faélion  que  j’en  goûte  à vous  le  cé- 
» der  ! » 

Quelques  lèmaines  après  , &:  dans  une 
affemblée  aufli  folemnelle  que  la  pre- 
mière , Charles-Quint  céda  à fon  fils  la 
couronne  d’Efpagne  , & tout  ce  qui  en 
dépendoit , fcjt  dans  l’Ancien  , foit  dans 
le  Nouveau-Monde.  Il  ne  fe  réferva  qu’une 
penfion  de  cent  mille  écus,  & feroit  parti 
fur  le  champ  pour  aller  s’enfevelir  dans 
la  retraite  qu’il  s’étoit  choifie  en  Efpagne  , 
fi  les  médecins  ne  lui  avoient  pas  repré- 

Hiv 
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fenté  fortement  le  danger  de  fe  mettre  en' 
mer  dans  la  faifon  la  plus  froide  6c  la 
plus  orageufe.  Le  17  d’Août  de  l’année 
fuivante , il  abandonna  le  gouvernement 
de  l’Empire  , à Ferdinand  l'on  frere. 

C’eft  ainlï  que  Charles-Quint  exécuta 
le  projet  qu’il  méditoit  depilis  long-tems, 
6c  qu’il  avait  communiqué  aux  deux  Rei- 
nes, fes  fœurs.  Il  s’étok  arreté  long-term 
à confidérer , en  1541,  une  agréable  fo- 
litude  , fur  les  frontières  du  Portugal , dans 
l’Eftramadoure,  6c  il  n’avoit  pu  s’empêcher 
de  dire  alfez  haut  : « Que  cette  retrait^ 
» conviendront  bien  à un  Dioclétien  !;* 


H- 
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PHILIPPE  II. 


LE  nouveau  Monarque  fut  proclamé, 
le  26  de  Mars,  à Valladolid , & fon 
fils  l’Infant  D.  Carlos  déploya  lui-même 
l’étendard  de  Caftille.  On  fit  le  relevé 
des  dettes  que  Charles-Quint  avoit  laif- 
< fées  ; & le  miniftere  en  fut  d’abord  fi  ef- 
frayé , qu’il  propofa  de  les  abolir,  ou 
du  moins  de  n’affigner  aucun  fonds  pour 
les  payer.  Mais  on  regarda  cette  efpece 
de  banqueroute  comme  un  moyen  trop 
dangereux , non  pas  tant  à caufe  de  la 
perte  qui  devoit  en  réfulter  pour  les  créan- 
ciers , puifque  les  intérêts  qu’ils  avoient 
déjà  reçus  furpafloient  de  beaucoup  le 
dommage  qu’ils  pourroient  éprouver,  que 
parce  qu’on  paroîtro.it  autorifer  les  pro- 
digues à emprunter  de  toutes  mains,  dans 
l’efpérance  d’une  femblable  reffource. 
On  prit  le  parti  de  modérer  les  intérêts , 
& de  ne  payer  que  ce  qui  étoit  dû  légi- 
timement, 

-^[15  56.]^ 

La  Reine  d’Asgleterre  apprend  que 
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Charles-Quint  doit  s’embarquer  à Fleflîn- 
gue , ie  17  de  Septembre,  & l’invite  à 
relâcher  dans  quelqu’endroit  de  fes  Etats 
pour  s’y  rafraîchir , 8c  lui  donner  la  con- 
folation  de  le  voir  encore  une  fois.  Char- 
les fe  contenta  de  répondre  : «Quelle  fa- 
» tisfaêiion  peut  efpérer  cette  PrincefTe, 
» de  voir  un  beau-pere  qui  n’eft  plus  qu’un 
» Ample  gentilhomme  ? » 

-^[1557.]^ 

Charles-Quint  débarque  à Laredo  en 
Bifcaye , fe  profterne  fur  le  rivage , & 
dit  en  baifànt  la  terre  : « O mere  com- 
» mune  des  hommes  ! je  fuis  forti  nud  de 
» ton  fein , j’y  rentrerai  nud.  » 11  con- 
firme fon  abdication,  &c  fe  rend  à Bur- 
gos.  Frappé  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
fe  préfenterent  pour  lui  faire  la  cour , il 
fentit  qu’il  n’étoit  plus  Souverain,  «8c  il 
» eut  la  foiblelle  d’être  fâché  de  voir 
» qu’on  n’avoit  rendu  qu’à  fon  rang  les 
*>  refpeéts  qu’il  croyoit  dûs  à fes  qualités 
» perfonnelles.  » Mais  il  fut  bien  plus  af- 
fligé d’attendre  pendant  quelques  femaines 
le  payement  d’une  partie  de  la  penfîon 
qu’il  s’étoit  réfervée  , 8c  fans  laquelle  il 
ne  pouvoit  ni  congédier  fes  domeftiques, 
ni  les  récompenfer  de  leurs  fervices. 

Il  entra  enfin  dans  la  retraite  qu’il  s’é- 
toit fait  préparer  au  monaftere  de  S.  Juft 
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‘de  Tordre  cle  S.  Jérome,  à quelques  lieue? 

• de  Plazentia  dans  PEftramadoure.  (Voyez 
ci-deffus,  p.  1 20.  ) Tout  fon  appartement 
étoit  compofé  de  quatre  cellules  6c  de 
deux  pièces  de  vingt  pieds  en  quarré , 
tapiffées  d’une  étoffe  brune , 6c  meublées 
fort  Amplement.  « Il  y enfevelit,  le  24  de 
■»  Février , dans  la  folitude  6c  le  filence  , 
» fa  grandeur  , fon  ambition,  6c  ces  vaf- 
» tes  projets  qui  l’avoient  occupé  pendant 
r la  moitié  d’un  fiécle.  » 

1 5 57.  ] dfV 

Philippe  II , attaqué  par  le  Pape  6c  le 
toi  de  France , envoie  un  de  fes  favoris 
en  Efpagne  , pour  y lever  des  troupes  &c 
de  l’argent.  Il  ne  tira  que  de  foibles  fe- 
cours  d’un  Royaume  épuifé  pas  les  guerres 
continuelles  de  Charles-Quirrt, 

**^[  1 5 57.  ]><?$- 

Le  roi  d’Efpagne  entre  en  Picardie  avec 
une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes, 
& gagne  la  bataille  de  Saint- Quentin, 
pendant  laquelle  on  dit  qu’il  fe  tint  ren- 
fermé dans  fa  tente , où  il  prioit  avec  deux 
Cordeliers  pour  obtenir  la  viéloire.  D’au- 
tres hiftoriens  difent  que  ce  fut  alors  la 
première  6c  la  derniere  fois  de  fa  vie  qu’il 
parut  armé  de  toutes  pièces  , 6c  qu’il  ob- 
ferva  fidèlement  les  deux  vœux  qu’il  fit 
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en  cette  occafion  : Pun  de  ne  fe  trouver 
jamais  en  aucune  bataille  ; Pautre  de  bâ- 
tir, en  avions  de  grâces  de  la  vi&oire  , 
une  églife  & un  monaftere  fous'  le  nom 
de  S.  Laurent  : .c’eft  , ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  l’Efcurial.  Le  duc  de  Savoie, 
qui  venoit  de  gagner  la  bataille  , s’appro- 
cha de  Philippe  pour  lui  rendre  hom- 
mage : « C’eft  à moi , lui  dit  le  Roi , de 
» baifer  vos  mains  qui  ont  remporté  une 
» vittoire  fi  glorieufe  , Sc  qui  nous  coûte 
» fi  peu  de  fang.»  Charles-Quint  demanda 
au  courrier  qui  lui  apportoit  la  nouvelle 
de  cette  viftoire , fi  ion  fils  étoit  à Pa- 
ris? « Non,  répondit  le  courrier,  mais . . .» 
Charles  lui  tourna  le  dos  , fans  rien  dire. 
Tous  les  officiers  de  l’armée  avoient  pro- 
pofé  d’abandonner  le  fiége  de  Saint-Quen- 
tin, Sc  de  marcher  droit  à Paris  : « Non, 
y ► non  , avoit  répondu  Philippe , il  ne  faut 
» jamais  réduire  ion  ennemi  au  défefpoir.» 
Cette  réfolution  timide , & la  défenfe 
opiniâtre  de  l’amiral  de  Coligni , qui  tint 
pendant  feize  jours  , donnèrent  le  tems  à 
Henri  II  de  pourvoir  à la  fureté  de  fes 
Etats. 

-*o[i558.]^ 

Charles-Quint  couloit  des  jours  tran- 
quilles, St  les  partageoit  entre  l’office  di- 
vin, la  lefture  des  Ouvrages  de  S»  Au- 
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in  6c  de  S.  Bernard,  la  culture  d’un 
jardin  6c  la  mécanique  , pour  laquelle  il 
avoit  toujours  montré  un  goût  particulier, 
& ne  s’informoit  pas  même  des  évène- 
mens  politiques  de  l’Europe.  Un  accès  de 
goutte , d’une  violence  extraordinaire  , 
tourna  toutes  Tes  penfées  vers  une  mort 
qu’il  regardoit  comme  très-prochaine  , 6c 
à laquelle  il  prit  la  réfolution  de  fe  pré- 
parer , en  menant  une  vie  des  plus  aufte- 
res.  « Il  réfolut  de  célébrer  fes  propres 
» obféques  avant  fa  mort.  En  conféquence, 
» il  fe  fit  élever  un  tombeau  dans  la  cha- 
» pelle  du  couvent.  Ses  domeftiqnes  y 
» allèrent  en  proceffion  funéraire  , tenant 
» des  cierges  noirs  dans  leurs  mains , 6c 
» lui-même  il  fuivoit  en  habit  de  deuil. 
» On  le  couvrit  d’un  drap  mortuaire , 6c 
» on  chanta  l’office  des  morts.  Charles 
» joignit  fa  voix  aux  prières  qu’on  réci- 
» toit  pour  le  repos  de  Ton  ame  ; Tes  amis 
» 6c  fes  domeftiques  fondoient  en  larmes, 
» croyant  déjà  célébrer  de  véritables  fu- 
» nérailles.  La  cérémonie  fe  termina,  fui- 
> » vant  l’ufage , par  jetter  de  l’eau  bénite 
» fur  le  cercueil  ; 6c,  tout  le  monde  s’é- 
» tant  retiré , on  ferma  les  portes  de  l’é- 
» glife  , dans  laquelle  Charles  refta  en- 
» core  quelques  tems  : il  fe  retira  dans 
» fon  appartement  plein  des  idées  que 
» cette  folemoité  devoit  infpirer,  » Le  lenr 
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demain  il  fut  faifi  de  la  fièvre,  & ne  fit? 
plus  que  languir  jufqu’au  moment  de  fa 
mort , qui  arriva  le  2 1 de  Septembre.  On 
lui  éleva  , dans  toute  l’Europe,  trois  mille 
fept  cens  catafalques. 

Le  célèbre  Michel  Noftradamus  adreflé 
à Philippe  II  l’horofcope  qu’il  avoit  tiré 
de  ce  Prince  , avec  les  pronoftiques  de 
fa  naiffance , & le  détail  de  tout  ce  que 
lui  annonçaient  les  aftres  fous  lefquels  il 
étoit  né.  Le  monarque  Efpagnol  envoie 
cinq  cens  écus  à l’aflrologue  François, 
& jette  au  feu  toute  la  prédiéfion. 

Si  l’on  vouîoit  rapprocher  aujourd’hui, 
& allier  enfemble  tout  ce  que  les  hifto- 
riens  nous  difent  de  ce  Prince , l’embar- 
ras feroit  bien  plus  grand  que  n’a  pu  l’ê- 
tre celui  du  faileur  d’horofcope.  S’il  efi 
peu  de  Monarques  dont  les  règnes  ayent 
été  plus  éclatans , plus  longs , & plus  fer- 
tiles en  évènemens  que  celui  de  Phi- 
lippe II , il  en  eft  peu  aufii  qui  ayent  été 
plus  expofés  aux  traits  de  l’envie,  de  la 
médifance  , & de  la  calomnie.  Sa  haine 
implacable  pour  l’héréfie  , & fon  union 
confiante  avec  ceux  des  François  qu’un 
faux  zèle  écartoit  de  leur  devoir,  réuni- 
rent contre  lui  une  infinité  d’écrivains.  Il 
eft  vrai  qu’il  trouva  plus  d’un  apologifte 


.Digitized  by  Google 


Espagnoles.  117 
parmi  Tes  fujets  , & dans  le  parti  Catho- 
lique ; mais  ceux-ci  n’ont-ils  pas  outré  de 
leur  côté  ? & leurs  éloges  ne  font-ils  pas, 
dans  bien  des  occafions,  aufli  fufpeéls  que 
les  déclamations  des  écrivains  fatyriques  ? 
Les  uns,  n’empruntant  que  les  affreufes  cou- 
leurs de  la  haine  , le  comparent  à Tibère. 
» Fils  ingrat , pere  dénaturé  , époux  bar- 
» bare , maître  impitoyable  , ami  dange- 
» reux,  implacable  ennemi,  allié  infidèle, 
» voifin  avide  ; Prince  toujours  prêt  à 
» facrifier  fa  foi  , fon  honneur , l'huma- 
» nité,  les  biens  & la  vie  de  fes  fujets  à 
» la  chimere  de  la  Monarchie  univerfelle, 
» dont  il  ne  fe  défabufa  qu’à  la  mort  ; &C 
» toujours  habile  à cacher  fous  les  appa- 
» rences  de  modération  , d’équité  , de 
» zèle  pour  la  religion , fes  injuftices,  fon 
>»  ambition , fes  cruautés  & fon  defpo- 
» tifme.  » Les  autres,  au  contraire,  ne  crai- 
gnent pas  de  l’appeller  « un  fécond  Sa- 
» lomon , & le  plus  grand  Prince  de  fon 
» fiécle , par  fa  fermeté , fa  fagefle , fa 
» politique  , fa  prévoyance , fes  lumières, 
» fa  gravité  , fes  connoiffances,  fa  piété, 
» fon  zèle , fon  application  , fa  magni- 
» ficence  , fon  équité  & fa  grandeur 
» d’ame.  » Eloigné  des  traits  de  la  fa- 
tyre  & des  menfonges  de  la  flatterie , Phi- 
lippe II  va  fe  peindre  ici  lui-même  par 
lès  a&ions  , & les  faits  feuls  dépoferont 
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en  fa  faveur  ou  contre  lui.  Ce  n’étoit  pâ$ 
un  héros  guerrier , mais  un  génie  capa- 
ble de  porter  par-tout  le  feu  de  la  guerre»' 
S’il  fe  montra  rarement  à la  tête  de  fes 
troupes , il  avoit  le  talent  de  trouver  d’ex- 
cellens  généraux  pour  les  commander.  Ses 
tréfors  lui  fervoient  à fufciter  des  enne- 
mis domeftiques  8c  étrangers  aux  puiflan- 
ces  dont  il  étoit  jaloux.  Du  fond  de  fon 
cabinet  il  formoit  des  projets  immenfes 
&c  donnoitle  mouvement  à tout.  Nuis  dé- 
tails ne  lui  échappoient  : « Le  génie  , le 
» carattere  , les  loix  des  différentes  na- 
» tions  foumifes  à fon  Empire , lui  étoient 
n toujours  préfens  à l’efprit.  Tout  ce  qui 
» fe  paffoit , foit  dans  fes  Etats  , foit  dans 
» ceux  de  fes  voifins,  parvenoit  rapide- 
» ment  à fa  connoiffance.  » Ses  projets 
chimériques  furent  fouvent  préjudiciables 
à fes  propres  intérêts.  En  voulant  démem- 
brer la  France  par  les  fa&ions  que  fon 
argent  y entretenait , il  laiffa  entamer  fon 
patrimoine  , 8c  couper  bien  des  fources  , 
d’où  cet  argent  couloit  dans  fes  coffres. 
La  conquête  qu’il  fit  du  Portugal  ne  fe 
dédommagea  point  de  ce  qu’il  perdit  dans 
les  Pays-Bas.  Il  affoiblit  fes  forces  en  Efpa- 
gne  , pour  s’enrichir  en  Amérique  ; 8 c 
les  tréfors  qu’il  tira  du  Nouveau-Monde  , 
n’empêcherentpas  qu’il  ne  mourût  accablé 
de  dettes, 
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Après  la  paix  de  Cateau-Cambreiis,  par 
laquelle  les  François  reftituerent  cent  qua- 
tre-vingt-neuf villes  fortifiées , polir  trois 
qu’on  leur  rendit , Philippe  II  quitte  les 
Pays-Bas , & paffe  en  Efpagne , où  les 
erreurs  de  Luther  commençoient  à fe  ré* 

Î>andre.  Il  avoit  écrit  aux  tribunaux  de 
’lnquifition  de  procéder  avec  la  derniere 
rigueur  contre  tous  ceux  qui  feroient  fuf- 
peéts  d’héréfie,  & de  ne  pas  même  épar- 
gner fon  fils  s’il  étoit  trouvé  coupable.  1 
Il  avoit  déjà  déféré  à l’Inquifition  le 
teftament  de  Charles-Quint  fon  pere,  ôc 
ce  tribunal  délibéra  s’il  n’étoit  pas  à pro* 
pos  de  le  condamner  au  feu. 

1559^ 

Les  LAS  tORTÉS,où  Etats  généraux, 
affemblés  à Tolède  pour  réformer  les  abus 
qui  s’étoient  gliffés  dans  le  gouvernement, 
défendent  aux  Maures  d’avoir  des  efcla- 
€ ves  Chrétiens  , « attendu  la  facilité  avec  - 
» laquelle  ils  leur  faifoient  embraffer  ÔC 
» pratiquer  la  loi  de  Maliomet.  » 

Jean  Poitevin  , nonce  du  pape , per- 
dit le  fil  d’un  difcours  qu’il  adreffoit  au 
Roi  : « Si  vous  l’avez  écrit,  lui  dit  Phi- 
An.  Ëfp,  Tome  //.  I 
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» lippe  , donnez-le  moi , il  fera  le  même 
» effet.  » 

-^[1560.]^ 

Madrid  devient  la  capitale  de  PEfpa- 
gne , & la  demeure  ordinaire  des  Rois. 
La  pofition  de  cette  ville  , placée  au  cen- 
tre du  Royaume  , entroit  dans  le  nou- 
veau plan  de  politique  , dont  Philippe 
ne  vouloit  plus  s’écarter.  Du  fond  de 
fbn  cabinet,  il  fe  propofoit  de  régir  fes 
vaftes  états  , d’y  entretenir  la  paix,  « d’al- 
» lumer  la  guerre  chez  fes  voifins , & de 
j>  profiter  de  leurs  diffenfions  pour  établir 
.»  les  fondemens  de  fa  grandeur.  » 

1560.  ] AfV 

Elifabeth  de  France , dont  le  mariage 
avec  Philippe  II  avoit  été  conclu  par  la 
paix  de  Cateau-Cambrefis , fait  fon  en- 
trée dans  Tolède.  « Huit  compagnies 
» d’infanterie , & cent  cavaliers  fuperbe- 
» ment  vêtus  , allèrent  la  recevoir  à quel- 
» que  diftance  de  la  ville  ; &,  après  dit-  » 
férentes  évolutions  , prirent  les  devans 
» pour  ouvrir  la  marche.  Plufieurs  trou- 
» pes  de  danfeurs  les  fuivoient  : la  pre- 
» miere  étoit  compofée  de  jeunes  villa- 
•»  geoifes  : la  fécondé,  de  ceux  qui  fqa- 
» voient  le  mieux  la  danfe  des  épées,  déjà 
fort  ancienne  en  Efpagne,  où  elle  avoit 
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» été  inventée  : la  troifieme , des  maîtres 
» d’efcrime , dont  les  fleurets  étoient  bi- 
» zarrement  ornés  : la  quatrième , de  Bo- 
» hémiennes  qui  exécutoient  avec  beau- 
» coup  de  légéreté  les  danfes  fingulieres 
de  leur  pays  : la  cinquième , de  vingt- 
» quatre  Morifques , fuivis  de  vingt-quatre 
» officiers  de  la  fainte  Hermandad  , ha- 
» billes  de  velours  verd,  avec  des  pafle» 
» mens  d’or  , & des  capes  de  velours 
-»  noir*;  on  voyoit  cent  trente-huit  offi- 
» ciers  de  la  monnoie,  en  habits  de  ve- 
» lours  cramoifi  brodés  d’or  ; enfin  qua- 
» rante  muficiens  vêtus  de  drap  rouge  , 
*>  & portant  des  bonnets  bleus , terminés 
» en  pointe  par  une  fleur  de  lys  d’or , 
» chantoient  des  vers  à la  louange  de  leur 
» nouvelle  Reine , & imitoient  dans  leurs 
» chants  le  gafouillement  des  oifeaux.  Six: 
y>  troupes  de  mafques  précédoient  les  of- 
» ficiers  de  l’Inquifition,  montés  à cheval, 
■*»  & qui  avoient  fur  la  poitrine  les  ar- 
»>  mes  du  Roi.  L’univerfité  marchoit  en- 
» fuite  avec  fes  fuppôts  , & quatre-vingts 
» chanoines  en  foutanes  de  velours  cra- 
» moifi  étoient  fuivis  par  les  chevaliers 
»>  des  ordres  militaires.  La  Reine  fe  ren- 
» dit  à la  cathédrale  de  Tolède,  où  elle 
» trouva  une  belle  illumination  , diffé- 
•»>  rentes  danfes  , & fur-tout  celle  des 

p>  géants,  » ancien  fpeftacle  qui  a toujours 
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été  du  goût  des  Efpagnols , & dont  l’üfagô 
s’eft  long-tems  confervé  dans  plufieurs 
villes  des  Pays-Bas^ 

1561.  ]<v^V 

Tous  les  Maures  de  Grenade  font  défar- 
mes  dans  un  feul  jour.  Leur  commerce 
&:  leurs  fecrettes  intelligences  avec  ceux 
d’Afrique  , rendoient  fort  fufpeéie  une 
fidélité  qu’ils  n’avoient  jurée  que  malgré 
eux.  Obligés  par  un  édit  de  faire*  bapti- 
fer  leurs  enfans  , ils  n’en  portoient  à l’E- 
glife  qu’un  feul  de  tous  ceux  qui  naiffoient 
à peu  près  dans  le  même  tems  ; enfuite 
ils  fe  prêtoient  cet  enfant,  & on  lui  fai- 
foit  recevoir  le  baptême  , à la  place  de 
tous  les  autres , autant  de  fois  qu’il  y avoit 
d’enfans  nouveaux-nés. 

-^[1561.]^. 

Une  Bulle  du  pape  Pie  IV  déclare  le 
roi  d’Efpagnc,  Proteéieur  de  PEglife  Ca- 
tholique. Une  autre  Bulle  de  Pie  V,  don- 
née en  1566,  l’établifToit  «vicaire  du 
» faint  fiége , proteéleur  & confervateur 
* du  clergé  féculier  & régulier  , avec 
» pouvoir  de  ftatuer  & d’ordonner  tout 
» ce  qu’il  croiroit  néceffaire  pour  le  bon 
» ordre  & la  difcipline  du  clergé.  » Ce 
Monarque  employa  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  engager  la  reine  d’Angleterre, 
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Elifabeth , à reconnoître  le  concile  de 
Trente,  qui  fe  tenoit  alors,  6c  ne  fut 
terminé  que  le  5 de  Décembre  1563  ; 6c 
il  offrit  au  roi  de  France  , Charles  IX , 
fes  troupes  6c  fes  tréfors  pour  l’aider  à 
abattre  le  parti  des  Huguenots  qui  deve- 
noit  plus  puiflant  de  jour  en  jour. 

On  demandoit  à Philippe  II  un  canoni* 
cat  pour  un  homme  de  mérite,  qui  offroit 
de  renoncer  à une  penfion  qu’il  avoit  fur 
le  domaine.  Le  Prince  fit  examiner  par 
plufieurs  théologiens  , fi  cette  proportion 
ne  tenoit  pas  un  peu  de  la  fimonie.  « On 
» ne  fiçauroit  l’en  blâmer  ; mais  un  Roi 
» plus  libéral  n’auroit  pas  eu  befoin  de 
» cafuiftes,  » 

-^-[1563.]^ 

On  jette  les  premiers  fondemens  de 
PEfcurial,  édifice  immenfe  qui  coûta  vingt- 
deux  ans  de  travail , 6c  occafionna  une 
dépenfe  d’environ  quarante  millions , qui 
en  vaudroient  aujourd’hui  cent  cinquante. 
Il  eft  bâti  en  forme  de  gril , par  allufion 
au  martyre  de  faint  Laurent , fV oyez  ci- 
deffus  , page  114,)  6c  au  bas  d’une  mon- 
tagne ; ce  qui  faifoit  dire  à Philippe  II  : 
» Du  pied  d’une  montagne  ftérile  , 6c 
» avec  quatre  doigts  de  papier , je  me  fais 

Iiij 
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» obéir  d’un  bout  du  monde  à l’autre.  » 
Ce  bâtiment  , femblable  à une  ville,  con- 
tient un  palais  royal  , une  églifè  , qui  eft 
la  fepulture  des  Rois  , un  monaftere  , une 
bibliothèque,  & un  college  où  l’on  en- 
tretient gratuitement  un  grand  nombre 
de  gentilshommes.  On  y compte  onze 
mille  fenêtres , quatre  mille  portes  & dix- 
fept  cloîtres.  La  bibliothèque  eft  un  falle 
fort  longue  , étroite , peu  ornée  , & qui 
renferme  environ  cinquante  mille  volu* 
mes.  Elle  efl  publique  , & on  l’ouvre  tous 
les  jours  depuis  neuf  heures  du  matin  juf- 
qu’à  midi , tk  depuis  trois  heures  du  foir 
jufqu’à  fïx. 

1564. 3^* 

; •/ 

Les  ordres  réitérés  de  la  cour  d’Efpa-r 
gne  pour  rétablir  l’Inquifition  dans  les 
Pays  -Bas , & y faire  recevoir  le  concile 
de  Trente,  quant  à la  difcipline  , révol- 
tent les  Proteftans.  Ils  fe  propofoient , â 
l’exemple  de  ceux  d’Allemagne  de 

France,  d'obtenir,  l’épée  à la  main,  la 
liberté  de  confcience.  « 

[ I 565.3  ^?^* 

Le  duc  d’Albe  , un  des  principaux  mi- 
nières de  Philippe  II , & qui  avoit  le  plus 
de  part  à fa  confiance , entra  brufquement 
dans  fon  cabinet,  fans  s’être  fait  annon- 
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çer  : wSçavez- vous  , lui  dit  le  Roi, 
» qu’une  hardieffe  telle  que  la  vôtre  mé- 
* riteroit  la  hache  ? »#  j 

t .< 

La  fl#tte  d’Efpagne  fait  lever  le  fiége 
de  Malte  , qui  coûta  quarante  mille  hoin- 
ïnes  à Soliman.  Dans  le  meme  tems  on 
ferma  l’embouchure  de  la  riviere  de  Té-» 

tuan  en  Afrique.  On  y coula  à fond , 

malgré  la  préfence  d’une  armée  de  Mau- 
res , plulieurs  vaiffeaux  chargés  de  pier- 
res , de  chaux  8t  de  fer , ce  qui  fit  per- 
dre à ces  infidèles  la  facilité  qu’ils  avoient 
de  troubler  la  navigation  &c  d’infeftcr  les 
côtes  d’Efpagne. 

François  Hermando  , célèbre  natura- 
lifte , fe  rend  en  Amérique , par  ordre 
du  gouvernement , pour  y compofer  l’hif- 
toire  des  animaux  & des  plantes  incon- 
nus dans  les  autres  parties  du  monde.  Son 
ouvrage  , en  dix-huit  volumes  in-folio  % 
a été  fort  applaudi  en  Efpagne  , où  l’on 
commençoit  à goûter  à étudier  l’his- 
toire naturelle.  , 

Dans  le  môme  tems  on  rafTembloit  à 
grands  frais , au  château  de  Simencas , 
tous  les  aâes  les  titres  propres  à for-r 
mer  les  archives  de  la  couronne.  Le  duç 

Iiv 
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4’Albe  reprochoit  fouvent  au  R<5î  la  dé- 
penfe  qu’exigeoit  un  travail  fi  néceffaire , 
& trop  long-tems  négligé  : « des  Monar- 
» ques  tels  que  vous  , lui  difoit-il , ont 
» plus  befoin  de  çanons  que  de  papiers.  » 

^[15 

Le  prince  d’Efpagne  , D.  Carlos, don-» 
noit  depuis  long  - tems  de  cuifans  cha- 
grins au  Roi,  fon  pere,  qui  de  fon  côté 
lui  faifoit  effuyer  toutes  les  mortifications 
poflibles.  Ce  jeune  Prince,  foit  par  une 
fuite  de  fon  caraétere  violent,  foit  qu’il 
goûtât  les  principes  des  Proteftans , réfolut 
de  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas , à Pinfiçu 
'de  fon  pere.  Le  fecret  fut  découvert , & 
il  en  coûta  la  tête  au  baron  de  Monti- 
gni , qui  étoit  le  confident  & peut-être 
l’auteur  du  projet. 

[ 1 567.  ]v^ 

On  porte  contre  les  Maures  un  nouvel 
édit  plus  rigoureux  que  tous  les  autres  , 
& qui  les  oblige  à prendre  l’habillement, 
la  langue  & les  ufages  des  Efpagnols,  à 
faire  infcrire  leurs  enfans  depuis  l’âge  de 
cinq  ans  jufqu’à  quinze  , & à les  mettre 
dans  des  écoles , où  l’on  devoit  leur  en- 
feigner  la  religion  &'la  langue  du  pays. 
Les  Maures  croyoient  , d’après  une  an- 
çiçnnç  tradition  , que,  lorfcpi’un  vieux 


Digitized  by  Google 


Espagnoles.  137 

chêne  , pour  lequel  ils  avoient  une  véné- 
ration fuperftitieufe  , viendrait  à tomber^ 
le  tems  ferait  venu  pour  eux  de  fe  rendre 
maîtres  de  l’Efpagne.  Le  chêne  tomba 
cette  année  ; &,  fa  chute  s’accordant  avec 
leurs  difpofitions  à la  révolte  , ils  en  for- 
mèrent un  plan  qui  fut  heureufement  dé- 
couvert par  un  prêtre  Efpagnol.  Obligés 
de  fubir  la  loi , ils  mirent  tout  en  ufage 
pour  en  modérer  la  rigueur. 

. 1 567. 

On  publie  la  nouvelle  Colleftion  des 
Loix  , à laquelle  Charles-Quint  avoit  fait 
travailler,  & qui  ne  put  être  finie  fous 
fon  règne.  C’eft  le  cinquième  Recueil , 
ou  Code  particulier  que  la  Caftille  s’étoit 
donné  depuis  que  les  loix  anciennes  ou 
gothiques  n’étoient  plus  en  ufagé. 

Le  premier  eft  intitulé  Loix  PARTI- 
TES , divifées  en  fept  livres  , & tirées  du 
droit  canon  8t  du  droit  civil.  Il  fut  com- 
mencé par  les  ordres  de  faint#Ferdinand, 
achevé  par  ceux  d’Alphonfe  X,  le  Sage,  8e 
autorifé  par  Alphonfe  XI,  en  1339.  Ni- 
colas Antoine  , dans  fa  Bibliothèque  Efpa* 
gnole , Liv.  VIII , ch.  5 , fait  un  éloge 
pompeux  de  cet  ouvrage  , qu’il  ne  craint 
pas  d’égaler  à celui  des  Digestes.  C’eft 
prouver  qu’il  aime  la'  gloire  dç  fa  na-* 
ïion.  ; ; 
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Le  fécond  eft  l’Ordonnance  Royal» 
de  Ferdinand  & d’Ifabelle. 

Le  troifieme  contient  LES  Loix  DE 
Toro.  Ferdinand  , après  la  mort  d’Ifa- 
belle , ayant  convoqué  les  Etats  de  Caf- 
tille  à Toro  , pour  aifurer  la  couronne  fur 
la  tète  de  l’Infante  Jeanne  , fit  publier  un 
Code  de  Loix , dont  Pobfervation  fut  or- 
donnée par  la  reine  Jeanne  &:  fon  fils 
Charles-Quint. 

Le  quatrième  comprend  LES  Loix  DÛ 
Style  , compilées  vers  l’an  1310,  re- 
çues par  l’ufage. 

67.  h** 

Le  duc  d’Albe , commandé  pour  âffem- 
bler  une  armée  en  Italie , & la  conduire 
contre  les  Proteftans  & les  rebelles  des 
Pays-Bas,  alla  prendre  congé  de  D.  Car- 
los. Ce  Prince  armé  d’un  poignard  fe 
précipita  fur  le  duc , qui  n’évita  la  mort 
que  par  fa  force  & fon  adreffe.  **  Je  te 
» porterai  p e fer  dans  le  fein , avoit  dit 
» ce  Prince , plutôt  que  de  te  fouffrir  , 
» comme  un  ennemi , ruiner  des  Provin- 
» ces  qui  me  font  fi  cheres.  » Cet  attentat 
mit  le  comble  aux  fentimens  d’indigna- 
tion que  Philippe  avoit  pour  fon  fils. 

-^[15  68.]c4V 

......  t 

Philippe  II  alla  lui-même  arrêter  D* 
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Carlos  dans  fon  appartement , la  nuit  du 
18  de  Janvier  , & le  fit  garder  avec  la 
plus  grande  exa&itude.  On  accufoit  ce 
jeune  Prince' d’être  fur  le  point  de  fe 
rendre  fecrettement  dans  les  Pays-Bas,  ÔC 
d’entretenir , depuis  plufieurs  années , des 
intelligences  avec  les  Proteftans  d’ Aller 
magne  & de  Flandres.  Le  roi  d’Efpagne 
fe  crut  obligé  de  juffifier  fa  conduite  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe  , foit  par  fes 
ambaffadeurs , foit  par  fes  lettres.  Voici 
celle  qu’il  écrivit  à l’Impératrice  fa  fœur. 
Quoique  Votre  Majefté  ait  pu  voir  par 
» tout  ce  que  je  lui  ai  déjà  écrit  fur  la 
» conduite  du  Prince  , de  quelle  néceffité 
» il  étoit  depuis  long-  tems  d’y  apporter 
» du  remède  : cependant  la  tendreffe  pa- 
y>  ternelle  , les  précautions  & les  éclair- 
»>  ciffemens  que  j’ai  dû  prendre  avant 
» que  d’en  venir  à la  derniere  extrémité , 
» m’ont  arrêté  jufqu’à  préfent.  Les  fautes 
» du  Prince  fe  font  portées  à un  tel  excès, 
que  , pour  remplir  mes  devoirs  envers 
» Dieu  , & pour  fatisfaire  à ce  que  je 
w dois  aux  peuples  qu’il  lui  a plu  de  me 
» confier , je  n’ai  pu  différer  davantage  de 
» m’affurer  de  fa  perfonne  , & de  le  faire 
» emprifonner.  Votre  tendreffe  maternelle 
»>  vous  fera  connoître  combien  cette  ré- 
» folution  a dû  coûter  à mes  fentimens 
»•&  à mon  cceur.  J'ai  cru  devoir,. en 
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» cette  occafion , faire  à Dieu  un  facrî^ 
» fice  de  ma  chair  & de  mon  fang , pré- 
» férer  le  bien  général  à toutes  les  con- 
» fédérations  humaines.  Les  nouveaux  mo* 
» tifs  qui  fe  font  joints  aux  anciennes 
» raifons  que  j’avois  déjà  de  faire  ce  que 
» j’ai  fait,  font  de  nature  à ne  pouvoir 
» vous  être  découverts  à préfent.  Votre 
» Majefté  ne  pourroit  les  entendre , fans 
» fentir  renouveller  fes  douleurs.  Elle  les 
» apprendra  dans  d’autres  circonflances. 
» Je  me  crois  cependant  obligé  de  la  pré- 
» venir  que  ma  conduite  , à l’égard  du 
» Prince  , n’eft  fondée  fur  aucun  vice  ca- 
» pital , ni  fur  aucun  crime  déshonorant. 
» Selon  toute  apparence  , il  ne  s’enfuivra 
» point  d’autre  punition.  Ce  n’eft  pas 
» non  plus  que  je  regarde  cet  emprifon-* 
» nement  comme  un  remède  à fes  défor- 
» dres.  Ma  conduite  eft  appuyée  fur  des 
» raifons  auxquelles  ni  le  tems  ni  au- 
» cune  autre  chofe  ne  peuvent  remédier. 
» Je  donnerai  avis  à Votre  Majefté  des 
» fuites  de  cette  affaire , & fur-tout  de  ce 
» qui  pourra  la  tranquillifer , n’ayant  rien 
» de  plus  à lui  dire  , je  la  prie  de  me  re- 
» commander  à Dieu , que  je  fupplie  en 
»>  même  tems  de  vouloir  bien  conferver 
» les  jours  de  Votre  Majefté.  » De  Ma- 
drid, le  zi  de  Janvier  i 568. 

Les  précautions  çxceffives  que  prit  Phi* 
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lippe  H pour  affurer  fa  juilification , St 
mettre  dans  le  plus  grand  jour  les  cri- 
mes de  Ton  fils,  font  peut-être  ce  qui  dé- 
pofe  plus  hautement  contre  lui.  Une  af- 
faire fi  délicate  St  fi  extraordinaire  pour- 
rôit-elle  être  fubordonnée  au  pur  raifon- 
nement  ? La  nature  devoit  prononcer  en 
faveur  de  ce  jeune  Prince  , en  même 
tems  que  le  zèle  pour  l’état  devoit  por- 
ter Philippe  à prévenir  les  fuites  de  ce 
caraétere  trop  emporté. 


1568.],^ 

D.  Carlos  meurt  le  25  de  Juillet,  Voit 
de  mort  violente , comme  plusieurs  his- 
toriens Proteftans  ont  eifayé  de  le  per- 
fuader  à toute  l’Europe  ; foit , comme 
l’aflurent  les  hiftoriens  Efpagnols  , des  fui- 
tes d’une  maladie  occafionnée  par  des 
accès  de  fureur  qui  venoient  d’un  carac- 
tère très-violent , St  par  un  régime  qui 
devoit  caufer  la  mort.  Ce  Prince  paifoit 
alternativement  plufieurs  jours  de  fuite 
fans  prendre  de  nourriture  , & à manger 
avec  excès. 

La  mort  de  la  reine  d’Efpagne  fuivit 
de  près  celle  de  D.  Carlos  , St  on  ac- 
cufa  encore  Philippe  II  d’avoir  immolé 
cette  viétime  à fa  jaloufie.  Ces  trilles  évè- 
nemens  ont  fourni  à M.  l’abbé  de  Saint- 
Réal  la  matière  d’une  hiiloire  intérelfante. 
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& à M.  de  Campiftron  le  Sujet  d’und 
tragédie  qui  a eu  beaucoup  de  Succès* 
fous  le  nom  d’Andronic. 

1568.  ] ApU 

Les  Maures  qui  habitoient  les  monta- 
gnes d’Alpuxarras  , & qui  compofoient 
environ  quatre-vingt-dix  mille  familles, 
fe  cho  biffent  un  Roi , prennent  les  armes, 
manquent  la  ville  de  Grenade  qu’ils  efpé-* 
roient  de  furprendre , & fe  vengent  de  ce 
mauvais  fuccès  , en  faifant  main-baffe 
fur  tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontrent: 
ceux-ci,  croyant  pouvoir  ul'er  de  repréfail- 
les , égorgent  douze  cens  femmes  Maures 
qui  s’étoient  rendues  à difcrétion.  Bien- 
tôt la  révolte  efl  générale  dans  tout  le 
royaume  de  Grenade  ; & les  Maures,  vain- 
cus dans  trois  batailles  rangées,  n’en  de- 
viennent que  plus  furieux  & plus  redou- 
tables. Philippe  II  déclara  que  tous  les 
prifonniers  de  guerre  feroient  réduits  à 
l’efclavage  , & permit  à fes  foldats  de  gar- 
der les  dépouilles  qu’ils  enleveroient  aux 
ennemis.  Après  deux  campagnes  très  fer- 
tiles en  évènemens,  tous  les  Maures  du 
royaume  de  Grenade  , meme  ceux  qui 
n’avoient  pas  pris  les  armes  , furent  trans- 
férés en  Caftille. 

-^[1569.]^ 

* Trois  mille  cinq  cens  Maures  détrui- 
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fcnt  un  pont  qu’ils  défefpéroient  de  pou- 
voir défendre  , & ne  laiffent  que  des  piè- 
ces de  bois  qui  formoient  un  paflage 
auffi  étroit  que  dangereux.  Chriftophe  de 
Molina  , religieux  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , tenant  un  crucifix  d’une  main , & 
de  l’autre  une  épée  , exhorte  les  Espagnols 
à braver  ce  danger  , &c  pafie  le  premier 
fur  le  pont.  On  le  fuit  en  foule , & les 
Maures  ne  trouvent  leur  falut  que  dans  la 
fuite. 

1 569. 

Un  Alcade  amene  à Philippe  II  le.fu- 
périeur  d’un  couvent  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , convaincu  d’avoir  caché  un  crimi- 
nel qu’on  cherchoit  avec  beaucoup  de 
foin.  Le  Roi  dit  d’un  ton  plein  de  co- 
lère: « Qui  vous  a déterminé  à cather 
» un  homme  fi  coupable?  — La  charité, 
» répond  modeftement  le  pere.  — Qu’on 
» le  reconduilè  avec  honneur  dans  fon 
v couvent , reprend  Philippe , qui  s’étoit 
» appaifé  tout  à coup  ; puifque  c’eft  U 
y*  charité  qui  l’a  guidé , nous  devons  agir 
» par  un  fi  beau  motif.  » 

-^[1570.]^ 

Philippe  II  époufe  , en  quatrième  no- 
tes , Anne  d’Autriche , fille  de  l’empereur 
Maximilien;  ôc  Séville  fait,  à l’occaûon 
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de  ce  mariage  , un  préfent  de  fix  cens 
mille  ducats.  Cette  ville  était  devenue 
la  plus  riche  de  toute  l’Efpagne , depuis 
que  les  galions  de  l’Amérique  venoient 
y aborder , & que  le  commerce  avoit  re- 
pris une  nouvelle  vigueur.  On  y comp- 
toir foixante  mille  métiers  en  foie. 

Dans  la  feule  foire  de  Médina , il  fe 
négocioit  en  lettres  de  change  plus  de 
cent  cinquante-cinq  millions  d’écus;  &C 
il  y avoit  alors  dans  ce  Royaume  plufieurs 
autres  foires  auffi  célébrés» 

‘*^[i57°-]AÉV 

Oh  comptoitr  fous  la  domination  Efpa* 
gnole  , cinquante-huit  archevêchés  , lix 
cens  quatre-vingt-quatre  évêchés  , onze 
mille  quatre  cens  abbayes  d’hommes  ôc 
de  femmes  , cent  vingt-fept  mille  paroif- 
fes , trois  cens  douze  mille  prêtres , deux 
cens  mille  clercs  , St  quatre  cens  mille 
tant  religieux  que  religieufes.  On  faifoit 
monter  les  revenus  du  clergé  à quatre- 
vingts  millions. 

Philippe  II  Comptait  environ  vingt 
millions  de  fujets  en  Europe , & prefque 
autant  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde.  Les  revenus  de  fa  couronne  mon- 
taient à vingt-cinq  millions  de  dueâts. 
Dans  le  dix-huitieme  fiécle , on  ne  comp- 
tait plus  en  El  pagne  , fans  y compren-. 
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dre  ie  Portugal , que  fept  millions  quatre- 
cens  vingt-trois  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix  habitans  ; & les  revenus  publics 
étoient  de  foixante  - douze  millions  lix 
cens  cinquante  - fix  mille  huit  cens  cinq 
livres  de  notre  monnoie* 

-^[1570.]^ 

D.  François  de  Tolède , vice-foi  du 
Pérou  , où  il  avoit  exercé  des  cruautés 
inouies  , revient  en  Elpagne.  Philippe  II 
le  chafTe  de  fa  cour , en  lui  dilant  : « Je 
» ne  vous  avois  pas  envoyé  au  Pérou 
pour  être  le  bourreau  des  Rois , mais 
» pour  être  l’appui  des  malheureux.  » 
Etoit-ce  allez  punir  un  vice-roi  qui , à la 
faveur  d’un  traité  frauduleux  , avoit  tiré 
•des  montagnes  le  légitime  héritier  de 
.»  l’empire  , & l’avoit  fait  pendre  publi- 
» quement , avec  tous  les  Princes  de  la 
» famille  royale  ? » 

^[1571.]^ 

On  invente  le  nom  de  Généralis- 
sime , & on  le  donne  pour  la  première 
fois  à D.  Juan  d’Autriche  , qui  alloit 
commander  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères , équipée  Contre  le  Turc  , par  le 
Pape  , Philippe  II  & les  Vénitiens. 

La  flotte  des  Turcs,  çompofée  de  trois 
An,  Efp,  Terne  II,  K 
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cens  voiles , rencontre  celle  de  la  , Ligué 
vers  le~golphe  de  Lepante , déjà  fameux 
par  le  combat  d’Antoine  8c  d’Augufte. 
D.  Juan  d’Autriche  ne  dut  qu’à  fa  valeur 
une  vi&oire  qui  coûta  au  fultan  Sélim  , 
cent  quatre-vingt-cinq  galeres , dont  cin- 
quante-cinq furent  brûlées  ou  copiées  à 
fond , trente  mille  hommes  de  tués , dix 
mille  faits  prifonniers  , 8c  quinze  mille 
efclaves  Chrétiens  mis  en  liberté. 

1571.]^  . 

Philippe  II , peu  fenfible  aux  fuccès  dè 
fon  frere  naturel , D.  Juan  d’Autriche  , 
répondoit  à ceux  qui  lui  parloient  de  la 
* bataille  de  Lepante  : « D.  Juan  a gagné 
» la  bataille  , il  pouvoit  la  perdre  ; il  a 
» beaucoup  hafardé.  » Le  pape  Pie  Vy 
en  apprenant  cette  heureufe  nouvelle , 
avoit  dit  : « Il  y eut  un  homme  envoyé 
» de  Dieu,  6c  cet  homme  fe  nommoit 
» Jean.  » 

^[ï57i.]AfV 

On  donne  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible  de  Complut , que  le  cardinal  Ximé- 
nès  avoit  fait  imprimer  à grands  frais. 
Philippe  II  en  confia  le  foin  à Arias  Mon- 
tanus , qui  s’affocia  plufieurs  fçavans  , 6 C 
ajouta  plufieurs  pièces  qui  manquoient  à 
celles  de  Complut  ; elle  eft  connue  fous 
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le  nom  de  Bible  royale , St  imprimée  à 
Anvers , en  huit  volumes  , par  le  célèbre 
Plantin. 

*^[  1 571. 

D.  Juan  d’Autriche  renouvelle  contre 
Tunis  l’expédition  de  Q*Jes  - Quint; 
(Voyez  ci-deffus,  page  8 5^ &,  au  lieu 
de  renverfer  cette  ville  de  fond  en  com- 
ble , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  , 
il  y fait  bâtir  une  citadelle.  Plufieurs  hifto- 
riens  aflurent  qu’il  demanda  pour  lui- 
même  le  Royaume  qu’il  venoit  de  con- 
quérir , St  que  Philippe  rejetta  cette  pro- 
portion, que  le  Pape  regardoit  comme  un 
fur  moyen  de  mettre  l’Efpagne  & l’Italie 
à l’abri  des  ravages  qu’un  peuple  de  Cor. 
faites  y portoit  fans  ceffe.  * ' 

^[ï573.]vfV 

Le  due  d’Albe  , rappellé  des  Pays-Bas,' 
eft  bien  reçu  à la  cour  de  Madrid.  On 
l’en  éloigne  peu  à peu  ; St  la  prifon  de- 
vient la  récompenfe  de  fes  fervices , ou 
la  punition  de  fon  orgueil  St  de  fa  cruauté. 
Il  avoit  commencé  par  faire  conftruire  à 
Anvers  une  citadelle  à cinq  battions,  dont 
quatre  portaient  fon  nom  St  fes  qualités. 
Le  premier  s’appelloit  Ferdinand,  le 
fécond  Tolède  , le  troifieme  LE  Duc 
le  quatrième  d’ALBE  , St  le  cinquième 

•tr  * 
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avoit  lé  nom  de  l’Ingénieur  : peu  de  terns 
après,  fa  ftatue  fut  érigée  dans  la  place 
d’armes  de  cette  citadelle.  Deux  figures 
allégoriques,  repréfentant  la  noblefle 
le  peuple  , paroiffoient  profternés  à fes 
pieds  , avec  des  écuelles  pendues  aux 
oreilles , &:  dés  befaces  au  cou  , par  allu- 
fton  au  nom  de  Gueux  , que  l’on  avoit 
donné  aux  mécontens.  Le  piédeftal  por- 
toit  cette  infcription  : « A la  gloire  de 
» Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  , duc 
» d’Albe  , gouverneur  général  de  la  Flan- 
» dre  pour  le  roi  d’Efpagne  , pour  avoir 
» éteint  les  féditions  , chafle  les  rebelles, 
» mis  en  fureté  la  Religion  , fait  obferver 
» la  juftice , & affermi  la  paix  dans  ces 
ï>  Provinces.  » Cette  ftatue  fut  mife  en 
pièces  par  les  Confédérés  des  Pays  - Bas, 
en  1577;  chacun  voulut  en  avoir  quel- 
ques morceaux,  comme  autant  de  dépouil- 
les d’un  ennemi  redoutable  qui  venoif 
d’être  vaincu. 

On  n’avoit  pas  eu  dabord  une  haute 
idée  de  fes  talens  militaires  ; &,  lorfqu’on 
l’envoya  commander  dans  le  'Milanez,  il 
y reçut  une  lettre  avec  cette  fufeription  : 
v>  A monfeigneur  le  duc  d’Albe  , général 
» des  armées  du  Roi  dans  le  duché  de 
» Milan,  en  tems  de  paix,  & grand-maître 
» de  la  Maifon  de  Sa  Majefté,  en  tems  de 
V guerre.  » On  dit  que  ce  trait  piquant 
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lui  devint  une  leçon  utile,  « le  tira  de  fon 
*»  affoupiflement , & lui  fit  faire  des  cho- 
» fes  dignes  de  palier  à la  poftérité.  » 

-^[ï574 

Tandis  que  les  troupes  Efpagnoles  fe  ré- 
voltaient dans  les  Pays-Bas,  faute  de  paye- 
ment , Philippe  II  offroit  au  nouveau  roi 
de  France,  Henri  III,  des  foldats  & qua- 
tre cens  mille  écus  par  an , pour  l’engager 
à faire  la  guerre  aux  Huguenots.  Les  tré- 
fors  de  l’Amérique  étoient  employés,  di- 
fent  plufieurs  hiftoriens  , « à gagner  des 
» traîtres  dans  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
» rope , à bâtir  des  monafteres  & des  pa- 
» lais,  au  lieu  de  les  conferver  pour  la 
» défenfe  de  la  Flandre  Sc  de  l’Afrique 
» menacés  par  les  Proteftans  & les  Turcs. 
» D’ailleurs  on  croyoit  ne  pouvoir  fau- 
» ver  les  Pays-Bas  , qu’en  entretenant , à 
» quelque  prix  que  ce  fut , les  guerres  de 
» Religion  en  France,  a 

1 574- 

Un  ingénieur  Efpagnol , qui  avoit  tra- 
vaillé aux  fortifications,  de  Tunis  & de 
la  Goulette,  réduit  à recevoir  la  diflri- 
bütion  qui  fe  faifoit  chaque  jour  aux  pau- 
vres , à la  porte  du  palais  , fut  frappé  par 
un  Alcade  de  la  cour.  Plus  fenfible  à ce 
mauvais  traitement  qu’à  la  mifere  où  on 
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le  laiffoit  languir , il  devient  traître  â 

Satrie  ; paffe  en  Afrique,  & donne  au* 
.oi  détrôné  le  moyen  de  rentrer  dans 
fes  Etats  par  la  prife  des  deux  villes  priiv» 
çipales. 

M 74 

On  demandoit  à Philippe  II  ce  qu’il 
falloit  faire  d’un  homme  qui  parloit  mal 
de  lui?  «Le  renvoyer,  répondit-il;  c’eft 
» un  fou , puifqu’il  dit  du  mal  de  quel-? 
» qu’un  qui  ne  lui  en  a jamais  fait , &c 
» qu’il  ne  connoît  point.  » On  inlîfta  pour 
la  punition  du  coupable  : « Non , non,  re- 
» prit  le  Roi , ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
» faire  fçavoir  à tout  le  monde  le  mal 
» qu’il  a dit  de  moi.  » 

•^[>575 

L’équipage  d’un  vaiffeau  Efpagnol  paf* 
fant  près  de  Gibraltar,  apperçut  un  énorme 
poiffon,  à qui  deux  grandes  allés  fèm-î 
bloient  fervir  de  voiles.  On  lui  lâche  une 
bordée  ; il  paffe  le  détroit  en  pouffant 
des  hurlemens  effroyables  , & vient  ex-, 
pirer  fur  le  rivage  de  Valence.  Il  avoit 
cent  cinquante  palmes  de  long  fur  cent 
de  contour.  Sept  hommes  pouvoient  Te 
placer  dans  l’intérieur  de  fa  tête & un 
homme  à cheval  entroit  dans  fh  gueule. 
Qn  en  voit  ençore  aujourd’hui  Içs  côtes 
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à Saint-Laurent,  il  Rial;  elles  font  lon- 
gues de  feize  pieds. 

Douze  mille  Efpagnols , vieux  foldats 
aguerris  , St  les  meilleurs  qu’il  y eût  alors 
dans  l’univers,  foutenoient  tout  le  poids 
de  la  guerre  occafionnée  par  la  révolte 
des  Pays-Bas  ; quatre  mille  d’entr’eux  s’em- 
parent des  iflesde  Duveland  St  de  Scoua- 
nen  , en  traverfant  d’abord  un  marais  de 

Quatre  milles  d’étendue , qui  étoit  couvert 
e petits  bâtimens  légers , garnis  de  ca- 
nons St  remplis  de  foldats  : après  avoir 
bravé  tous  les  dangers  avec  une  intrépi- 
dité prefque  incroyable  , ils  arrivent  aux 
digues  de  Duveland , les  attaquent  St  les 
forcent  ; traverfent  le  fécond  marais  fans 
perdre  de  tems  , St  s’établiflfent  dans*  Pille 
de  Scouanen  , après  avoir  tué  ou  fait 
prifonniers  tous  ceux  qui  la  défendent. 

1576. 

Les  Efpagnols,  relferrés  par  les  habitans 
de  Maftricht  dans  une  partie  de  la  ville  , 
placent  devant  eux  toutes  les  femmes 
qu’ils  peuvent  prendre  , St,  couverts  de 
cette  efpéce  de  rempart  , ils  s’avançent 
dans  la  ville  en  faifant  un  feu  continuel. 
Les  habitans  aiment  mieux  fe  réfugier 
dans  leurs  maifons  , que  de  fe  défendre 
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au  rifque  de  tuer  eux-mêmes  leurs  fem- 
mes ou  leurs  parentes. 

■^N[  i 57 6.]  v^V 

Le  fuîtan  Amurat  III  , impatient  de 
porter  la  guerre  en  Perfe , fait  propoferun 
traité  avec  l’Efpagne.  Philippe  II , après 
avoir  joui  avec  offentation  de  la  gloire 
de  voir  le  plus  redoutable  ennemi  des 
Chrétiens  lui  demander  la  paix  & fort 
amitié  , répondit  fièrement  : « Mon  fur- 
» nom  de  Catholique  ne  me  'permet  pas 
» d’être  l’ami  d’un  prince  Mufulman.  » 
Peu  d’années  après , il  lui  en  coûta  des 
fommes  immenfes  pour  acheter  des  trêves 
de  ce  prince  Mufulman. 

-^[  1576.]-,^ 

Les  feuls  Caftillans  avoient  confervé: 
ce  qu’on  peut  appeller  le  génie  Efpagnol, 
ce  zèle  pour  Va  gloire  de  la  nation  & le: 
fervice  du  Souverain,  qui  fait  le  bonheur 
des  peuples  & la  fureté  des  Empires.  Phi- 
lippe II  entreprit  de  le  ranimer,  en  unif- 
fant , par  des  mariages , les  premières  mai- 
fons  des  différentes  provinces  qui  confer- 
voient  entr’elles  une  ancienne  antipathie, 
fondée  « fur  ce  qu’elles  avoient  été  long- 
» tems  foumifes  à des  Souverains  particu- 
» liçrs,&  qu’elles  s’éroient  faites  des  guerres- 
» longues  & fanglaotes,  » Cette  politique 
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eut  les  plus  grands  iuccès  ; 8c  bientôt  les 
Efpagnols  , les  Italiens  môme , ne  témoi- 
gnèrent d’émulation  entr’eux , que  pour  la 
gloire  de  la  monarchie.  Le  Roi,  qui  par- 
couroit  alors  toute  l’Efpagne  , rétabliffoit 
en  même  tems  le  bon  ordre  ; réformoit 
les  abus , 8c  donnoit  audience  à fes  fu- 
jets  avec  une  bonté  qui  lui  attachoit  tous 
les  coeurs.  . ♦. 

Un  bouffon  plaifantoit  fur  l’extrême 
réferve  que  Philippe  II  mettoit  dans  Tes 
largeffes , 8c  lui  dit  : « Pourquoi  n’accor- 
» dez-vous  pas  toutes  les  grâces  qu’on. 
» vient  folliciter  ? — Si  j’accordois  tout, 
» ce  qu’on  me  demande , répondit  le  Roi, 
» je  demanderois  bientôt  moi-même.  » 

1 577- 

La  guerre  continuoit  dans  les  Pays-Bas  ; 
l’Efpagne  étoit  menacée  par  les  Turcs  8c 
les  Maures  ; la  conquête  du  Portugal  pa- 
roiffoit  devoir  être  prochaine , 8c  les  tré- 
fors  du  Nouveau-Monde  n’étoient  plus 
une  reffource  fuffifante.  Philippe  II  ob- 
tient du  Pape  la  permiffion  de  vendre 
à fon  profit  toutes  les  feigneuries  de 
l’archevêché  de  Tolède  , met  un  impôt 
fur  les  cartes  , dépouille  la  maifon  de 
Velafco  des  dixmes  de  la  mer,  (Voyez 
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ci-deffus,  T.  I,  page  565,)  & réduit  la  dé* 
penfe  de  fa  maifon  à cent  mille  ducats.  Il 
en  promettoit  trois  cens  mille  par  mois  au 
gouverneur  des  Pays-Bas , pour  les  frais 
de  la  guerre. 

. v '-*[1578.]^ 

• D.  Sébaftien  , roi  de  Portugal , périt 
en  Afrique  dans  un  combat  contre  les 
Maures  ; & Philippe  II , qui , depuis  plu- 
fieurs  années , épioit  le  moment  de  s’em- 
parer du  Portugal,  ordonne  une  pompe 
funèbre  pour  le  Roi  mort  : « C’eft  à Lis- 

* bonne  , lui  dit  le  duc  d’Albe  , qu’il  faut 
t*  aller  la  célébrer.  — Il  n’eft  pas  teins, 
» répondit  froidement  Philippe.  » 

ï579-]^ 

La  conquête  du  Portugal  faifoit  négli- 
ger la  confervation  des  Pays-Bas.  Lesfept 
Provinces  qui  portent  aujourd’hui  le  nom 
de  Provinces-Unies  , renouvellent  leur 
alliance  à Utrecht , & font  frapper  à 
cette  occafion , une  médaille  fur  laquelle 
étoient  empreintes  les  têtes  des  comtes 
d’Horne  & d’Egmont  ; on  lifoit  a l’exer- 
gue : « Il  vaut  mieux  combattre  pour  la 
» liberté,  la  religion  & la  patrie  , que  de 
>»  fe  laiffer  féduire  par  les  avantages  trora- 
peurs  d’une  paix  Emulée,  » 
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Les  Efpagnols  commençoient  à fe  re- 
buter de  la  réfiftance  opiniâtre  des  défen- 
deurs de  Maftricht.  Le  comte  de  Mans- 
feld  imagina  une  rufe  dont  le  fuccès  fut 
des  plus  heureux.  On  forme  une  double  ' 
attaque  ; des  foldats  apoftés  crient  d’un 
côté  : « Les  Wallons  ont  déjà  arboré  leurs 
» Enfeignes  fur  la  porte  de  Tongres  ; » 
& de  l’autre  : « Vi&oire  , Saint-Jacques  ! 

» la  porte  de  Bolduc  eft  prife  ; le  régi- 
» ment  de  Lombardie  eft  dans  la  ville.» 
Les  troupes  reprennent  une  nouvelle  ar- 
deur , forcent  les  deux  portes  de  Bolduc 
& de  Tongres  ; la  ville  eft  emportée 
d’aflaut. 

Philippe  II  veut  s’emparer  du  Portugal, 
après  la  mort  du  cardinal  D.  Henri , qui 
avoit  prit  le  nom  de  PRÊTRE-ROI.  De- 
puis long-tems  il  entretenoit  des  intelligen- 
ces dans  le  Royaume  , à force  d’argent  &E 
fur-tout  de  promettes.  Ceux  qui  dans  la 
fuite  lui  en  demandèrent  l’exécution,  eu- 
rent pour  toute  récompenfe  de  leur  tra- 
hifon , cette  réponfe  faite  par  le  confeil 
de  confcience  du  roi  d’Efpagne  : « De 
y>  deux  chofes  l’une , ou  le  royaume  de 
» Portugal  appartenoit  à Philippe,  ou 
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» Prieur  cle  Crato , (fils  naturel  du  frere 
y>  aîné  de  D.  Sébaftien  , & proclamé  Roi 
» par  le  peuple  de  Lisbonne  : ) dans  le  pre- 
y>  mier  cas,  ceux  qui  ont  mis  un  prix  aux 
» démarches  qu’ils  ont  faites , méritent  la 
y>  mort , pour  avoir  vendu  leurs  fervices 
» à leur  Souverain  : dans  le  fécond  cas, 
» ils  n’étoient  que  des  traîtres  8t  des  lâ- 
» ches.  » 

1580.]-^" 

Le  roi  d’Efpagne  n’étoit  pas  le  feul  qui 
eût  des  droits  à faire  valoir  fur  la  cou- 
ronne de  Portugal.  Les  prétendans  étoient 
en  grand  nombre , lortoient , pour  la 
plupart , du  roi  Emmanuel , mais  en  dif- 
férens  degrés.  « Philippe  II  étoit  fils  de 
» l’Infante  Ifabelle  , fille  aînée  du  roi  Em- 
» manuel.  La  ducheflfe  de  Bragance  for- 
» toit  du  prince  D.  Edouard  , fils  du 
» même  roi  Emmanuel  : fon  mari  defcen- 
» doit , en  ligne  indiretle  , des  rois  de 
» Portugal  ; mais  elle  prétendoit  à la  cou- 
» ronne  de  fon  chef,  parce  qu’elle  étoit 
» Portugaife,  &que,  par  les  loix  fonda- 
» mentales  du  Royaume  , les  Princes 
» étrangers  en  étoient  exclus.  Le  duc  de 
» Savoie  réclamoit  les  droits  de  la  prin- 
» cefle  Béatrix , fa  mere  , fœur  de  l’impé- 
» ratrice.  Le  duc  de  Parme  avoit  pour 
» mere  Marie  de  Portugal , , fœur  aînée 
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»»  de  la  duchefle  de  Bragance.  D.  An- 
» toine , de  l’ordre  de  Malthe  , grand- 
» prieur  de’  Crato  , étoit  fils  naturel  de 
» D.  Louis  de  Béja , fécond  fils  du  roi 
» Emmanuel,  & de  Violante  deGomez, 

» dite  la  Pélicane , qu’il  prétendoit  avoir 
» été  époufée  fecrétement  par  D.  Louis.» 
Le  Prieur  de  Crato,  proclamé  Pvoi  par  la 
populace  , fut  le  feul  qui  leva  des  trou- 
pes pour  les  oppofcr  aux  Efpagnols.  Le 
vieux  duc  d’Albe,  dif^racié  &:  emprifonné 
depuis  quelque  tems , avoit  reçu  ordre  de 
commander  l’armée  que  Philippe  II  en- 
voyoit  en  Portugal.  II  ne  put  obtenir  la 
permiffion  de  voir  le  Roi.  « C’eft  peut- 
» être  la  première  fois  qu’on  ait  confié 
» le  commandement  des  troupes  à un'gé- 
» néral  prefque  encore  enchaîné.  » S011 
aïeul  avoit  conquis  le  royaume  de  Na- 
varre ; en  trois  femaines,  il  fournit  le  Por- 
tugal , & mourut  peu  de  tems  après. 

La  ducheffe  de  Bragance  renonça  à fes 
droits  , moyennant  une  fomme  de  dix-fept 
cens  mille  ducats,  & à condition  que  la 
dignité  de  Connétable  feroit  héréditaire 
dans  fa  famille. 

Le  Portugal  devint  infenfîblement  pro- 
vince d’Efpagne  , comme  il  l’avoit  été 
autrefois  ; & les  Portugais  furent  long- 
. tems  hors  d’état  de  penfer  même  à fe  fouf- 
traire  à la  domination  des  rois  d’Efpagne. 


Digitized  by  Google 


158  ÀNÈCDOTÊS' 

Les  FÏariiands  déclarent  Philippe  II  dé- 
chu de  la  fouveraineté  des  Pays-Bas,  & 
réalifent  le  projet  qu’ils  méditoient  de- 
puis long-tems  de  s’ériger  en  République. 
Le  roi  d’Efpagne  fe  faifoit  reconnoitre 
toi  de  Portugal  j on  y prêtoit  ferment  de 
fidélité , même  à fon  fils  aîné  , comme  à 
l’héritier  de  la  couronne  ; & les  Etats  de 
Hollande  relevoient  leurs  vaflfaux  de  tout 
engagement  pris  avec  ce  Prince  ; lui  en- 
levoient  la  meilleure  partie  du  patrimoine 
de  fes  peres  ; changeoient  les  coins  de  la 
monnoie,  &:  détruifoient  tous  les  monu- 
mens  de  fon  règne. 

-^[1582.]^ 

Philippe  II  couroit  les  plus  grands 
tifques  au  milieu  des  Portugais  qui  n’a- 
voient  plus  d’autres  forces  que  leur  ani- 
mofité  naturelle  contre  les  Caftillans.  On 
découvrit  à Lisbonne  deux  mines  fous 
fon  palais , & une  fous  l’églife  où  il  al- 
loit  entendre  la  Melfe. 

-^[1584.]^  - 

Un  édit  très-févère  contre  les  duels, 
dont  on  procure  l’exécution  avec  la  der- 
nière rigueur , arrête  ces  fortes  de  com- 
bats que  l’efprit  de  chevalerie  rendoit  plus 
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fréquens  «11  Eipagne  que  par- tout  ail- 
leurs. 

-^[1584.]^ 

On  apprend  à Philippe  II  que  le  prince 
d’Orange,  Guillaüme  de  Nafïau  , a été 
affaffiné  : « Si  le  coup  eût  été  fait  il  y a 
» douze  ans  , s’écria-t-il , la  Religion  Ca- 
» tholique  &t  moi  y euflions  beaucoup 
» gagné.  » Il  ignoroit  fans  doute  qu’on  le 
chargeoit  de  ce  crime. 

La  mort  du  prince  d’Orange , qui  étoit 
le  plus  redoutable  ennemi  de  l’Efpagne, 
& l’auteur  de  la  liberté  Belgique , pro- 
cura de  nouvelles  profpérités  aux  armes 
Efpagnoles.  La  prife  d’Anvers  , après  un 
an  de  fiége , caufa  tant  de  joie  à Phi- 
lippe II , qu’en  ayant  appris  la  nouvelle 
pendant  la  nuit , il  oublie  la  gravité  au£* 
tère  dont  il  ne  s’écartoit  jamais,  Sc  va 
frapper  à la  porte  de  fa  fille  aînée,  l’in- 
fante Ifabelle  , en  criant  : « Anvers  eft  à 
» nous.» 

^[1585.]^ 

Le  duc  de  Savoie , Charles-Emmanuel, 
pafle  en  Efpagne  pour^époufer  l’infante 
Catherine , fécondé  fille  du  Roi.  Les 
Grands  ne  vouloient  lui  donner  que  le  ti- 
tre d’ExCELLENCE  , dont  ils  jouiflbient 
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eux-mêmes  ; mais  Philippe  le  traita  d’ AL- 
TESSE , tk  il  fallut  fuivre  fon  exemple. 

-^[1586.]^ 

Plufieurs  impofleuçs  fe  firent  paffer  lue-* 
ceflivement  pour  D.Sébaftien,  le  dernier 
roi  de  Portugal , qui  avoit  péri  en  Afri- 
que avec  toute  fon  armée.  Quelques  traits 
de  reffemblance  avec  ce  Prince  , favori- 
foient  l’impoflure  ; & l’horreur  des  Portu- 
gais pour  le  joug  Efpagnol , leur  mettoiü 
aifément  les  armes  à la  main.  Les  fuppli- 
ces  terminèrent  enfin  ces  fortes  d’entrepri- 
fes  d’autant  plus  dangereufes , qu’elles  en- 
tre'tenoient  l’efprit  de  révolte  dans  une 
nouvelle  conquête. 

i 5 86.  ] 

D.  Pedro  de  Tolède  , connétable  de 
Caflille  , eft  envoyé  à Rome  pour  ren- 
dre l’obédience  au  Pape.  Sixte  V,  furpris 
de  voir  un  ambaffadeur  fi  jeune  : « Eh! 
» quoi , lui  dit-il , votre  Maître  , fouve- 
» rain  de  tant  d’Etats  , manque-t-il  de  fu- 
» jets  , pour  m’envoyer  un  ambaffadeur 
» fans  barbe  ? — Saint  Pere  , répond 
» D.  Pedro  de  Tolède  , fi  mon  Maître 
» eût  fqu  que  le  ^mérite  confifloit  dans  la 
» barbe  , il  vous  eût  envjoyé  un  bouc  , 
» non  un  gentilhomme  comme  moi.  » 

[r586.] 
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Philippe  II  réforme  les  abus  qui  é’ë- 
t-ôient  gliffés  dans  le  cérémonial  prëfçrit 
4 l’égard  des  évêques  , des  grands , des 
minières  , &c.  &c  ordonne  de  pourfuivre 
tous  ceux  qui  avoient  ufurpé  le  titre  de 
Dom,  qui  n’appartenoit  qu’à  lartobJefTe,. 
Un  nouveau  décret,  donné  l’an  1596^ 
f\it  encore  un  frein  inutile  à la  pafliOn 
des  Efpagnols  pour  les  titres  faftueux.  La1 
conduite  du  Roi , à cet  égard , ne  fem- 
bloit-elle  pas  démentir  fes  ordonnances  î* 
Henri  IV  lui  en  fit  fentir  tout  le  ridicule, 

. lorfqu’il  figna  ainfi  une  de  fes  réponfes 
tf  Henri , bourgeois  de  Paris,  » . , ' 1 

^[1587.]^  ; 

« » J / 

La  couronne  d’Angleterre  étoit  un  ob- 
jet d’envie  pour  Philippe  II.  Depuis-  cinq 
ans , il  faifoit  préparer  dans  tous  lès  ports 
de  l’Efpagne  & de  l’Italie  un  armement 
: formidable  , & la  reine  Marie  Stuart 
venoit  de  l’inftituer  fon  héritier,  « au  cas 
>>  que  fon  fils  Jacques,  roi  d’Ecofife,  per- 
» liftât  dans  la  religion  Proteftante.  » Le 
marquis  de  Santa-Crux , général  auflidife 
tingué  par  fes  viéloires  que  par  fes  talens , 
étoit  chargé  de  l’entreprife  qu’on  médi- 
toit  contre  l’Angleterre  , & on  l’accufoit 
de  ne  pas  y mettre  toute  l’aél ivité  nécef- 
4n.  Efp.  Tome  IU  L 
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faire  : «Vous  répondez  fort  mal  à la  con- 
» fiance  que  j’ai  en  vous , » lui  dit  Phi- 
lippe. Ces  paroles  furent  un  coup  de  fou- 
dre pour  le  marquis.  Il  en  mourut  de 
douleur. . 

^[1588.]^ 

^ 1 * » t 

Uile  flotte  de  cent  cinquante  vaifTeauX, 
£ laquelle  on  avoit  donné  le  nom  d’iN- 
VINCIBLE  , &c  qui  portoit  trente  mille 
hommes  de  débarquement , avec  la  fleur 
de  la  noblefle  Efpagnole  , eft  retenue 
dans  le  port  de  Lisbonne  par  les  vents 
contraires,  y eft  repouflee  par  la  tempête, 

ne  peut  en  fortir  qu’au  mois  de  Juillet; 
ce  qui  donna  aux  Anglois  le  tems  de  fe 
précautionner  contre  une  furprife  que 
î’Efpagne  regardoit  comme  inévitable. 
Quelques  combats  légers , &c  deux  horri- 
bles tempêtes  difliperent,  en  moins  d’un 
mois,  une  flotte  qui  avoit  jette  l’épou- 
vante dans  la  France , l’Angleterre  , la 
Hollande  , Sc  qui  coûtoit  à l’Efpagne 
vingt  millions  de  ducats,  vingt-cinq  mille 
hommes  & cent  vaifleaux.  Les  cinquante 
autres  difperfés,  & hors  d’état  de  tenir  la 
mer , abordèrent  enfin  au  port  de  San- 
tander. 

Perfonne  n’ofoit  annoncer  ce  défaftrtf' 
à Philippe  II.  Le  courrier  fe  préfenta  d’un 
air  consterné , & lui  dit  : « Seigneur,  tout 
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V>  eft  perdu  ; votre  Hotte,  aflaillie  par  la 
>»  tempête,  eft  entièrement  détruite.  —Eh 
» bien  ! répondit-il , je  Pavois  envoyée 
y>  combattre  les  Anglois,  & non  pas  les 
» vents  : que  la  volonté  du  Ciel  foit  ac*' 
complie;»  & il  continua  d’écrire  tran- 
quillement quelques  dépêches.  ' 

II-  ordonna  des  prières  publiques , èrt 
aftions  de  grâces  de  la  cpnfervation  d’une 
partie  de  fa  flotte  : écrivit  à l’amiral  pour 
k confoler  ; fit  diftribuer  des  récompenfes 
aux  foldats  & aux  matelots  qui  étoient 
de  retout  ; défendit  qu’on  portât  le  deuil’ 
qui  étoit  prefque  générai , & répondit  au 
Papé  qui  lui  avoit  écrit  qu’il  prenoit  part 
à fa  douleur  i « Saint  Pere , tant  nue  je 
» relierai  maître  de  là  fource , je  regar- 
» derai,  comme  fans  conséquence,  la  perte 
» d’un  tuiffeau.  Il  ne  me  relie  qu’à  té* 
>»  moigner  ma  profonde  reconneiffance  à 
» l’Arbitre  des  Empires  , qui  m’a  donné 
» le  pouvoir  de  réparer  aiiément  Un  délai* 
w tre  que  mes  ennemis  ne  peuvent  attri- 
» buer  qu’aux  élémens  qui  ont  combattu 
» pour  eux.  » 

Les  Efpagnols , commandés  par  le  cé- 
lèbre duc  de  Parme , Alexandre  Farnèfe, 
échouent  devant  Berg-op-Zoom,  que  Co- 
horn,  fe  plus  grand  ingénieur  qu’ayent  eu 

L ij 
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les  Hollandois  * avoit  fortifié,  & qu’il  re~ 
gardoit  comme  fon  chef-d’œuvre.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  en  1622  ; &,  mal- 
gré l’expérience  de  leur  chef  Spinola  , ils 
en  levèrent  le  fiége  après  y avoir  perdu 
plus  de  dix  mille  hommes.  Les  François 
la  prirent  d’affaut  le  17  de  Septembre  1747,. 
après  deux  mois  de  tranchée  ouverte. 


Philippe  II  avoit  fixé  toute  fon  atten- 
tion fur  les  troubles  qui  agitoient  la  Franc er 
&:  qu’il  fomentoit  depuis  long-tems  par 
des  fecours  d’hommes  & d’argent.  Il  re- 
çoit & porte,  avec  çomplaifance  le  titre 
de  Protecteur  de  la  sainte  Li- 


gue , que  les  chefs  des  Ligueurs  lui  dé- 
fèrent , & fa  conduite  ne  tarde  pas  à prou- 
ver qu’il  efpéroit  de  monter  bientôt  fur 
le  trône  de  France  , ou  d’y  placer  un  de 
lès  enfans.  Il  ne  parloit  plus  des  princi- 
pales villes  de  ce  Royaume,  qu’en  difant: 
» Ma  bonne  ville  de  Paris  , ma  bonne 
v yille  d’Orléans , &c.» 


^[1589.]^ 


La  reine  Elifabeth  veut  rendre  à l’Efpa- 
gne  le  mal  que  Philippe  II  avoit  voulu 
faire  aux  Anglois , ( Voyez,  ci-defîus, 
page  162,)  St  conclut  un  traité  avecD.  An- 
toine , qui  ne  cherchoit  qu’à  s’emparer  du 
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Portugal.-  (Voyez  ci-deflus,  page  157.) 
Il  s’étoit  engagé  à rembourfer  cinq  mil- 
lions de  ducats  , dès  qu’il  feroit  en  pof- 
feflion  du  Royaume  ; à payer  chaque  an- 
née trois  cens  mille  ducats  ; à livrer  aux 
Anglois  cinq  forterefles , & à leur  laifler 
la  liberté  du  commerce  dans  les  Indes 
orientales.  La  Reine  lui  donne  une  flotte 
de  cent  vingt  vaifleaux , avec  vingt  mille 
hommes  de  débarquement.  On  perd  un 
tems , dont  Philippe  fçait  profiter  pour  fô 
mettre  en  défenfe  ; tous  ces  préparatifs 
de  guerre  ôc  de  conquête  font  rendus 
inutiles  ; & les  Portugais , qui  avoient 
tendus  les  bras  à D.  Antoine , n’en*  de- 
viennent que  plus  malheureux  fous  un 
joug  qui  s’appefantifloit  de  plus  en  plus  , 
afin  de  leur  ôter  toute  idée  de  révolte.  ' 

V**[i590.]c*V 

La  France  paroifîoit  devoir  fuccombér 
fous  les  efforts  de  l’Efpagne  : ils  étoierit 
prefque  incroyables.  Tandis  que  le  comte 
d’Egmont  combattoit  à Ivri , & que  le 
duc  de  Parme  faifoit  lever  le  liège  dé 
Paris , fans  que  Henri  IV  pût  l’engager 
à une  bataille  , foixante  vaifleaux  arri- 
voient  fur  les  côtes  de  la  Provence,  dont 
on  méditoit  la  conquête  ; & deux  armées 
pénétroienf  en  même  tems  dans  le  Lan- 
guedoc & dans  la  Bretagne.  Philippe  IJ. 

L nj 
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épuiToit  Tes  Etats  , pour  Toutenir  le  poidà 
d’une  guerre  qui  embraToit  la  moitié  de 
l’Europe.  La  Caftille  lui  donna  fix  mil- 
lions &c  demi  ; il  emprunta  des  Tommes 
iinmenfes  à Gènes  ; Sc  , parmi  Tes  Tujets  , 
il  leva  Toixante  mille  hommes  dç  milice, 

^[1591.],^ 

La  guerre  continuoit  avec  les  Provin-» 
ces-Unies,  Sc  les  ETpagnols  voulant  en 
excuTer  les  longueurs , diloient  que  le  Roi 
leur  maître  « ailroit  réduit  ces  rebelles  en 
» fort  peu  de  tems , fi  des  confidérations 
» d’Etat  ne  s’y  étoient  pas  oppoTées.  Il 
» conTerve  ce  pays  de  contradiftion , 
» comme  le  manège  &c  la  Talle  d’eTcrime 
» de  Tes  fidèles  Tujets  , afin  de  les  tenir 
» en  haleine  par  un  exercice  continuel.  » 

» Je  Tçais  quelle  eft  votre  naiflance  & 
» votre  fidélité  pour  le  Roi  mon  maître  , 
» diToit  un  capitaine  ETpagnol  au  marquis 
» de  W arembon , qui  étoit  Bourguignon, 
» Je  ne  doute  point  que  vous  ne  Toiez  un 
» grand  homme  de  guerre  ; mais  le  Tol- 
» dat  eft  de  cette  humeur  , qu’il  n’obéi-! 
» roit  pas  même  à Dieu  deTcendu  du  ciel, 
*>  s’il  n’étoit  pas  ETpagnol.  » 

Philippe  II  épioit  le  moment  d’humi-* 
liçr  la  justice  d’Aragon;  ç’eft  le  noin 
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qu’on  donnoit  au  premier  magiftrat  de  ce 
Royaume  , placé  entre  le  Roi  & les  fu- 
jets , pour  défendre  leurs  privilèges  & les 
contenir  en  même  teins  dans  le  devoir  & 
dans  la  foumiflion.  Son  pouvoir  reflein- 
bloit  à celui  des  Tribuns  du  Peuple  Ro- 
main. Les  Caftillaps  , jaloux  des  Arago- 
nois , avoient  fouvent  follicité  Ferdi- 
nand V d’abattre  une  autorité  qui  don- 
noit des  bornes  à celle  du  Souverain  ; 
mais  ce  Prince  vouloit  avoir  des  ména- 
gemens  pour  fes  premiers  fujets.  Philippe  II 
fut  plus  fenfible  aux  nouvelles  plaintes  des 
Çaftillans  > & ne  laifta  pas  échapper  une 
occafion  qui  fe  préfenta  d’elle  - même. 
Antoine  Perés  , fecrétaire  d’Etat , cou- 
pable de  plufieurs  crimes  , fe  fauve  en 
Aragon  fa  patrie , &.  prétend  ne  pouvoir 
être  jugé  que  fuivant  les  loix  de  fon  pays. 
Le  peuple  de  Sarragofle , l’arrache  des 
mains  du  Vice-Roi  qui  l’avoit  arrêté.  Phi- 
lippe II  envoie  des  troupes;  Jean  Nuça, 
juftice  d’Aragon,  s’oppofe  à leur  marche , 
comme  à une  infraélion  des  privilèges  ; 
raflemble  fes  foldats  ; eft  défait,  & perd 
la  tête  fur  un  échafaud.  Depuis  ce  tems- 
là,  on  a çu  moins  d’égard  pour  les  pri- 
vilèges & pour  la  juftice  d’Aragon. 

^[1591.]^ 

Le  duc  de  Féria , l’un  des  plus  habiles 

Liv  * 
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négociateurs  de  Ton  tems,  arrive  en  France» 
afin  d’engager  les  Etats  convoqués  à Pa- 
ris par  les  Ligueurs,  à choifir  pour  leur 
Reine,  l’infante  Ifabelle  , que  l’on  promet- 
toit  de  donner  en  mariage  au  jeune  duc 
de  Guife.  Le  miniflre  Efpagnol  alla  même 
jufqu’à  propofer  d’abolir  la  loi  Salique. 
A ce  mot , les  cœurs  François  fe  réveil- 
lent ; le  parlement  donne  un  arrêt  fo- 
lemnel  en  faveur  de  cette  loi  ; & k duc 
de  Mayenne  rejette  hautement  la  propo- 
rtion , quoique , pour  payer  fon  fuffrage, 
on  lui  offrit  le  duché  de  Bourgogne  ÔC 
une  armée  de  foixante  mille  hommes. 

I593»]v^’ 

» 

' Elifabeth  , reine  d’Angleterre  , accufe 
Philippe  II  d’avoir  cherché  à la  frire  em- 
poifonner  , & fes  ambafladeurs  en  portent 
des  plaintes  dans  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
rope. Le  roi  d’Efpagne  fe  plaignit,  à fon 
t,our,  d’une  accufation  fi  horrible,  qu’il  trai- 
toit  de  calomnie , & mit  une  nouvelle* 
ardeur  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  à l’An- 
gleterre. 

1594. 

Les  Efpagnols  fortent  tranquillement 
de  Paris,  où  Henri  IV  venoit  d’entrer % 
bien  plus  en  pere  qu’en  vainqueur.  Phi- 
lippe Il  réfùfe  de  fe  prêter  à un  accouir 
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modement  , fous  prétexte  que  le  Pape 
n’avoit  pas  encore  donné  l’abfolution  au 
roi  de  France  ; & lui-même  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  le  Pape  de  l’ac- 
Corder. 

Henri  IV  déclare  la  guerre  à l’Efpagne, 
& attaque  lui-même , à la  tête  de  deux 
mille  hommes  de  cavalerie , le  connétable 
de  Caftille  , D.  Ferdinand  de  Velafco,  &c 
le  duc  de  Mayenne,  qui  commandoient  en 
Bourgogne  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes.  . . 

1 595. 

Les  médecins  n’ofoient  propofer  une 
faignée  à Philippe  II , qui  étoit  attaqué  de 
<•  la  goutte  & d’une  fièvre  lente  : «Eh  ! quoi, 
» leur  dit-il  , vous  craignez  de  tirer  quel- 
» crues  gouttes  de  fang  des  veines  ‘ d’un 
» Roi  qui  en  a (ait  répandre  des  fleu- 
# ves  entiers  aux  hérétiques  ? » 

-^[1596.]^ 

La  guerre  que  l’Efpagne  foutenoit  de- 
puis fi  long  - tems  contre  la  France  &C 
l’Angleterre,  avoit  rallenti  celle  qui  fe  fai- 
foit dans  les  Pays-Bas  ; & les  Provinces- 
Urnes  profïtoient  d’une  circonftance  fi 
favorable  à l’établifTement  de  leur  Républi- 
que. Philippe  II  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
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projet  de  les  remettre  fous  l’obéiflance  de 
leurs  anciens  maîtres  , & il  crut  en  trou- 
ver le  moyen  dans  le  mariage  de  l’archi- 
duc Albert  d’Autriche  avec  l’infante  Ifa- 
belle,  dont  la  dot  feroit  la  Franche-Comté 
& les  Pays-Bas.  La  fuite  {des  évènemens 
a prouvé  combien  il  fe  trompoit  dans  fa 
politique. 

1 5 96. 

Les  François , les  Anglois  & les  Hol- 
landois  s’uniflfent  contre  l’Efpagne  par  un 
traité  de  Ligue  offenfîve.  Philippe  ne  veut 
en  paroître  que  plus  redoutable.  Deux 
flottes  fortent  en  même  tems  de  fes  ports  ; 
l’une  eft  deflinée  contre  l’Angleterre  une 
tempête  en  fubmerge  quarante  vaiffeaux , 
& diflipe  le  relie.  L’autre  fe  fend  fur  les 
côtes  de  laMorée , pour  y attirer  les  Tiqxs 
qui  acc^bloient  l’Empereur  en  Hongrie. 

1596:]^ 

Le  gouverneur  Efpagnol , qui  défendoit 
la  Fère  lorfque  Henri  IV  en  fit  le  fiége , 
refufa  de  figner  la  capitulation, parce  qu’on 
y ftipuloit  que  la  ville  feroit  rendue  fans 
fraude.  « Il  faut,  difoit-il,  employer  d’au- 
» très  exprefîions  : SE  rendre  , fent  la 
» lâcheté , St  LA  fraude  fent  la  perfi- 
» die  : deux  vices  dont  on  ne  peut  pas 
» même  foupçonner  la  nation  Efpagnole,* 
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1 597*  ]=**" 

Bernardo  Aragonès,  fergent  Èfpagnol , 
qui  fervoit  d’efpion  pendant  lç  fiége  d’A- 
rniens,  eft  pris  &:  conduit  à Henri  IV,  qui 
.ordonne  de  le. faire  mourir:  «Sire,  ait 
» Bernardo  , vous  allez  vous  écarter  en 
w pure  perte  de  la  générofité  de  votre  ca- 
» raélere  : ma  mort  n’empêchera  pas  un 
» feul  Efpagnol  de  fe  charger  de  la  même 
>>  compiiflion  , aufli  généreufement  que 
moi.  » On  lui  pardonne  , à condition 
qu’il  renoncera  pour  toujours  au  métier 
qu’il  fait  : « Eh  ! quoi , répond-il  hardi- 
» ment , puis-je  promettre  une  chofe  que 
m je  ne  tiendrai  pas  ? ce  feroit  me  déshoi 
» norer.»  Henri  IV  le  fait  mettre  endiberté, 

1597-]^ 

Porto-Carréro  n’ayant  point  été  fecouru 
par  le  cardinal  d’Autriche  qui  comman* 
doit  une  armée  nombreufe , rend  la  ville 
d’Amiens  à Henri  IV,  & lui  dit  : « Je  re- 
» mets  la  place  entre  les  mains  d’un  Roi 
» foldat,  puifqu’iln’a  pas  plu  au  Roi  mon 
» maître  de  me  faire  fecourir  par  des  car 
» pitaines  foldats.  » 

-^[  i597.]<^ 

Une  nouvelle  flotte  s’avance  contre 
l’Angleterre , prefque  aufli  formidable , ôc 
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plus  malheureufe  encore  que  celle  qui  por- 
tait le  nom  d’iNviNCiBLE.  (Voyez  ci- 
deffus,  page  161.  ) Une  tempête  la  dif- 
fipe  & la  fait  périr.  Philippe  II  ne  s’opi- 
niâtre plus  à tenter  l’exécution  de  fes  pro- 
jets contre  P Angleterre  , & tourne  fes  re-  ' 
gards  fur  fes  propres  Etats,  que  la  famine , 
la  pefte  & les  armes  des  Anglois  rava- 
geoient  impitoyablement. 

-^[ï597*]^  * 

Philippe  II  « qu’on  n’avoit  vu  rire  de 
» fa  vie , qui  fe  vantait  de  n’avoir  danfé 
» que  trois  fois  ; ce  Prince , le  plus  grave 
» 6c  le  plus  férieux  des  hommes , vou- 
» loit  que  tout  ce  qui  l’environnoit  refpi- 
» rât  la  gravité  la  plus  impofante.  » Il  or- 
donne, en  conféquence , à tous  les  mem- 
bres des  confeils  fouverains  & des  chan- 
celleries, de  ne  paroître  jamais  en  public 
qu’avec  « une  robe  longue  & ample , & 

» de  porter  la  barbe  , non-feulement  dans 
» toute  fa  longueur  , mais  encore  dans 
» toute  fa  circonférence  à l’entour  du 
» menton.  » Par  un  autre  décret,  il  fixa  la 
majorité  des  rois  d’Efpagne  à quatorze  ans. 

M9^* 

La  paix  eft  conclue  & (ignée , par  la 
médiation  du  Pape  , entre  la  Francé  &C 
l’Efpagne,  Philippe  II  la  déliroit  autant 
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«jue  Henri  IV.  Le  comté  de  Charolois 
refta  à la  maifon  d’Autriche  ; fruit  unique' 
d’une  guerre  qui , de  l’aveu  même  de  Phi- 
lippe II , lui  coûtoit  plus  de  cent  millions 
de  ducats. 

Philippe  étoit  aux  prifes  avec  une  ma- 
ladie cruelle  occafionnée  par  l’humeur 
de  la  goutte  qui  couvroit  tout  fon  corps 
d’ulceres.  On  fut  obligé  de  lui  couper  le 
pouce  de  la  main  gauche , &:  de  lui  faire 
aux  jambes  des  incifions  profondes.  IL 
n’en  mettoit  pas  moins  d’application  aux 
affaires;  &,  avant  fa  mort,  arrivée  le  15 
de  Septembre,  il  donna  les  meilleures  le- 
çons 'à  fon  fils , & lui  recommanda , ce 
que  Charles  - Quint  avoit  auffi  recom- 
mandé en  mourant , de  reftituer  la  Na- 
varre à la  maifon  de  Bourbon. 

Le  prince  d’Efpagne  , Philippe  III,. 
voyant  fon  pere  dans  une  foibieffe  qui 
faifoit  craindre  pour  fes  jours  , demande 
à Chriftophe  de  Moura,  un  des  miniftres, 
la  clef  d’un  cabinet  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée. De  Moura  la  refufe  conflamment , 
au  rifque  d’encourir  l’indignation  du 
Prince  qui  alloit  régner. 

* • - f • * * 
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Philippe  III  parut  ne  prendre  les  ré* 
nés  du  gouvernement,  que  pour  les 
faire  palier  dans  les  mains  de  fon  favori 
D.  François  de  Roxas  de  Sandoval,qu’il 
fit  d’abord  grand  d’Efpagne,  duc  de  Lerme 
& premier  miniftre.  Celui-ci  fe  décharge 
à fon  tour  des  foins  d’un  gouvernement 
qui  étoit  au-deflus  de  fes  forces,  St  s’en 
rapporte  à Rodrigue  Calderon  , fils  d’un 
fimple  foldat , qui  avoit  fçu  gagner  fa  con- 
fiance , St  dont  les  talens  n’étoient  rien 
moins  que  fupérieurs.  On  éloigne  des  af- 
faires tous  les  minières  du  feu  Roi  ; St,  par 
égard  pour  fes  demieres  volontés,  on  élar* 
git  tous  les  criminels  condamnés  à mort* 
L’état  des  dettes  montoit  à cent  qua- 
rante millions  de  ducats  , dont  on  payoit 
fept  millions  d’intérêts.  Philippe  II  avoit 
encore  aliéné , en  Italie , un  fond  de  cent 
millions  de  ducats  , St , pour  comble  de 
malheur,  l’Europe  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  de  la  foiblefle  d’une  monarchie  qui, 
fous  les  deux  derniers  régnes  , paroiffoit 
devoir  envahir  toutes  les  autres. 
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-^[i599‘ 

- La  rédu&ion  des  Pays-Bas  n’étoit  pas 
encore  un  projet  abandonné  ; mais  que 
pouvoit-on  fe  promettre  d’une  armée  à 
laquelle  il  étoit  dû  trente-fïx  mois  de 
paye  ? ce  qui  occafionnoit  de  fréquentes 
révoltes  parmi  des  troupes  accoutumées 
depuis  long-tems  à n’obtenir  leur  folde 
qu’en  fe  faifant  craindre. 

1600. 

L’infante  Ifabelle , époufe  de  l’archidüC 
Albert  d’Autriche  , gouvernoit  les  Pays- 
Bas  qu’on  lui  avoit  cédés  à condition 
qu’ils  reviendroient  à la  couronne  « dans 
>}  le  cas  que  l’Infante  ou  fes  fuccefleurs 
» abandonnaient  la  Religion  Catholique, 
» ou  que  la  Princeffe  mourut,  fans  pofté- 
» rite.  » Par  cette  cefÇon,  on  avoit  prin- 
cipalement en  vue  de  réunir  la  Hollande 
aux  autres  Provinces , mais  la  guerre  n’en 
devint  que  plus  vive  par  les  fecours  que 
la  France  donnoit  aux  Hollandois.  Ils  fu- 
rent vaincus  par  une  armée  dont  l’Infante 
avoit  fait  elle-même  la  revue  ; qu’elle 
avoit  haranguée  &c  envoyée  au  combat  : 
le  foir  du  jour  de  leur  défaite , ils  rempor- 
tèrent une  vittoire  complette  fur  l’archi- 
duc , mais  ils  n’en  levèrent  pas  moins  le 
fiége  de  Nieuport.  . 
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Les  Efpagnols  affiegent  Oftende  , & 
renouvellent  tous  les  prodiges  de  patience 
qu’on  admiroit  dans  les  anciens  Caftil- 
lans.  Après  trente-neuf  mois , (le  20  de 
Septembre  1604 ,)  la  ville  fe  rendit;  elle 
n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  cendres  , 
& il  en  avoit  coûté  de  part  & d’autre 
cent  quarante  mille  hommes.  L’Infante 
verfa  des  larmes  à la  vue  de  ces  funeftes 
débris. 

-!?V<.[i6o2.]tA^ 

Un  {impie  négociant , Ambroife  Spi- 
nola , fort  avancé  en  âge  , plein  de  l’art 
de  la  guerre  qu’il  n’avoit  appris  que  dans 
les  livres , lève  à fes  frais  cinq  mille  fol- 
dats  avec  lefquek  il  fe  rend  au  fiége 
d’Oftende.  Bientôt  on  lui  confie  le  com- 
mandement de  l’armée  , & ce  choix  fut 
juftifié  par  de  brillans  fuccès. 

^[1603.]^  \ 

L’Efpagne  voit  d’un  œil  indifférent  les 
pertes  confidérables  que  les  Hollandois 
faifoient  éprouver  aux  Portugais  dans  les 
Indes  orientales.  On  vouloit  mettre  le 
Portugal  hors  d’état  de  fe  faire  craindre  > 
& on  ne  voyoit  pas  que  fes  dépouilles 
enrichiflbient  les  plus  redoutables  ennemis 
de  la  couronne  d’Efpagne. 

[1604.3 
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-r^[  l604.]r>^V 

Philippe  III  renouvelle  un  ancien  édit, 
par  lequel  on  fixoit  la  navigation  des 
Efpagnols  aux  ifles  Canaries  , à moins 
d’un  permiffion  expreflè , qui  devenoit 
nulle  , fi  l’on  fe  fervoit  de  vailfeaux  ap- 
partenans  aux  étrangers.  Il  enjoignoit,  en 
même  tems , à tous  ceux  qui , n’étant 
pas  Efpagnols  ou  Portugais  d’origine,  s’é- 
toient  établis  aux  Indes  orientales  &c  oc» 
cidentales , d’en  fortir  , dans  l’efpace  d’un 
an  , fous  peine  de  mort.  Etoit-ce  oppofer 
une  barrière  affez  forte  aux  progrès  du 
commerce  de  la  Hollande , qui  établiffoit 
précifément  alors  fa  célèbre  compagnie 
des  Indes  orientales  , fur  les  débris  des 
établiffemens  qu’elle  enlevoit  au  Portugal  ? 
» Ce  qui  eft  digne  de  remarque-,  c’eft 
» que  ça  été  du  fein  de  la  guerre  la  plus 
» opiniâtre  St  la  plus  rüineufe , que  le 
» commerce  des  Hollandois  s’eu  élevé  à 
» ce  haut  degré  de 
» parvenu.  » 

1605. 

Les  miniftres  & les  ambafladeufs  Efpa- 
gnols ne  voyoient  qu’avec  un  extrême 
chagrin  la  gloire  de  leur  patrie  s’éclipfer 
peu  à peu  , s’efforçoient  de  lui  rendre 
tout  l’éclat  qu’elle  avoit  eu  fous  le  règne 
• An.Efp.  Tome  IL  M 


puiflance  où  il  eft 

; 
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précédent  : chacun  entreprenoit  de  Ton 
côté  ; & le  monarque , n’ayant  pas  de 
moyens  propres  à les  foutenir  , Te  trou- 
voit  obligé  de  les  défavouer.  Le  comte 
de  Fuentes , gouverneur  du  Milanez,  vou- 
lait aflèrvir  l’Italie,  en  dédommagement 
de  la  perte  de  la  Hollande,  qu’il  regardoit 
comme  infaillible.  Henri  IV  menaça , St 
Philippe  III  modéra  l’ardeur  du  comte  de 
Fuentes.  D.  Balthafar  de  Zuniga , ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  en  France  , fe  méloit 
dans  la  confpiration  de  la  marquife  de 
Verneuil,  St  traitoit  avec  Marargues,  gen- 
tilhomnie  François , qui  devoit  lui  livrer 
la  ville  de  Marfeille  : on  l’arrêta  dans  fon 
palais.  L’ambafladeur  de  France  fut  in- 
îulté  à Madrid  Philippe  lé  hâta  de  faire 
toutes  les  réparations  convenables , St  de 
blâmer  la  conduite  de  Zuniga. 

1606. 

* t * 

- D.  Michel  Cervantes,  qui  dès  fa  tendre 
jeuneffe  avoit  été  regardé  comme  le  meil- 
leur poète  de  fon  teins  , donnoit  des  co- 
médies qui  le  combloient  de  gloire.  Le 
duc  de  Lerme , peu  favorable  aux  talens 
& aux  hommes  de  lettres,  le  traita  fort 
mal.  Cervantes  entreprend  alors,  pour  fe 
venger,  le  fameux  roman  de  Dom  Qui- 
chotte, «fatyre  fine  de  la  nation  St  du 
» premier  miniftre  , entêtés  alors  de  la  , 
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>>  chevalerie.  » Ce  chef-d’œuvre  attira 
des  perfécutions  à fon  auteur , qui  l’obli- 
gerent  de  ceffer  d’écrire.  Un  écrivain  pi- 
toyable , D.  Alonfo  Fernandès , s’avifa 
de  Continuer  l’ouvrage  ; ce  qüi  força  Cer- 
vantes à le  reprendre,  & fes  fuccès  ne 
purent  l’empêcher  de  mourir  de  faim,  en 
1616. 

Saint-Evfemont  difoit,  en  parlant  de 
Dom  Quichotte  : « C’eft  un  livre  que  je 
» puis  lire  toute  ma  vie  , fans  en  être  dé- 
» goûté  un  feul  moment  ; de  tous  les  ou- 
» vrages  cjue  j’ai  lus , ce  feroit  celui  que 
» j’aimerois  le  mieux  avoir  fait.  » Un 
écrivain  célèbre  obferve  à cette  occafîon, 

» avec  ceux  qui  oppofent  le  génie  préfent 
» des  nation»;  à leur  génie  paffé  , que  le 
» ridicule  éternel , dont  Michel  Cervantes 
» a flétri  la  chevalerie  dans  fon  roman 
» de  Dom  Quichotte,  a plus  nui  à la  va-* 
» leur Efpagn  oie , que  la  rodamontade  de 
» l’ancienne  chevalerie  n’avoit  pu  nuire 
» à la  gravité  de  la  nation.  C’eft  ainfi  que, 
» par  la  fatyne , les  beaux  efprits  ont  fou- 
»'vent  changé  les  vices  &c  les  vertus  de 

» différens  Ro  yaumes.  » 

• • *. 

D.  Pedre  de  Tolède  eft  envoyé  *n 
France  , pour  eng  ager  Henri  IV  à fe  ren- 
dre médiateur  entt  e l’Efpagne  &:  la  Hol- 

Mij 
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lande  ; il  étoit  proche  parent  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  , 6c  Henri  lui  donnoic 
le  titre  de  coufin  : «Sire  , dit  Tolède 
» en  l’interrompant , les  Rois  n’ont  point 
» de  parens.  » La  France  accepta  la  mé- 
diation , êc  fit  ligner  une  trêve  de  huit 
mois , pendant  lefquels  on  devoit  travail- 
ler , à la  Haye , à un  traité  de  paix. 

-p^[  1607. 

Les  frais  de'  la  guerre  contre  les  Hol- 
landois  feuls , l’avidité  des  minières , un 
grand  nombre  de  penfions,  6c  les  inté- 
rêts de  l’argent  emprunté  par  Philippe  II, 
abforboient  tous  lestréfors  qui  venoient  du 
Nouveau  Monde.  Il  fallut  lever  des  fub- 
fides  , 6c  les  Etats  de  Caflille  donnèrent 
vingt-trois  millions  qu’on  devoit  toucher 
en  huit  ans.  On  prenoit  un  huitième  fur 
les  vins  6c  fur  les  huiles. 

1609.  ]vfV 

L’Efpagne  foupiroit  après  la  paix,  6c  ne 
diminuoit  rien  de  fa  fierté  en  traitant  avec 
les  Etats  de  Hollande,  qui  vouloient  être 
regardés  comme  une  puiflfance  libre  6c  in- 
dépendante. Il  fallut  céder,  6c  acheter  une 
* trêve  de  douze  ans , par  la  perte  de  fept 
provinces , 6c  par  un  traité  honteux  qui 
ne  produifit  pas  le  fruit  qu’on  s’en  pro- 
. mettoit , puifque  les  Hollandais  continue- 
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fent  d’attaquer  les  Portugais  dans  les  In- 
des orientales  & dans  l’ Amérique. 

1609. 

L’Efpagne  étoit  menacée  d’une  guerre 
qui  fembloit  devoir  l’accabler.  Henri  IV 
>►  qui  avoit  tant  de  raifons  de  fe  venger  » 
de  cette  couronne , méditoit  une  alliance 
avec  le  duc  de  Savoye  , les  Princes  pro- 
teftans  d’Allemagne  , l’Angleterre  , la 
Hollande  , & les  puiflances  du  Nord.  On 
allure  que  les  Maures  ou  Maurifques , 
(comme  on  lés  appelloit  alors)  avoient 
promis  de  lever  l’étendard  de  la  révolte, 
auffi-tôt  que  les  François  feroient  entrés 
dans  le  royaume  de  Navarre.  La  France 
préparoitdes  forces  formidables,  & l’Efpa- 
gne  fe  tenoit  dans  une  fécurité  difficile  à 
comprendre. 

1609. 

Philippe  III  ordonne  aux  Maurifques, 
fous  peine  de  mort , de  fortir  de  fes  Etats, 
dans  un  terme  de  trente  jours , qui  fut 
prolongé  à lix  mois.  «On  ne  pouvoit, 
» dit  le  Commentateur  Efpagnol  de  Co- 
» mines , faire  une  meilleure  aftion , ni 
» prendre  un  pire  confeil.  » Le  duc  d’Of- 
fone  fut  le  feul  qui  ofa  condamner  cet 
avis , qu’on  dit  avoir  été  donné  par  les 
inquifiteurs.  Il  eft  vrai  que  les  Maures  , 
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d’après  les  édits  de  Ferdinand  V,  de  ChaF- 
les-Quint  & de  Philippe  II  , n’avoient 
pris  que  l’extérieur  du  Chriftianifme,  afin 
de  refier  en  Efpagne  , & qu’ils  tenoient 
toujours  à leurs  mœurs  anciennes , à leurs 
coutumes  & à l’Alcoran.  Ils  propoferent 
à Henri  IV  de  venir  habiter  & défricher 
les  landes  de  Bordeaux  , s’il  vouloit  leur 
permettre  de  profefler  la  religion  de  Ma- 
homet ; ce  que  ce  Prince  refufa , lui  qui 
les  avoit  invités  dabord  à fe  réfugier  en 
France,  dans  la  perfuafion  qu’ils  étoient 
Chrétiens, 

i6io. ]v^ 

Les  Maures  quittent  l’Efpagne  au  nom- 
bre de  cinq  cens  mille  âmes,  d’autres  di- 
fent  huit  cens  mille  , & fe  réfugient  en 
Afrique  & en  Afie.  On  leur  avoit  per- 
mis de  vendre  leurs  biens  immeubles,  8c 
d’en  employer  la  valeur  en  marchandifes 
d’Efpagne  , qu’ils  pourroient  emporter 
avec  eux.  Ils  eurent  l’adrefTe  de  fe  con- 
ferver  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
en  or,  en  argent  &c  en  pierreries.  « L’Efpa- 
>»  gne  perdoit  plus  que  de  vains  tréfors  * 
» en  perdant  de  tels  citoyens  ; avec  les. 
» Maures  difparurent  de  fon  fein  les  la- 
» boureurs  , les  négocians , Finduftrie  & 
» les  arts.  » Les  meilleurs  écrivains  Efpa- 
gnols  ne  difconviennent  pas  que  cette  fe- 
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«onde  expulfion  des  Maures , & la  popu* 
lation  des  colonies  n’aient  influé  dans  lé 
dépériflement  de  leur  monarchie  ; maté 
ils  foutiennent  que  le  plus  grand  mal  vient 
d’une  autre  fource  que  de  la  difetté 
d’hommes.  Parmi  les  preuves  qu’ils  en 
donnent , celle-ci  leur  paroît  fans  répli- 
qué: « D.  Martin  de  Loynaz,  après  les 
» plus  exaétes  informations  , fait  monter 
♦>  le  -nombre  des  habitans  de  l’Efpagne  , 
» (non  compris  le  Portugal,)  à fept  mil- 
» lions  quatre  cens  vingt-trois  mille  cinq 
» cens  quatre-vingt-dix  ; 8c  le  produit 
» des  revenus  publics  de  tout  le  Royaume, 
» à foixante-douze  millions  flx  cens  cin- 
» quante-fix  mille  huit  cens  cinq  livres 
» de  notre  monnoie  : or  , félon  l’évalua- 
» tion  commune,  la  population  de  l’An* 
» gleterre  eft  à peu  près  la  même,  8c  toute- 
» fois  fes^evenus  montent  prefque  au  dou- 
» ble  , fans  compter  l’entretien  des  pau- 
» vres  8c  du  clergé  , quoique  d’ailleurs 
» les  impôts  foient  bien  plus  modérés 
» qu’en  Efpagne.  Ce  parallèle  conduit 
» naturellement  à penfer  que  la  prodi- 
» gieufe  différence  qui  en  réfultei,  eft  cau- 
» fée  par  l’abandon  de  l’agriculture  8c 
» des  arts.  Mais  ces  deux  malheurs  trop 
» réels  ont  leur  principe  eux-mêmes  dans 
» la  mauvaife  adminiftratîon.  » 

» Quatrk  caufes  ont  fait  tomber  Pagri'- 

M iv 
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» culture  : fqavoir , la  taxation  des  grains^ 
w établie  &t  maintenue  depuis  trois  fié— 
» clés  ; la  défenfe  abfolue  des  exporta- 
» tions  ; la  mauvaife  régie  des  greniers 
i>  publics  ; la  multitude  des  terres  vagues 
» couvertes  de  brouflailles , & que  per» 
» Tonne  n’ofe  défricher,  parce  qu’elles  font 
» communes.  » 

En  remontant  infenfiblement  à la  fource 
du  mal , ces  écrivains  la  trouvent  « dans 
» le  mauvais  principe  fur  lequel  les  finan- 
» ces  d’Efpagne  ont  été  long  - tems  gou- 
» vernées.  Il  paroît  que  l’Efpagne  confi- 
» déra  les  finances  comme  le  principe  de 
» vie  du  corps  politique  ; c’eft  dans  cette 
» erreur  funefte  qu’on,  trouve  la  fource 
» principale  de  Ton  affoiblifTement.  Le 
» dérangement  des  finances  anéantit  l’a- 
» gricuhure  &c  les  arts , tandis  que  leur 
» ruine  même  , par  un  cercle^  vicieux  y 
» précipita  celle  des  finances.» 

Le  duc  de  Savoye,  Charles-Emmanuel, 
expofé  au  reffentiment  de  la  cour  de  Ma- 
drid , par  la  mort  de  Henri  IV,  avoit  pris 
le  parti  d’envoyer  en  Efpagne  le  prince 
Philibert,  Ton  fils  , pour  obtenir  fa  récon- 
ciliation avec  “une  puiffance  qu’il  avoit 
cru  pouvoir  braver  impunément,  6c  pour  fe 
ménager  même  une  nouvelle  alliance  con- 
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tfe  Louis  XIII.  Le  jeune  Prince  fut  reçu 
à Madrid  comme  un  fimple  particulier; 
&,  loin  de  lui  rendre  des  honneurs , on 
ne  cherchoit  qu’à  l’humilier.  Il  avoit  mis 
par  écrit  & appris  exa&ement  ce  qu’il  de- 
voit  dire , afin  de  n’y  pas  changer  un 
mot  ; fes  geftes  même  étoient  étudiés  &c 
concertés  avec  les  miniftres  que  fon  pere 
lui  avoit  donnés  pour  le  conduire  dans 
une  occafion  fi  délicate.  La  réponfe  qu’il 
eut  dans  fa  première  audience,  fut  qu’il 
demanderoit  pardon  à genoux , & qu’il 
feroit  la  leéture,  à haute  voix,  d’une  efpece 
d’a&e  de  réparation,  conçu  en  ces  termes  : ' 
» Sire  , le  duc  mon  leigneur  & pere  , 

» m’a  envoyé  aux  pieds  de  Votre  Majefté, 

» comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  lui 
» dire.  Son  âge  & fes  affaires  ne  lui  ont 
» pas  permis  de  venir  en  perfonne  , la. 

» fupplierà  genoux  de  voul^jr  bien  accep- 
» ter  la  fatisfa&ion  qui  paroi tra  la  meil- 
» leure  à Votre  Majefté , que  je  fuis 
» ici  pour  lui  donner.  Il  n’eft  pas  pofli- 
» ble  de  trouver  des  expreflions  allez  for- 
» tes  pour  repréfenter  à Votre  Majefté  le 
» regret  que  mon  pere  reffent  de  fe  voir 
» déchu  de  fes  bonnes  grâces  ; je  me  jette 
» de  nouveau  à fes  pieds , avec  une  dou- 
» leur  fincere , & toute  forte  d’humilité , 

» réfolu  d’y  mourir,  ou  de  ne  me  relever 
» qu’après  avoir  obtenu  qu’elle  le  recevra 
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» fous  fa  royale  protêt  ion  avec  toute  la 
» maifon  de  Savoye  , en  mettant  en  ceu- 
» vre  cette  bonté  avec  laquelle  elle  a cou- 
» tume  de  pardonner  les  grandes  fautes^ 
» fk  cet  amour  qu’elle  témoigna  toujours 
» porter  à une  mailon  qui  lui  eft  très- 
» dévouée  &c  très-foumife.  J’efpere  qu’au- 
» jourd’hui  elle  fera  fatisfaite  en  voyant 
» un  Prince  de  fon  fang  profterné  à fes 
*>  pieds  ; • & , s’il  faut  davantage  , je  don- 
» nerai  cette  fatisfaélion  fignée  du  fang 
» de  mon  cœur.  Enfin  la  volonté  de  mon 
» pere  & la  mienne  dépendent  unique- 
» ment  de  celle  de  Votre  Majeflé.  Nous 
» remettons  tout  , fans  réferve,  entre  fes 
» mains  , ayant  à fervir  Votre  Majefté 
» toute  notre  vie , conformément  à l’obli^ 
» gation  où  nous  fommes  à cet  égard.  » 
Le  duc  de  Savoye , à qui  on  envoya 
cette  formufc  de  fatisfaéfion  , n’y  vit 
qu’une  nouvelle  preuve  de  la  fierté  que  la 
cour  de  Madrid  affe&oit  de  montrer  dans 
toutes  les  occafions  où  elle  n’avoit  rien 
à craindre.  Il  la  rejetta  hautement,  &:  dé- 
fendit à fon  fils  de  s’y  conformer.  On 
négocia  & on  finit  par  fe  relâcher  des 
premières  prétentions.  Philippe  III  fut  fa- 
tisfait , & répondit  : « En  confidération 
» de  l’entrenUfe  du  Pape  & du  roi  de 
» France  , de  votre  venue  à Madrid  &c 
» de  vos  prières,  je  me  défifte  des  réfo- 
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» lutions  que  j’avois  prifes  ; la  conduite 
» de  votre  pere  réglera  fa  grâce.  » Le 
prince  Philibert  remercia  le  Roi , en  s’in- 
clinant profondément,  comme  on  en  étoit 
convenu , & ne  dit  pas  un  mot  de  l’ap- 
probation qu’il  devoit  demander  pour  le 
mariage  de  Madame  de  France  avec  le 
prince  de  Piémont.  Le  connétable  de 
Caftille  eut  ordre  de  défarmer  dans  le 
Milanez;  & comme  cet  armement  étoit 
le  motif  de  la  mésintelligence  qui  régnoit 
entre  la  France  & l’Efpagne  , on  ne  tarda 
pas  à conclure  un  traité  de  paix.  Le  duc 
de  Savoye  fut  allez  puni  de  s’être  épuifé 
en  hommes  & en  argent , fans  avoir  rien 
acquis,  foit  du  côté  de  l’Efpagne,  foit 
du  côté  de  la  France. 

. 1611.]  Aft* 

L’Efpagne  reprend  la  fupériorité  qu’elle 
avoit  eue  fur  la  France , & fe  voit  recher- 
chée par  la  régente  Marie  de  Médicis  , 
qui  venoit  de  changer  le  fyftême  politi- 
que de  Henri  IV.  On  cimente  cette  nou- 
velle alliance  par  un  double  mariage  en- 
tre Louis  XIII  & l’infante  Anne  d’Au- 
triche , & le  prince  des  Afturies  ( Phi- 
lippe IV)  & Elifabeth  de  France.  Ces 
deux  mariages  furent  célébrés  en  1615, 
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^[1613. 

Le  duc  de  Savoye  étoit  le  feul  des  Prin» 
ces  fouverains  en  Italie,  qui  parût  con- 
noître  l’état  de  foibleffe  & de  langueur  on 
le  gouvernement  Efpagnol  étoit  tombé. 
Avec  Tes  feules  forces  , il  envahiffoit  le 
Montferrat  ; il  renvoyoit  à Philippe  III  le 
collier  de  la  Toifon  d’or,  raffembloit  des 
armées  auffi  nombreufes  que  celles  qu’on 
lui  oppofoit , &c  cherchoit  à intéreffer 
toute  l’Europe  dans  fa  querelle.  Le  duc 
de  Lerme  vouloit  l’humilier,  &£  répétoit 
fans  ceffe  : « Il  faut  traiter  les  Souverains 
9*  d’Italie  comme  les  Grands  d’Efpagne.» 
Tant  de  fierté  n’étoit  qu’en  paroles.  On 
termina  toute  cette  affaire  par  la  média- 
tion de  la  France,  & on  alloit  jufqu’à 
propofer  dans  le  confeil  d’Etat  de  payer 
un  tribut  aux  Turcs  , pour  délivrer  la 
Sicile  de  leurs  ravages.  Il  eft  vrai  que  le 
traité  d’Aft , conclu  avec  la  Savoye  en 
1615,  ne  fut  figné  par  aucun  miniftre 
Efpagnol , parce  que  « Philippe  III  ne 
» vouloit  pas  traiter  d’égal  à égal  avec 
» un  Prince  auffi  inférieur  que  Charles- 
» Emmanuel,  m Mais  l’ambaffadeur  de 
France  avoit  figné  pour  fon  Roi  média- 
teur , & les  conditions  furent  d’abord 
exactement  remplies  de  part  & d’autre. 
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-r^[  1615.]^ 

Philippe  III  conduit  l’Infante  Anne 
d’Autriche,  fa  fille,  jufqu’à  Fontarabie ', 
où  on  lui  remet  Madame  Elifabeth  de 
France.  (Voyez  ci-deflus,  page  187.)  O11 
traita  d’égal  à égal  ; & les  Efpagnols  fai- 
foient  beaucoup  valoir  l’afte  par  lequel  l’In- 
fante avoit  renoncé  , pour  elle  & pour  fa 
poftérité,  à tous  les  droits  qu’elle  pouvoit 
avoir  fur  les  Etats  du  Roi  fon  pere. 
L’Infante  avoit  trois  freres,  D.  Philippe, 
v D.  Carlos  & D.  Ferdinand , qui  rendoient 
cet  aéle  au  moins  fuperflu;  mais,  outre 
que  ces  fortes  de  renonciations  étoient 
. déjà  en  ufage  dans  la  maifon  d’Autriche, 
on  mettoit  plus  d’égalité  entre  l’Infante 
&:  une  Princelfe  que  la  loi  Salique  ex- 
cluoit  de  toute  prétention  à la  couronne 
de  France. 

D.  Pedre  de  Tolède  fe  rend  en  Pié- 
mont , 8*  déclare  au  duc  de  Savoyç  que 
le  traité  d’Afl:  étoit  regardé  comme  nul, 
& qu’il  falloit  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu’on  jugeroit  à propos  d’impofer  : 
» Car  mon  maître  , difoit-il , ne  recon- 
» noîtra  jamais  d’autres  loix  que  celles 
» que  la  modération  lui  preferira.  » Char-* 
les-Emmanuel  fait  alliance  avec  les  Vé- 
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nitiens , & détermine  le  maréchal  de  Lef- 
diguieres  à . venir  le  fecourir.  Celui-ci , 
malgré  les  ordres  du  roi  de  France , pafle 
en  Piémont  avec  dix  mille  hommes,  &C 
renverfe  tous  les  projets  des  Efpagnols. 
Le  duc  de  Savoye  lui  dit  : « Mon  pere  m’a 
» laiffé  fes  Etats  ; & vous , vous  me  les 
» avez  confervés  ; je  ne  vous  dois  pas 
» moins  qu’à  lui.  » 

1617*  ] 

Une  pluie  abondante  & continuelle 
tombe  dans  la  Catalogne,  depuis  le  12 
de  Septembre  jufqu’au  17.  Alors  une  ef- 
froyable tempête  porte  les  eaux  de  la 
mer  dans  toute  la  ville  de  Barcelone.  Les 
rivières  fe  débordent  ; cinquante  mille 
habitans  périffent  dans  les  villes  de  Bala- 
guier  , de  Lérida,  de  Tolède  , de  Barce- 
lone , qui  font  abîmées  en  partie  , avec 
plus  de  trente  bourgs  ou  villages.  Le 
dommage  fut  évalué  à neuf  millions  de 
notre  monnoie. 

Le  duc  de  Lerme  fe  défioit  de  fa  fa- 
veur , & crut  fe  mettre  à l’abri  de  la  dif- 
grace  , en  obtenant  la  pourpre  Romaine. 
Le  Pape  lui  envoya  le  chapeau  & l’an- 
neau. Cet  honneur , qui  eft  réfervé  aux 
princes  du  fang  royal , parut  précipiter  la 
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chute  dé  celui  qui  venoit  de  le  recevoir. 
Son  propre  fils,  le  duc  d’Ucede,qui  dé;a 
lui  avoir  ravi  la  place  de  favori,  lui  en- 
leva celle  de  premier  miniftre,le  fit  chafifer 
de  la  cour,  & reléguer  dans  fes  terres. 

1618. ]v£V 

L’Italie  trembloit  à la  vue  des  maux 
que  lui  préparoient  le  marquis  de  Bed- 
mar,  ambaffadeur  d’Efpagne  à Venife, 
le  duc  d’Offone  , vice-roi  de  Naples,  qui 
appelloit  Philippe  III  , « le  grand  tam- 
» bour  de  la  Monarchie , » St  D.  Pedre 
, de  Tolède  , gouverneur  duMilanez.  Pleins 
des  idées  les  plus  hautes  pour  la  gloire 
de  leur  nation  , ils  réunifloient  leurs  lu- 
mières , leurs  efforts  & leur  déteftable  po- 
litique , afin  d’élever  la  domination  Efpa- 
gnole  fur  les  ruines  de  toutes  les  puiffan- 
ces  d’Italie.  Ce  triumvirat  redoutable 
» confèntoit  à être  défavoué  , fi  le  hafard 
» ou  la  prudence  des  ennemis  confon- 
» doient  leurs  projets.  » Ceux  du  mar- 
quis de  Bedmar  furent  découverts  à Ve- 
nife. «Il  ne  s’agiffoit  pas  moins  que  d’é-, 
» gorger  le  fénat , & de  porter  le  fer  & 
>>  le  feu  dans  cette  grande  ville  ; de  livrer 
»-enfuite  à l’Efpagne  tout  ce  qui  dépen- 
» doit  de  cette  République.  Mille  aven- 1 
» turiers,  complices  de  Bedmar , furent 
» pris , jettes  dans  la  mer , ou  exécutés , 
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» en  prifon  ; cet  ambafladeur  lui-même 
» manqua  d’être  mis  en  pièces  par  la  po- 
y>  pulace  : il  trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
» ver  à Milan.  » On  regarde  aujourd’hui 
comme  un  problème  Cette  conjuration , 
qui  devoit  être  « éclaircie  aux  yeux  de 
» toute  l’Europe  , dit  un  hiftorien  con- 
» temporain.  Cependant  tout  fe  pafla  dans 
» un  fecret  impénétrable  ; les  juges  dirent 
» ce  qui  leur  plut  ; on  fit  périr  fecrette- 
» ment  les  principaux  conjurés.  Le  défir 
9>  de  rendre  le  nom  Efpagnol  odieux  à 
» toute  l’Italie  , & de  fe  venger  du  trium- 
» virât  qui  lui  avoit  fait  tant  de  mal , 
» n’auroit-il  pas  porté  à inventer  cet  af- 
» freux  complot?» 

1619. 

Les  Etats  de  Portugal,  affemblés  à Lis- 
bonne , accordent  un  don  gratuit  de  deux 
millions  de  ducats , & reconnoifient  le 
jeune  prince  des  Afturies,  (Philippe  IV,) 
pour  héritier  préfomptif  de  leur  Royaume, 
qui  n’étoit  plus  qu’une  province  de  la  mo- 
narchie Efpagnole. 

-^[  ï6  1 9.  ] A£V 

Philippe  IV  alloit  en  proceffion  à No- 
tre - Dame  d’Atoche  , une  des  églifes 
les  plus  confidérables  de  Madrid.  Le  duc 
de  Médina  délia  Torrés  lui  offrit  un  très- 

beau 
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beau  cheval  qui  paffoit  pour  le  meilleur 
de  l’Efpagne.  « Je  ne  veux  point  m’en 
» fervir répondit  le  Prince  ; ce  feroit 
» faire  tort  à ce  bel  animal  qui  feroit 
» déformais  inutile  au  monde*  » 

Lorfque  les  Rois  çnt  monté  un  vaifleau, 
une  galere , un  cheval , perfonne  n’ofe  les 
monter  après  eux.  Cet  ufage  eft  venu  des 
Maures/ 

1620. 

Philippe  III , voulant  ranimer  l’agricul* 
fcure  parmi  les  fujets,  & repeupler  les  fer- 
tiles contrées  que  les  Maures  avoient  laif* 
fées  défertes , donna  un  édit  qui  fixe  une 
époque  unique  , & bien  propre  à immor- 
taliser un  grand  Roi.  Il  accordoit  les 
honneurs  de  la  noblelfe  , &c  l’exemption 
d’aller  à la  guerre  à tous  ceux  de  fes  fu*» 
jets  qui  s’adonneroient  à la  culture  des  ter- 
res. Les  Êfpagnols,  accoutumés  à l’oifiveté 
d’une  vie  fainéante  en  tems  de  paix , 6 C 
au  bruit  des  armes  pendant  la  guerre,  ne 
virent  dans  cet  édit  que  là  permiflion  de 
s’adonner  à des  travaux  qu’ils  méprifoient 
& qu’ils  avoient  toujours  regardés  comme 
au-deflous  d’eux. 

» Un  payfan  eft  àflis  devant  fa  porte, 
» dans  une  place  publique , ou  au  coin 
» d’une  rue , les  bras  croifés,  & le  man- 
» teau  fut  l’épaule  , oççupé  de  lès  ré- 
An.  Efp,  TotmIL  0 N 
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» flexions  , ou  d’une  guittare  diffonnanteV 
» Il  eft  pauvre , mais  il  fouffre  Ton  indi- 
» gence  avec  un  air  de  gravité  qui  im- 
» pofe.  . . . Les  Efpagnols  ne  veulent  pas 
» s’abaifler  à la  plûpart  des  emplois  que 
» la  néceffité  a fait  naître , & les  laiflenf 
h à des  étrangers.  » 

• *»  # • * . « V 

1621. 

Le  comte  de  Gondemar  « l’un  des  plus 
» rufés  Efpagnols  de  ce  fiée  le  » jouifloit 
de  la  plus  haute  faveur  en  Angleterre,  Sc 
fervoit  bien  fa  nation  auprès  du  roi  Jac- 
ques I : « J’ai  foin  * écri voit-il  à la  cour 
» de  Madrid , de  faire , en  fort  mauvais 
» latin  , des  contes  au  Roi , qui  fe  pique 
» de  parler  cette  langue  aufli  purement 
•»  qu’un  profeffeur  d’Oxford.  Il  prend  un 
*>  plaifir  fingulier  à relever  mes  fautes  de 
» langage  ; au  refle , moi  je  parle  latin 
» en  gentilhomme  , & lui  en  pédant.  » 

-r>«[l62I.]*AgV 

Philippe  III , fe  trouvant  incommodé 
d’un  brafier  trop  ardent  qui  échauflfoit  la 
falle  où  il  travailloit,  ordonna  de  l’ôter. 
L’officier  qui  avoit  cet  emploi  n’étoit  pas 
préfent,  & on  craignoit  d’empiéter  fur 
les  devoirs  de  fa  charge.  Tandis  qu’on  le 
cherchoit  , le  Roi , - qui  relevoit  à peine 
d’une  maladie  dangereuse , tomba  en  foi- 
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bieflè,  6c  on  le  porta  mourant  fur  Ton 
lit;  Il  expira  peu  d’heures  après , le  der- 
nier jour  du  mois  de  Mars.  Il  appelle 
Ton  fils  aîné,  6c  lui  dit  : « Gardez  - vous 
» de  m’imiter  : à mon  avènement  au  trône, 
»>  je  chaffai  les  vieux  miniftres  de  mon 
>>  pere,  6c  je  m’en  trouvai  mal  : fervez- 
» vous  de  ceux  que  j’ai  mis  en  place,  ils 
» ont  du  zèle  6c  de  l’expérience.  » H 
avoit  mandé , le  jour  même , au  cardi- 
nal duc  de  Lerme  de  revenir  auprès  de 
fa  perfonne.  Ce  Pritlce  avoit  toujours  eù 
la  confcience  fort  timorée  ; il  fe  reprocha 
vivement  à la  mort  , fon  éloignement 
pour  les  affaires , auxquelles  il  donnoit  à 
peine  une  heure  chaque  jour,  fa  confiance 
aveugle  pour  des  miniftres  qui  âvoient 
abufé  de  fon  autorité , 6t  l’état  où  il  laif* 
foit  les  finances. 

■ ••  " ; ; ’’  ; - 
- 

• • ■ • 
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* phiiippe:  iv. 

Philippe  IV  monta  fur  lé  trône  â 
l’âge  de  feize  ans  , & Ton  premier 
foin  fut  d’éloigner  les  miriiftres  que  fou 
pere  lui  avoit  recommandé  de  conferver. 
(Voyez  ci-deflus , page  195*)  Il  donna 
toute  fa  confiance  au  jeune  comte  d’Oli- 
varès , qu’on  a regardé  comme  l’un  des 
plus  profonds  politiques  que  PEfpagne  ait 
produits  , & qui  auroit  pu  lui  rendre  fou 
ahcien  éclat  , s’il  n’avoit  pas  prétendu 
conduire  la  mailon  d’Autriche  à la  Mo- 
narchie univerfeile. 

• - , 

W>o[  1611. 

Le  cardinal  duc  de  Lerme  eut  ordre 
de  retourner  darts  fon  exil  9*  &:  on  le 
priva  de . fa  penfion  de  foixante  - douze 
mille  ducats,  & des  quinze  mille  charges 
de  bled  qu’il  prenoit  tous  les  ans  fur  la 
Sicile.  Il  fut  redevable  de  fa  vie  à la  di- 
gnité de  cardinal.  Son  favori  Calderon 
eut  la  tête  tranchée , fans  égard  aux  let- 
tres d’abolition  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
accqrdées. 
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, . ' « 

Plufieurs  avantages  confidérables  renW 
portés  fur  des  flottes  Hollandoifes,  figna- 
lerent  les  commencemens  de  ce  nouveau 
règne  , & donnèrent  i l’efpérance  de  re- 
prendre  lesProvinces-Unies.  Spiqola  de- 
voit  exécuter  ce  projet  avec  une  armée* 
de  foixante  mille  hommes;  mais  lanou* 
velle  République  avoit  profité  de  la  trêve 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  & pour 
obtenir  des  fecours  de  la  France.  Les 
Efpagnols  bornèrent  leurs  fuccès  à des 
lièges  longs  & meurtriers,  & à des  conw 
bats  peu  décififs^ 

l6ll.  ;■  . 

Un  Edit  folemnel  ordonne  « à tous  les 
» officiers  d’état,  de  juftice  & de  finance* 
« de  donner  'l’inventaire  de  leurs  biens  , 
» avant  que  d’entrer  en  exercice  de  leurs 
» charges.  » Ce  n’étoit  que  le  préludé 
d’une  ordontlance  rendue  l’année  fuivante, 
& qui  fupprima  les  deux  tiers* de  ces  of- 
ficiers. 

« ' ' t ' • *■  •>  ' ' • 

Le  roi  d’Angleterre  Jacques  T,  que  la 
cour  de -Madrid  amufoit  par  l’efperance 
de  donner  l’Infante,  en  mariage  au  prince 
de  Galles,  impatient  des  lenteurs  qu’on 

Niij 
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mettoit  à la  conçlufion  de  cette  alliance  J 
envoie  Ton  fils  dans  l’Efpagne,  pour  époufer 
la  princeffe  en  perfonne.  C’eft  à cette 
©ccafion  qu’un  fou  du  roi  d’Angleterre 
lui  dit  : « Il  faut  que  nous  changions  de 
» -bonnet.  — Eh  ! pourquoi  ? — - Pour 
». avoir  fait  la  folie  d’envoyer  votre  hé-» 
» rirtier  en  Efpagne.  » L’Infante  déclara 
qu’elle  fe  feroit  religieufe , plutôt  que  d’é- 
poufer  un  hérétique  ; St  le  Prince  fut  re- 
gardé comme  un  héros  de  Roman.  On  le 
reçut  cependant  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , 8t  on  lui  donna  les  fêtes  qui 
étoient  alors  en  ufage.  v.  v 

La  fête  des  taureaux  efl  le  plus  grand 

le  plus  magnifique  de  tous  les  fpeéla- 
cles  des  Efpagnols';  ils  l’ont  hérité  des 
Maures , St  ne  la  donnent  pas,  fouvent , 
parce  qu’elle  exige  des  frais  confidérables. 
Voici  la  defcription  qu’en  fait  urç  Fran-r 
çoisr:  « Lorfque  j’é.tois  à Madrid,  on  fit 
s>  une  de  ces  fêtes  dans  une  grande  place, 
» environnée  de  tous  les  côtés  par  des 
» échafajids  en  forme  d’amphithéâtre  ÔC 
» de  loges.  Des  tambours  , des  timbales 
» St  des  trompettes  annoncent  l’attaque 
» du  taureau  , St  indiquent  les  différentes 
» circon/fences  du  combat.  Le  premier 
*>  magiftraî  du  lieu  où  fe  donne  la  fête, 
» donne  le  premier  lignai  avec  un  mou^ 
p çhoir-  qu’il  lèvc-çn  l’air  ; il  eft  dans  unç 
4 ; •<  
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# loge  particulière  qui  lui  a été  préparée. 
n Les  taureaux  font  noirs  & d’une  taille 
» médiocre.  On  ne  les  fait  paraître  que 

l’un  après  l’autre.  D’abord,  on  l’excite 
» avec  des  dards  qu’on  lui  enfonce  entre 
» les  deux  cornes , au-deflus  du  col.  Les 
>>  Torréadors,  (c’eft  le  nom  qu’on  donne 
» à ceux  qui  combattent  à pied  contre  le 
» taureau  ,)  badinent  avec  lui  en  le  pj- 

* quant , ot  lui  préfentant  leurs  manteaux, 
» Ils  fçavent  éviter  avec  une  adreffe  lin- 
» guliere  , & fans  quitter  leur  place  , les 
>}  coups  que  porte  le  taureau.  Comme  il 
» ferme  les  yeux  en  préfentant  fes  cor- 
»nes,  le  Torréador  fait  un  demi-pas  de 
» côté  çn  effaçant  le  corps , & l’animal 
» ne  frappe  que  l’air  : il  fe  retourne , re- 
» vient  fur  le  Torréador  qui  recommence 
» le  même  manège  jufqu’à  fept  & huit 
’»  fois  de  fuite.  On  a vu  des  Torréadors 
» qui , au  moment  où  le  taureau  alloit  les 
» frapper  9 lui  mettoient  un  pied  entre  les 
» deux  cornes , fautoient  par-deffus  fou 
» corps  , &L  fe  trouvoient  derrière  lui, 
» Lorfque  lçs  trompettes  fonnent  pour  la 
» fécondé  fois,  les  Torréadors  quittent  le 
» dard,  & prennent  l’épée  , avec  laquelle 
>v  ils  attaquent  le  taureau  , toujours  en 
» face , & le  mettent  à mort.  Alors  (jua- 
m tre  mules  , richement  caparaçonnées, 
» entrent  dans  la  lice , au  fon  des  trom- 

c Niv 
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» pertes,  & on  les  charge  du  taureau  qui 
» vient  de  périr.  On  en  tua  douze  dans 
y>  cette  fête  ; pjufiçurs  ne  durèrent  pas 
quatre  minutes , ayant  été  mortellement 
» blefTés  du  premier  coup.  Parmi  les  dards 
• » qu’on  lance  au  taureau , il  s’en  trouves 

V toujours  un  auquel  on  attache  un  pé- 
tard , afin  de  l’animer  davantage  au 

v combat,  & de  le  rendre  plus  furieux. 
» Quand  unTorréador  a fait  un  coup  ex- 

V traordinaire  , le  magiftrat  lui  jette  une 
>>  pièce  d’argent  pour  récompenfe.  Il  y 
» eut  dans  cette  fête  quatre  ou  cinq  Tor-, 
>>  réadors  jettes  par  terre , {ans  qu’il  leur 

V en  arrivât  de  mal.  Un  des  taureaux  fauta 
» fur  l’amphithéâtre,  qui  étoit  élevé  de 
>>  cinq  pieds  au  moins  ; il  ne  bleffa  pen- 
>>  forme.  Tous  ceux;  qui  font  àu  premier 
» rang,  tiennent  leurs  épées  nues  à la  main^ 

& çn  prquerit  le  taureau  lorfqu’il  paiïe 
» le  long  dé  la  barrière.  Quand  les  Tor- 
» réadors  font  pourfuivis  trop  vivement, 
>>  ils  fautent  fur  l’amphithéâtre en  pofant 
» lè  pied  fur  une  planche  faillante,  qui  tè- 
*>  gne  autour  {le  l’enceinte,  Se  qui  donne  la 
» facilité  de  franchir  la  barrière,  Oh  lâche 
» contre  le  dernier  taureau  qui'  doit  com- 
» battre , plulieurs  chiens  vigoureux  , qui 
>>  s’attachent  à foh  bou  & à Tes  oreilles  ; 
» alors  plufîeurs  des  fpe dateurs  fautent 
f dans  l’arêne , l’épée  à la  main  , & f§ 
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» difputent  la  gloire  de  percer  l'animal 
» dans  le  cœur.  Il  y eut  dans  cette  même 
» fête  un  gentilhomme  qui  combattit  à 
» cheval  contre  le  taureau.  Il  fit  trois  fois 
h le  tour  de  la  place  dans  le  carolfe  du 
» duc  d’Ofïbnne , qui  lui  fervoit  de  par- 
» rain , parut  enfuite  à cheval.  Il  étoit 
» fuivi  de  deux  pages  à pied , vêtus  en 
» pourpoint  & en  manteau  de  damas 
»♦  rouge  & blanc.  Ils  fervoient  à préfen--. 
» ter  les  dards  & à tenir  la  folle , parce 
» que  la  réfiftanee  du  coup  eft  très-forte. 
» Les  dards  étoient  longs  d’environ  trois 
» pieds , d’un  bois  fort  léger,  & armés  de 
» fer;  Le  cavalier  tenoit  1- extrémité  du 
» dard  dans  la  paume  de  la  main  , & 
» Penfonqoit  de  façon  que  la  moitié  lui 
» en  reftoit  dans  les  doigts  , & le  refte 
» dans  le  cou  du  taureau.  Ces  fortes  de 
» bleffures  n’étant  pas  mortelles  , ce  font 
» les  Torréadors  qui  terminent  le  com- 
» bat  avec  leurs  épéés.  » 

Les  Papes  ont  fouvent  tenté,  mais  tou-' 
jours  inutilement , d’abolir  des  combats  fi 
dangereux  & fi  barbares.  Le  goût  des  Efpa- 
gnols  a prévalu,-  •&  n’eft  pas  aujourd’hui 
moins  vif  à cet  égard  qu’il  ne  l’étoit  au- 
trefois.-r » • ‘ ' 

Lés  divertifTemens  les  plus  ordinaires  , 
font  les  fêtes  &•  les  cérémonies  de  PE-* 
glife,  (on  pourroit  reproche^  fur  ce  point 
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des  abus  prefque  infinis  ; ) les  carroufels,  les  i 

jeux  de  cannes , la  mufique  & la  danfe  , 
la  promenade  & la  comédie.  Les  danfes 
font  fi  graves  St  fi  uniformes , qu’elles  en 
paroiflent  infipides  aux  étrangers.  Les 
Efpagnols  ont  confervé  l’ufage  de  danfer 
avec  des  caftagnettes.  . . 

- 1613. 

Le  duc  d’Olivarès,  enflé  des  fuccès  que 
les  généraux  Efpagnols  venoient  de  rem- 
porter en  Afrique  fur  une  armée  formi- 
dable des  Maures , & dans  la  Méditerra- 
née fur  une  efcadre  Sc  une  flotte  Algé- 
rienne , veut  engager  Philippe  IV  à pren- 
dre le  furnom  de  Grand.  Ce  Prince  re- 
fuie  un  titre  que  la  poftérité  ne  lui  a pas 
donné  , & qu’il  auroit  mérité  fans  doute, 
fi  la  fuite  de  fon  gouvernement  avoit  ré- 
pondu à fa  célèbre  ordonnance  du  10  de 
Février.  , 

» Elle  fupprimoit  les  deux  tiers  des  of- 
» ciers  de  juftice  de  finance , dé- 
» fendoit  à ceuji  qui  afpiroient  aux  char- 
» ges  & aux  dignités,  de  féjoumer  plus 
» d’un  mois  à la  cour. . Les  chancelle- 
» ries  ne  pouvoient  plus  envoyer  des  ju- 
»»  ges  en  commiffion;»  c’étoit  prévenir 
l’abus  qu’ils  y faifoient  de  leur  autorité. 

Afin  de  réprimer  un  luxe  qui  étoit 
porté  jufqu’à  l’excès , on  défendoit  « à 
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V tous  les  fujets , fans  même  en  excepter 
» les  Infants , d’avoir  plus  de  dix-huit  dor- 
» meftiques  à leur  fervice , ( le  duc  d’Of- 
» fonne  çn  avoit  trois  cens , ) de  dorer 
» ou  argenter  aucun  métal  ; de  broder 
» d’or  ou  d’argent  les  meubles  & les  ha- 
» bits  , excepté  les  harnois  des  chevaux, 
» de  porter  des  manteaux  de  foie  ; » ils 
étoient  devenu  fi  communs,  que  les  plus 
vils  artifans  ne  fortoient  jamais  qu’en 
manteaux  de  foie.  Il  avojent  aufïi  l’ufage 
de  porter  l’épée. 

On  réglait  les  dots  fuivant  le  bien  des 
familles  ; & la  femme  ne  pouvoit  pas 
avoir  , en  joyaux , bijoux  Si  vêtemens* 
plus  de  la  huitième  partie  de  fa  dot. 
» Chaque  nouveau  marié  étoit  exempt , 
>>  pendant  quatTe  ans , de  tout  fubfide , 
}>  impôt,  charge  &c  logement  de  foldats; 
» celui  qui  fe  marioit  avant  dix-huit  ans, 
»\pouvojt,du  jour  même  dçfon  mariage, 
» adminiftter  fan  bien  &:  celui  de  fa 
» femme.  On  lui  permettoit  encore  de  fe 
»,  marier  fans  la  ,permifTion  de  fes  pere, 
» mere  tuteur,  Tout  citçyen  qui  avoit 
» fix  enfans.  mâles , étoit  exempt  d’impôts 
» pour  toute  fa  vie , quand  même  un  ou 
y deux  de  fes  enfans  viendroient  à mou- 
» rir,  »,  Qn  vouloit  remédiçr  aux  maux 
que  caufoit  la  fuite  d’un  grand  nombre  de 
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peres  de  famille  qui  abandonnoient  leurs 
femmes , leurs  enfans  6t  leurs  biens  , pour 
ne  pas  payer  les  tributs  , 6c  pour  aller 
chercher  la  fortune  en  Italie  ou  en  Amé- 
rique. Afin  de  favorifer  encore  davantage 
la  population , le  Roi  affeéloit  des  fonds 
confidérables  qu'on  devoit  employer,  cha- 
que année  , à marier  de  pauvres  filles. 
On  défendoit  « de  fortir  du  Royaume 
» avec  fa  famille  6c  fes  biens  , fans  le 
» congé  exprès  du  Roi  , fous  peine  de 
» confifcation  de  fes  effets  ; de  fe  rendré 
» à Madrid  , à Séville  & à Grenade , les 
» endroits  les  plus  peuplés  de  l’Efpagne  , 
» fous  peine  de  mille  ducats  d'amende  , 
» à moins  qu’on  n’y  fût  appellé  pour  des 
» affaires  importantes.  » 

Depuis  long-tems  les  Efpagnols  fe  re- 
gardoient  comme  un  peuple-roi,  & cha- 
cun prenoit  la  qualité  de  Noble.  On 
borna  cet  honneur  à ceux  qui  produit 
roient  «trois  titres  ou  aéles  de  nobleffè 
» certifiés  par  quatre  témoins  irréprocha- 
» blés  , 6c  émanés  du  tribunal  de  PInqui* 
» fition  , de  celui  du  confeil  des  Ordres^ 
» ou  de  celui  de  la  Religion'  de  Malte  , 
» des  quatre  principaux  collèges  de  Sala- 
>»  manque,  6c  des  deux  principaux  d’AI- 
4r  cala  , de  Hennares , 6c  de  Vâlladolid. 
» On  confirmoit  6c  expliquoit  le  décret 
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» de  Philippe.  II , concernant  les  titres  Sc 
» les  complimens , Toit  de  vive  voix,  foit 
» par  écrit.  » 

On  invitoit  « les  étrangers  à venir  s’é- 
» tablir  en  Efpagne , à vingt  lieues  de  la 
» mer , avec  promelTe  de  les  exempter  à 
» jamais  d’impôts  , de  taxe  & de  tributs  , 
» pourvu  qu’ils  fuffent  laboureurs  ou  ar- 
» tifans.» 

Le  génie  Sc  l’indolence  de  la  nation 
prévalurent  fur  des  loix  h fages  & fi  né- 
ceffaires  ; les  circonftances  ne  permirent 
pas  de  tenir  la  main  à leur  exécution  , 
& l’Êfpagne  continua  de  s’épuifer  par  les 
efforts  même  qu’elle  faifoit  pour  fe  ré- 
tablir. 

1614.  ]v<fV 

î . . v * — 

, * . * }•  • 

Spinola  fait  les  plus  vives  repréfenta- 
tlons  fur  l’ordre  qu’on  lui  avoit  donné 
d’afliéger  Bréda  , ville  très-bien  fortifiée, 
d’un  accès  .difficile  , & qui  renfermoit 
alors  une  garnifon  formidable.  Philippe  IV 
lui  renvoie  fa  dépêche,  au  bas  de  laquelle 
il  avoit  écrit  cette  réponlé  : «Marquis, 
» prenez  Bréda.  Moi  -,  lé  Roi.  » Spinola 
exécuta  cet  ordre  à la  lettre , c mais  il  en 
coûta  dix  mois  .de  fiége,  des  fommes  im- 
menfes,  & un  nombre  de  foldats  qu’on 
n’ofa  point  évaluer.  Maurice  de  Naflau, 
prince  d’Orange  , fut  fi  fenfible  à la  perte 
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de  cette  ville  , qu’il  mourut  de  douléüf 

de  n’avoir  pu  en  faire  lever  le  fiége. 

«r^[  1615. 

Le  cardinal  duc  de  Lerme  eft  con- 
damné à reftitüer  tout  ce  qu’il  avoit  tou- 
ché de  fa  penfion  pendant  plus  de  vingt 
ans*  (Voyez  ci-deflus  , page  196.)  La 
fomme  alloit  à quinze  cens  mille  ducats4 
Les  Etats  de  Caltille  accordèrent  un  don 
gratuit  de  foixante  &£  douze  millions 
payables  en  plufieurs  années  ; c’eft  ainfi 
qu’on  cherchoit  à remplacer  Une  partie 
des  tréfors  du  Nouveau-Monde  , que  les 
Hollandois  ehlevoient  fur  les  flottes  qu’ils 
furprenoient  fouvent. 

1626. 3^^" 

On  ôte  au  prince  de  Savoye  la  chargé 
de  grand-amifal  d’Efpagne , pour  la  don-* 
ner  à l’infant  D.  Carlos  , frere  du  Roi. 
» Le  feul  André  Doria  avoit  obtenu  cette 
» dignité  avant  c'6s  deux  Princes  ; & , 
» depuis  eux  , il  n’y  a eü  que  l’infant 
» D.‘  Philippe , düc  de  Parme  , mort 
» en  1765,  qui  en  ait  été  revêtu.» 

.1  v * * . Sr 

1627.  ].4V . ..  j 

Spinola  fe  rend  au  liège  de  la  Rochelle," 
qui  fixoit  alors  l’attention  de  toute  l’Eu- 
rope, Louis  XIII  le  reçoit  avec  diftinc- 
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tîon,  6c  le  conduit  lui -même  dans  le 
camp.  «La  préfence  de  Votre  Majefté, 

> y dit  Spinola,  rend  la  nobleffe  de  France 
» infatigable  6t  invincible.  Un  de  mes 
» grands  chagrins  , c’efl  que  le  Roi  rrion 
» maître  n’a  pu  être  témoin  de  ce  que 
» j’ai 'fait  pour  fon  fervice  ; je  mourrais 
» content , lî  j’avois  eu  cet  honneur  unè 
» feule  fois.  » Le  cardinal  de  Richelieu 
le  prie  d’indiquer  les  moyens  qu’il  croit 
les  plus  propres  à affiner  6c  à hâter  la 
reddition  de  la  place.  « Il  faut  fermer  le 
» port  6c  ouvrir  la  main,»  répond  Spi- 
nola. C’eft  ce  qu’on  fit  peu  de  tems  après 
par  cette  digue  devenue  fi  célèbre  , ÔC  • 
par  l’argent  qu’on  diftribua  aux  foldats  , 
pour  les  encourager  à fupporter  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  8 C les  travaux  d’un 
fiége  très-difficile. 

L’Efpagne  trouvoit  fon  intérêt  à en- 
tretenir les  troubles  dans  la  France , 6ç 
préparait  une  flotte  pour  fecourir  la  Ro- 
chelle, On  en  propofe  le  commandement 
à Spinola.  « J’ai  vu  les  opérations  de  ce 
» fiége  , répond-il  , > 6c  j’ai  donné  mon 
» avis  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  ; je  ne 
» peux  donc  pas  me  charger  de  ce  qu’on 
h défire  de,  moi*  »,  • ' * • r- 
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-^[  1628.]^ 

La  France  menaqoit  l’Efpagne,  & l’Am 
gleterre  fe  liguoit  contre  la  maifon  d’Au- 
triche avec  la  Suède  , le  Danemarck  &c 
la  Hollande»  Philippe  IV  fit  une  ligue 
avec  plufieurs  puifiances  d’Italie , qui  pro- 
mettoient  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes , & une  flotte  de  quatre-vingt-dix 
galeres.  L’Efpagne  s’engageoit  à fournir 
cent  mille  hommes,  & quatre-vingt-douze 
vaifleaux , avec  un  grand  nombre  de  ga- 
leres. Bien-loin  d’avoir  allez  d’argent  pour 
un  armement  fi  confidérable , on  n’avoit 
pas  même  de  quoi  fournir  aüx  premiers 
préparatifs  ; les  évêques  , les  grands , les 
gentilshommes  titrés , s’impoferertt  vo- 
lontairement une  taxe  , & le  chargèrent 
de  pourvoir  à la  fubfiftance  des  troupes» 
Ce  trait  de  zèle  , fi  glorieux  à la  nation  , 
ne  tourna  point  fi  fon  avantage.  Les  en- 
nemis en  conclurent  que  l’Elpagne  n’é- 
toit  plus  cette  puilfance  aulfi  formidable 
par  fes  tréfors  que  par  le  courage  de  fes 
foldats  , & qu’on  pouvoit  l’attaquer  avec 
avantage , puifqu’elle  manquoit  d’hommes 
& d’argent. 

•^[1619.  ■ 

Philippe  IV  figne  , le  3 de  Mai  i deux 
traités  bien  différera  : par.  le  premier,  il 
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ratifient  la  paix  particulière  que  le  duc  de 
Savoie  venoit  de  conclure  avec  la  France,; 
& par  le  fécond,  il  s’engageoit  de  four- 
nir fix  cens  mille  écus  par  an  au  duc 
de  Rohan , chef  des  Huguenots  François, 
& de  lui  entretenir  une  armée  de  quinze 
mille  hommes , à condition  que  le  duc 
ne  feroit  ni  paix , ni  trêve  , fans  fon  con- 
fentement,  8c  qu’il  fe  cantonneroit  en 
Languedoc  , où  l’on  établirait  une  Ré- 
publique de  Prétendus  Réformés  , « fous 
» la  prote&ion  de  Sa  Majefté.  Catholique.» 
C’eft  ainfi  que  l’Èfpagne  voulo.it  fe  ven- 
ger des  maux  que  la  France  lui  avoit  faits, 
en  protégeant  la  Hollande. 

1630. 

Lés  grands  d’Efpagne  portaient  depuis 
long-tems  le  titre  d’ExCELLENCE,  8c  ne 
donnoient  aux  cardinaux  que  celui  de 
Seigneurie  illustrissime  et  RÉvi- 
rendissimè.  Le  Pape  donna  cette  an- 
née le  nom  d’EMiNENCE  à tous  les  car- 
dinaux > au  Grand-Maître  de  Malte  , 8c 
aux  électeurs  eccléfiaftiques.  Le  Cardinal- 
Infant  a confervé  celui  d’ Altesse* 

«^*[  1636. 

Ambroife  Spinola , étonné  de  la  belle 
défenfe  que  les  François  lui  oppofoient 
dans  Cafal , s’écria  : « Qu’on  me  donne 
An,  Efp,  Tome  IL  O 
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» cinquante  mille  hommes  aufli  vaillans 
« & aufli  bien  difciplinés  , je  me  rendrai 
» maître  de  l’Europe.  » Il  difoit  fouvent 
» qu’un  Efpagnol  feul , quoique  bon  fol- 
» dat,n’étoit  bon  qu’à  faire  fentinelle. . . . 
» pour  qu’il  ait  une  hardiefle  & une  fer- 
» meté  digne  de  fon  pays  , il  faut  qu’il 
» foit  fondu  dans  un  efcadron  ou  dans 
« un  bataillon.  Les  corps  entiers  font  ca- 
» pables  de  très-grandes  chofes  , quoique 
» chaque  membre  pris  féparément , n’ait 
» pas  une  valeur  diftinguée.  » 

1630. 

Auflitôt  que  la  trêve  eut  été  conclue 
entre  la  France  & l’Efpagne,  M.  de  Toi- 
ras,  qui  avoit  défendu  Cafal , va  voir  Spi- 
nola,  que  le  chagrin  d’échouer  devant 
cette  place  rendoit  malade.  « Je  ne  doute 
» pas,  dit-il,  que  tout  le  monde  11e  pût  me 
» blâmer  de  n’avoir  pas  pris  Cafal  ; mais 
«j’ai  en  moi -même  la  fatisfa&ion  d’en 
» avoir  été  empêché  par  une  brave  réfif- 
» tance  ; » &,  s’adreflant  auflitôt  à Saint- 
Aunez,  neveu  de  Toiras,  il  ajoute:  «Je 
« vous  ai  voulu  grand  mal , un  jour  que 
« vous  vîntes  maltraiter  ma  cavalerie  ; 
« mais  c’eft  une  haine  qu’il  eft  agréable 
« de  s’attirer  de  la  part  des  ennemis.  » Il 
mourut  peu  de  tems  après , en  répétant 
&ns  cefle  ; « Ils  m’ont  ravi  l’honneur.  « > 
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^[1631. 

On  a recours  à de  nouveaux  impôts, 
pour  fournir  aux  befoins  de  l’Etat.  Le 
cardinal  deBorgia  remit  au  Roi  pour  cinq 
cens  mille  écus  de  penfions  fk  de  bénéfices 
qu’il  poflfédoit  ; &.  fous  les  Grands  levè- 
rent des  regimens  qu’ils  promirent  d’en- 
tretenir à leurs  dépens.  Il  s’agififoit  d’enle- 
ver aux  Hollandois  ce  qu’ils  avoient 
conquis  depuis  vingt-cinq  ans.  Trois  flot- 
tes équipées  contre  eux  ne  leur  firent 
aucun  mal. 

1631. 

Les  Etats  de  Caftille  refufent  de  nou- 
veaux fubfides , & le  contentent  de  re- 
connaître le  jeune  prince  des  Afturies 
pour  héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Les  Catalans  font  éprouver  au  Roi  lé 
même  refus,  &c  déclament  hautement  con- 
tre le  duc  d’Olivarès  , Ce  qui  mit  le  com- 
ble à la  haine  que  ce  miniftre  leur  por- 
toit.  Il  augmenta  les  dettes  nationales , 
en  prenant  plufieurs  millions  à un  très-gros 
intérêt. 

frîK[  163Z. 

l 

L’Efpagne  ligne  un  traité  avec  le  duc 
d’Orléans , Gafton,  frere  de  Louis  XIII  ; 
& on  lui  donne  des  fecours  d’hommes 
& d’argent , à l’aide  defquek  il  rentre  en 
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f rance  par  la  Bourgogne.  Il  envoya  un 
ambafladeur  à Madrid  : peu  s’en  fallut  que 
le  peuple  ne  le  mît  en  pièces  , tant  il 
avoit  horreur  d’un  fujet  rebelle  à fon  Roi. 

1631.  ]|c>ÊV 

On  apprend  en  Efpagne  que  le  duc  de 
Montinorenci  avoit  eu  la  tête  tranchée  à 
Touloufe,  le  30  d’Oéfobre.  Le  cardinal 
Zapata  demande  à l’ambafladeur  de  France 
» qu’elle  eft  la  plus  grande  caufe  de  la 
» mort  du  duc  ? - — Ses  fautes  ; répond 
» l’ambaffadeur.  — Non  , non,  reprend 
» le  cardinal , ce  ne  font  point  fes  fautes, 
» mais  celles  des  prédéceffeurs  du  Roi.» 

1633.]”-^- 

La  mort  de  Guftave  Adolphe , roi  de 
Suède , répand  dans  toute  l’Efpagne  une 
joie  indécente,  qui  fe  manifefte  par  les 
plus  vils  tranfports , par  des  fêtes  & des 
réjouiflances  publiques.  Philippe  IV  ne 
craignit  pas  meme  d’aflifter  à une  tragédie 
intitulée  : la  Mort  du  roi  de  Suède  , 
& dont  la  repréfentation  dura  douze  jours. 

Le  théâtre  Efpagnol  étoit  encore  dans 
une  efpece  de  barbarie,  par  rapport  à la 
grande  régie* des  trois  unités  de  lieu,  de 
tems  d’aéf  ion.  Bernardo  de  tl  Carpio  , 
héros  de  la  pièce  qui  porte  fon  nom,  eft 
d’abord  un  enfant  qui  peut  à peine  mar- 
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cher  , mais  il  grandit  rapidement  ; St  au 
cinquième  afte , il  fait  des  prodiges  de  va- 
leur contre  les  Maures.  Boileau  vouloit-il 
caraft érifer  ce  drame , quand  il  a dit  : 

Le  héros  d’un  fpe&acle  groflier. 
Enfant  au  premier  afte,  eft  barbon  au  dernier. 

L’a&ion  dure  plus  de  vingt  ans , dans 
la  comédie  de  Los  Situ  Infantes  de  Lara  , 

&:  dans  celle  de  cl  Genï\aro  de  Ungria. 
Une  autre , Los  Siete  dormientes  , demande 
deux  cens  ans  pour  fa  durée.  La  plus  fin- 
guliere  de  toutes  , c’eft  celle  de  San - 
Amaro.  Saint-Amare  part  au  premier  afte 
pour  aller  en  paradis  , & ce  voyage  dure 
deux  cens  ans.  Ce  terme  expiré , le  faint 
revient  fur  le  théâtre  , qui  eft  pour  lui  un 
monde  nouveau.  Aux  a&eurs  du  premier 
a&e  ont  fuccédé  de  nouvelles  générations, 

& de-là  naiflent  des  coups  de  théâtre  , 
des  méprifes  & des  incidens  qu’on  trou-  < 
voit  merveilleux. 

La  Locura  por  la  Houra , de  Lope  de 
Véga,  renferme  trois  avions  qui  n’ont 
aucun  rapport  entre  elles , & dont  la  moin- 
dre fourniroit  la  matière  d’un  drame  dans 
toutes  les  régies.  • 

L’unité  de  lieu  n’eft  pas  plus  refpec- 
tée.  El  Principe  perfeclo , de  Lope  de 
Véga  , commence  en  Efpagne  ; le  fécond 
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a<te  fe  pafle  en  Italie , & le  dénouement 
fe  fait  en  Afrique  : dans  fa  comédie  d'Et 
Amigo  hajla  la  Muer  te , il  met  la  fcène  à 
Tétuan,  à Cadix  , à Séville  & à Gibral- 
tar. Dans  Para  vencer  amor , Qiierer  vcncer 
le , de  Caldéron,  Faction  fe  pafle  en  par- 
tie à Ferrare , en  partie  dans  la  SuifTe. 

Eu  deux  heures  de  tems  les  acteurs  tra- 
verfent  l’Europe , paflent  en  Afrique , & 
franchilfent  une  étendue  immenfe  de  pays. 

Les  poètes  François , imitateurs  trop 
ferviles  des  Efpagnols , ne  fe  donnoient  pas 
moins  de  liberté  , fur-tout  à l’égard  de 
l’unité  de  tems.  Le  grand  Corneille  meme 
en  parloit  ainfi  dans  la  préface  de  Clitan- 
dre,  tragi-comédie  imprimée  en  1631: 
» Si  j’ai  renfermé  cette  pièce  dans  la  régie 
» d’un  jour , ce  n’eft  pas  que  je  me  re- 
>>  pente  de  n’y  avoir  point  mis  Mélite , ou 
» que  je  me  fois  réfolu  de  m’y  attacher 
» dorénavant.  Aujourd’hui  quelques-uns 
» adorent  cette  régie,  beaucoup  la  mépri- 
» fent  ; pour  moi , j’ai  voulu  feulement 
» montrer  que  fi  je  m’en  éloigne,  ce  n’eft 
» pas  faute  de  la  connoitre.  » 

Il  doit  paroître  furprenant  que  le  théa-t 
tre  Efpagnol  rCait  pas  acquis  plus  de  per- 
fection fous  le  régne  d’un  Prince  qui  l’ai— 
moit  pafiionnément , &t  dont  le  goût  s’eft 
piontré  dans  fa  tragédie  du  Comte  d’Eftex, 
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Le  Cardinal-Infant  a une  entrevue  avec 
le  duc  de  Savoie,  pendant  laquelle  il  lui 
donne  le  titre  d’ALTESSE  ; le  duc  lui  donne 
celui  d’ALTESSE  royale;  6c  c’eft  à cette 
époque  qu’on  doit  fixer  l’ufage  du  titre 
d’ALTESSE  ROYALE,  adopté  pour  les  fils 
6c  petit-fils  des  Rois. 

1634.  'l'Jffr 

Les  Efpagnols , conduits  en  Flandre  par 
le  Cardinal-Infant,  fe  joignent  aux  Autri- 
chiens, 6c  attaquent  dans  les  plaines  de 
Nortlingue,  les  Suédois,  les  Hollandois  8 C 
les  Proteftans  d’Allemagne.  Ils  remportent 
la  vi&oire  après  une  bataille  des  plus  mé- 
morables. Elle  commença  le  5 Septembre 
à cinq  heures  du  foir , dura  toute  la  nuit , 
ôc  ne  finit  que  le  lendemain  à deux  heures 
après  midi.  Cette  viéloire  étoit  décifive  , 
fi  la  France  n’avoit  pas  fait  les  plus  grands 
efforts  en  faveur  des  vaincus.  Elle  en- 
voya déclarer  la  guerre  au  Cardinal-Infant 
par  un  hérault-d’armes , 6c  avec  toutes  les 
cérémonies , alors  en  ufage  , 6c  qui  pré- 
cédoient  toujours  les  hoftilités.  C’eft  la 
derniere  fois  que  ces  fortes  de  formalités 
furent  employées , 6c  on  s’eft  contenté 
dans  la  fuite  d’une  fimplç  déclaration  de 
guerre. 
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1635. ]>^ 

Le  cardinal  de  Richelieu  8c  le  duc  d’O* 
livarès , impatiens  de  mefurer  leurs  forces 
8c  de  fignaler  leur  miniftere , déterminent 
Eouis  XIII  8c  Philippe  IV  à commencer 
une  guerre  qui  dura  vingt-quatre  ans  , 8c 
qui  fit  perdre  àl’Efpagne  l’afcendant  qu’elle 
avoit  fur  la  France  depuis  plus  d’un  fié- 
cle.  L’Allemagne,  l’Italie,  les  Pays-Bas  8c 
la  Méditerranée  furent  les  théâtres  de 
çette  guerre  ; les  révoltes  8c  les  féditions 
défolerçnt  également  la  France  8c  l’Ef% 
pagne  ; après  une  longue  fuite  de  bons  8c 
de  mauvais  fuccès,  on  fit  une  paix  devenue 
néceflaire  aux  deux  nations  rivales. 

-^[1636.]^ 

Le  Cardinal-Infant  pénètre  en  Picardie 
à la  tête  de  trente  mille  hommes , 8c  perd 
Poccafion  de  prendre  Paris , dont  la  moi- 
tié des  habitans  avoit  pris  la  fuite.  Il  fuit 
à fon  tour  devant  une  armée  levée  à la 
hâte , 8c  compofée  de  laquais  8c  d’apren- 
tifs , dont  les  maîtres  avoient  été  obligés 
de  fe  défaire  en  vertu  d’un  arrêt  du  Con-r 
feil.  Richelieu  fut  fur  le  point  de  renoncer 
au  miniftere  ; « 8c  il  en  auroit  fait  la  folie, 
>>  fans  le  pere  Jofeph  qui  le  raflura.  » 

1637.]^ 

Lçs  Efpagnols  qui  défendent  DamviU 
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liers  contre  les  François,  capitulent  après 
Ex  femaines  de  tranchée  ouverte.  Un  fe- 
cours  d’hommes  6c  de  munitions  arrive 
devant  la  place  le  jour  que  la  garnifon 
devoit  en  îortir  ; le  gouverneur  ne  veut 
pas  le  recevoir  : « Ma  parole  eft  donnée , 
» dit-il  ; les  otages  font  échangés  de  part 
» 6c  d’autre  ; on  m’a  fourni  toutes  les 
» chofes  néceflaires  pour  emporter  le  ba- 
» gage,  les  malades  6c  lesbleffés:  à Dieu 
» ne  plaife  que  je  me  rende  infâme  à ja» 
» mais , en  violant  une  pareille  convenu 
» tion  ! » 

^,[1637.]^ 

La  ducheffe  de  Mantoue  , Marguerite 
de  Savoie,  arrive  à Lisbonne  en  qualité 
de  Vice-Reine  : lesPortuguais,  humiliés  de 
fe  voir  gouvernés  par  une  femme  , invo-r 
quent , mais  inutilement , la  promette  qui 
leur  avoit  été  faite  de  ne  confier  la  vice- 
royauté  du  Portugal  qu’aux  fils , aux  frè- 
res , aux  oncles  ou  aux  neveux  des  rois 
d’Efpagne.  Ce  nouveau  mécontentement 
iemble  appefantir  le  joug  qu’ils  portoient 
avec  tant  d’impatience  , 6c  ranime  leur . 
haine  contre  le  nom  Caftillan.  La  nobleffe 
commence  à jetter  les  yeux  fur  le  duc  de 
Bragance , & à entrevoir  la  poflibilité  de 
lui  frayer  le  chemin  au  trône. 
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L’Amirante  de  Caftille  & le  marquis  de 
Mortare  attaquent  les  retranchemens  du 
prince  de  Condé  qui  faifoit  le  fiége  de 
Fontarabie  , & remportent  une  viéloire 
complette  qui  ne  leur  coûte  que  feize 
hommes. 

Le  maréchal  de  Créqui  eft  tué  au  mo- 
ment qu’il  alloit  en  venir  aux  mains  avec 
les  Espagnols.  «La  mort  de  ce  grand 
» homme  ne  fut  pas  moins  avantageai 
>»  que  le  gain  d’unè  bataille.  » Les  François 
fe  retirent  & abandonnent  le  Piémont 
fans  défenfe. 

1638. 

Le  cardinal  de  la  Valette  envoie  annon- 
cer à D.  François  de  Mélos  la  naifïance 
du  Dauphin,  (Louis  XIV,)  & lui  offrir 
en  même  tems  la  bataille.  Le  général  EF* 
pagnol  donne  au  trompette  vingt  piftoles, 
en  lui  difant  : «Voilà  pour  la  première 
»>  nouvelle. ...  Je  te  donnerai  deux  fois 
« plus  , fi  tu  m’apportes  bientôt  la  confir- 
» mation  de  la  fécondé.  » 

Dix  jours  après,  (le  1 5 de  Septembre,) 
l’Efpagne  célébra  la  naifïance  de  l’Infante 
Marie-Thérèfe , (époufe  de  Louis  XIV.) 
» Aux  tranfports  de  joie  que  les  peuples 
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» firent  éclater,  il  femble  qu’ils  prévoyaient 
» que  cette  Princeffe  leur  apporteroit  un 
» jour  la  paix,  qu’elle  feroit  unie  à un  Roi 
» que  la  vi&oire  accompagneroit  prefque 
» toujours  , » & qu’un  de  Tes  petits-fils  , 
(Philippe  V,)  rendroit  à l’Efpagne  Ton 
ancien  éclat,  en  lui  faifant  partager  le 
bonheur  que  la  France  goûtoit  fous  le 
règne  des  Bourbons. 

1639.  j-AËV 

Les  Efpagnols  perdent  plufieurs  places 
dans  les  Pays-Bas.  Bernovits  , gouverneur 
d’Hefdin , âgé  de  quatre-vingt-huit  ans , 
6c  bleffé  d’un  éclat  de  bombe , paroît 
dans  une  chaife  à la  tête  de  fa  garnifon,  6c 
dit  à Louis  XIII  : « Sire  , un  grand  Roi 
» m’avoit  honoré  du  commandement 
» d’Hefdin,  6c  un  grand  Roi  m’en  fait 
» fortir.  Puifque  Dieu  a permis  que  le 
» Roi  mon  maître  perdît  la  place  qu’il 
» m’avoit  confiée  , l’honneur  de  la  remet- 
» tre  entre  vos  mains  me  confole  de  ma  dif- 
» grâce.  — r Monfieur,  répond  Louis  XIII, 
» vous  avez  fi  bien  défendu  Hefdin , que 
» le  Roi  votre  maître  doit  être  content  de 
» vous.  » 

Bernovits  alla  défendre  Arras , qu’il  ne 
rendit,  le  4 d’Août  1 640 , qu’après  qua- 
rante-cinq jours  de  tranchée  ouverte.  L’an- 
née fuivante,  il  foutint  le  fiége  d’Aire 
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pendant  deux  mois , &c  en  fortit  couvert 
de  gloire. 

,^7S»[I639.]APU 

Vingt  mille  Efpagnols  attaquent  dans 
le  Piémont  huit  mille  François,  & font 
battus.  Le  marquis  de  Léganès  , leur  gé- 
néral , envoie  un  trompette  au  comte 
d’Harcourt  pour  demander  l’échange  de 
quelques  prifonniers , & lui  fait  dire  que 
» s’il  étoit  roi  de  France , il  lui  feroit 
» couper  la  tête  pour  avoir  hafardé  une 
» bataille  contre  une  armée  beaucoup  plus 
» forte  que  la  tienne.  — Et  moi , répond 
» le  comte  d’Harcourt , h j’étois  roi  d’Ef- 
» pagne  , je  ferois  couper  la  tête  au  mar- 
» quis  de  Léganès,  pour  s’être  laitfé  battre 
» par  une  armée  beaucoup  plus  foible 
» que  la  tienne.  » 

1640.]^ 

Le  Caftille , toujours  fidelle  à foutenir 
& à défendre  la  gloire  de  la  nation  , fup- 
portoit  feule  tout  le  poids  d’une  guerre 
qui  l’épuifoit  par  fa  durée.  L’ Aragon , 
la  Navarre , la  Bifcaye,  Valence  & la  Ca- 
talogne , faifoient  valoir  leurs  privilèges  , 
& ne  contribuoient  que  par  une  fomme 
d’argent , fous  le  nom  de  don  gratuit , St 
réglée  par  les  députés  des  Etats.  Un  ordre 
de  fournir  des  troupes , Sc  un  fubtide  çon- 
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fidérable , devient  le  lignai  de  la  révolte  ; 
Barcelone  en  lève  l’étendard , on  y fait 
main-bafle  fur  les  Caftillans  ; & la  Cata- 
logne fe  donne  à la  France  qui  lui  fournit 
de  puiflans  fecours. 

1640.  ]c Jfr* 

Philippe  IV  ordonne  à tous  les  gentils- 
hommes Portugais , fous  peine  de  perdre 
leurs  fiefs , de  monter  à cheval  pour  fer- 
vir  dans  l’armée  qu’on  envoyoit  contre 
les  Catalans.  Ce  décret  fut  le  lignai  d’une 
révolution  que  la  dureté  du  gouverne- 
ment Efpagnol  fembloit  préparer  depuis 
long-tems.  « Dans  la  néceflité  de  faire  la 
» guerre , les  Portugais  aimèrent  mieux 
» combattre  leurs  tyrans , qu’un  peuple 
» dont  l’exemple  & l’alliance  leur  furent 
» d’un  grand  fecours.  » Le  fecret  d’une 
conjuration  méditée  pendant  trois  ans, 
& conduite  avec  une  circonfpeélion  qui 
tenoit  du  prodige , éclate  enfin  le  3 Dé- 
cembre : en  plein  jour,  & dans  l’efpace 
de  quelques  heures , le  joug  Efpagnol  eft 
fecoué  pour  jamais;  le  duc  de  Bragance 
eft  proclamé  roi  fous  le  nom  de  Jean  IV, 
Lisbonne  eft  tranquille , & toutes  les  villes 
du  royaume  fuivent  l’exemple  de  la  capi- 
tale. UnCaftillan,  témoin  d’une  révolu- 
tion fi  fubite  & fi  étrange , s’écria  en  fou- 
pirant  : « Eft-il  poflible  qu’un  fi  beau 
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h royaume  ne  coûte  qu’un  feu  de  joie  à 
» l’ennemi  de  mon  maître  ? » 

i640.]>£V 

On  craignoit  d’apprendre  à Philippe  IV 
la  nouvelle  de  la  révolution  de  Portugal. 
Le  duc  d’Olivarès  s’en  chargea  ; 6c,  fe  pré- 
fentant  avec  un  vifage  ouvert  6c  plein  de 
confiance  : « Sire , lui  dit-il , la  tête  a 
» tourné  au  duc  de  Bragance  ; il  vient  de 
» fe  faire  proclamer  Roi.  Sa  folie  vous 
» vaut  une  confifcation  de  douze  mil- 
» lions.  » Philippe  fe  contenta  de  répon- 
dre : « Il  y faut  mettre  ordre.  » 

La  guerre  commence  entre  les  Portu- 
gais 6c  les  Efpagnols  ; ceux-ci  entrent  les 
premiers  en  campagne  , ravagent  le  pays, 
pillent  des  églifes , font  des  prifonniers  , 
6c  reviennent  fans  ordre , en  jouant  des 
inftrumens  : « Vous  chantez  trop  tôt  vos 
» fuccès  , difoit  leur  commandant , orr 
» n’eft  jamais  alluré  de  la  vi&oire  tant 
» qu’on  ell  fur  les  terres  de  l’ennemi.  >> 
Bientôt  après , appercevant  les  Portugais  : 
>♦  Quittez  vos  guitares  6c  vos  flûtes , il  ne 
» s’agit  plus  de  chants  ; il  faut  combattre  : 
9>  montrez-vous  braves  & courageux,  v Ils 
ne  tardent  pas  à être  chargés,  taillés  enr 
pièces , mis  en  fuite  ; 6c,  pour  cacher  leur 
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honte,  ils  coupent  les  oreilles  des  foldats 
qu’ils  ont  perdus  , & les  montrent , en  af* 
furant  que  ce  font  celles  des  Portugais 
qu’ils  viennent  de  châtier.  Un  chanoine 
de  Bajados  leur  dit  : « Il  valoit  mieuv 
» rapporter  les  armes  de  vos  ennemis  que 
» leurs  oreilles , parce  qu’il  n’eft  pas  pof- 
» fible  de  les  diftinguer  de  celles  des  Ca£ 
» tillans.  » 

■d^»[  1641. 

/ 

Les  Efpagnols  &:  les  Portugais , peu 
contens  de  s’attaquer  à force  ouverte  , ern- 
ployoient  encore  les  intrigues , les  com- 
plots &c  les  confpirations.  Le  roi  de  Por- 
tugal ht  périr  une  troupe  de  conjurés  , 
parmi  lefquelsfe  trouvoient  plulîeurs  grands 
du  royaume,  qui  fe  propofoient  de  lui 
ôter  la  couronne  St  la  vie.  Il  s’en  vengea 
en  jettant  de  nouvelles  femences  de  ré- 
bellion dans  l’efprit  du  duc  de  Médina- 
Sidonia,  fon  beau-frere,  gouverneur  de 
l’Andaloufie  , & acheva  de  le  leduire , en 
lui  offrant  les  moyens  de  fe  rendre  in- 
dépendant , & de  changer  fon  gouverne- 
ment en  royaume.  Ce  projet  fut  décou- 
vert; St  Philippe  eut  la  force  de  dire  à 
fon  miniftre  , proche  parent  du  duc  : « La 
» fierté  des  Gufmans  me  devient  fufpe&e 
» &c  odieufe  ; c’eft  à l’ambition  de  la  du- 
» cheffe  de  Bragance  qu’on  doit  attri- 
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» buer  la  perte  du  Portugal.  Tous  les  mai- 
» heurs  de  l’Efpagne  viennent  de  votre 
» maifon.  » L’adroit  miniftre  termina  cette 
affaire  à l’avantage  de  fon  parent  ; &,pour 
achever  de  perfuader  le  Roi , il  dreffa  lui- 
même  ce  cartel  qu’il  fit  répandre  dans  l’Efi 
pagne,  en  Portugal  dans  toutes  les  cours 
de  l’Europe  : on  y trouvera  plufieurs  traits 
qui  fervent  à faire  connoître  les  mœurs 
de  ce  fiécle. 

Dom  Gaspar  Alonço,  perez  de 
Gusman  , duc  de  Médina-Sidonia, 
marquis,  comte  &c  feigneur  de  Saint- 
Lucar  de  Baraméda,  capitaine  gé- 
néral de  la  mer  Océane,  cotes  d’An- 
daloufie , & des  armées  de  Portugal, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa 
. Majefté  Catholique. 

Dieu-le-garde. 

» Je  dis  que  comme  c’eft  une  chofe  no* 
» toire  à tout  le  monde  que  la*  trahifon  de 
» Juan  de  Bragance  , jadis  Duc , que  l’on 
» fçache  aufli  la  déteftable  intention  avec 
» laquelle  il  a voulu  tacher  d’infidélité  la 
» très-fidelle  maifon  des  Gufmans,  laquelle 
» par  tant  de  fiécles  eft  demeurée , ôc  de- 
» meurera  en  l’avenir  en  l’obéiffance  de 
» fon  Roi  & maître , & vérifiée  telle  par 
» tant  de  faijg  de  tous  les  fiens  répandu 
» pour  ce  fujet.  Ce  tyran  a introduit  dans 

» l’efprit 
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» Pétrit  des  Princes  étrangers , & dans 
>>  celui  des  Portugais  errans  qui  fuivent 
*>  fon  parti , pour  mettre  en  Crédit  Ta  mé- 
» chanceté , les  animer  en  fa  faveur , 
>>  & me  mettre  mal , bien  qu’en  vain , 
» dans  l’efprit  de  mon  maître , Dieu  le 
» garde,  que  je  fois  de  fon  opinion , fon<- 
» dant  & établiffant  fa  conservation  fur 
» le  bruit  qu’il  en  faifoit  courir  * & duquel 
» il  infeéfoit  un  chacun  * fe  promettant 
» que  s’il  pouvoit  gagner  ce  point , que 
» de  faire  douter  au  roi  d’Efpagne  de  ma 
» fidélité  à fon  ferviee  , il  ne  trouveroit 
i»  pas  de  ma  part  une  fi  grande  oppofition 
» qu’il  la  rencontre  en  tous  fes  deffeins  ; 

& * pour  y parvenir. . . il  publia  que  je 
» donnerois  libre  entrée  & faveur  à toutes 
» les  armées  étrangères  qui  viendroient 
aux  côtes  de  l’Andaloufîe. 

» Tout  cela , afin  de  faciliter  l’envoi  du 
m fecours  qu’il  demandoit  âuxdits  Princes 
» étrangers  ; & plût  à Dieu  que  Cela  fut 4 
je  ferois  le  monde  témoin  de  mon  zèie 
» &:  de  la  perte  de  leurs  vaiffeaux , comme 
» ils  auroient  expérimenté  par  les  ordres 
» que  j’avois  lamés,  s’ils  euffent  entrepris 
» quelque  chofe  de  femblable. 

» Voilà  bien  quelques-uns  de  mes  mo- 
» tifs  ; mais  le  principal  fujet  de  mon  dé- 
» plaifir  , eft  que  fa  femme  foit  de  mon 
» fang , lequel  étant  corrompu  par  cette 
An.  Efp.  Tome  //,  P 
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» rébellion  , je  déliré  le  répandre  , & me 
» fens  obligé  de  montrer  à mon  Roi 
» Maître  , par  cette  attion  , le  reffenti- 
» ment  que  j’ai  de  la  fatisfaétion  qu’il  té- 
» moigne  avoir  de  ma  fidélité,  & la  donner 
» pareillement  au  public  pour  le  relever 
» du  doute  qu’il  a pu  concevoir  des  faut- 
» les  impreflions  qu’on  lui  a données. 

» C’eft  pourquoi  je  défie  ledit  Juan  de 
» Bragance  , jadis  Duc  , comme  ayant 
» faufïé  la  foi  à fon  Dieu  & à fon  Roi , 
**  & l’appelle  à un  combat  fingulier , 
» corps  à corps , avec  parrain  ou  fans 
» parrain , ce  que  je  remets  à fon  choix  , 
» comme  aulfi  le  genre  d’armes  ; la  place 
«fera  près  de  Valence  d’Alcantara,  à 
» l’endroit  qui  fert  de  limites  aux  deux 
» royaumes  de  Portugal  &c  de  Caftille , où 
» je  l’attendrai  quatre-vingt  jours,  à com- 
» mencer  dès  le  premier  d’O&obre  , & à 
» finir  le  19  Décembre  de  la  préfente 
» année  : les  vingt  derniers  jours , je  fer^i 
» en  perfonne  dans  ladite  place  de  Va- 
» lence  ; &c,  le  jour  qu’il  me  lignifiera , je 
» l’attendrai  fur  ces  limites  ; lequel  tems  , 
» bien  qu’il  foit  long  , je  donne  audit  ty- 
» ran , afin  qu’il  le  puiffe  fçavoir , & la 
» plupart  des  royaumes  de  l’Europe , voire 
tout  le  monde,  à la  charge  qu’il  affurera, 
» au  defir  des  cavaliers  que  j’envoyerai , 
» une  lieue  avant  dans  le  Portugal,  comme 
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»>  je  l’alïurerai  aufli  à ceux  qu’il  eftvoyera 
» de  fa  part , une  lieue  dans  la  Cailille  , 
w 6t  me  promets  de  lui  faire  entendre  lors, 
>»  plus  à plein  , l’infamie  de  l’aéfion  qu’il 
» a commife.  Que  s’il  manque  à lVxbli- 
» gation  qu’il  a de  gentilhomme  , de  fe 
» trouver  à l’appel  que  je  lui  fais  ; pour 
» exterminer  ce  phantôme  par  les  voies, 
» qui  feules  me  relieront  en  ceci , voyant 
» qu’il  n’aura  pas  la  hardielfe  de  fe  trou- 
» ver  en  ce  combat , & de  m’y  faire  pa- 
» roître  tel  que  je  fuis , 6t  tels  qu’ont  tou- 
» jours  été  les  miens  au  ferviee  de  leurs 
» Rois;  comme  les  liens  , au  contraire  , 
» ont  été  traîtres  : j’offre , dès-à-préfent , 
» fous  le  bon  plailir  de  Sa  Majelfé  Catho- 
» lique , Dieu  le  garde , à celui  qui  le 
» tuera , ma  ville  de  Saint-Lucar  de  Bara- 
» meda , liège  principal  des  ducs  de  Mé- 
» dina-Sidortia  ; 6c  , étant  prolferné  aux 
» pieds  de  fadite  Majelfé , je  la  fupplie  de 
y>  ne  me  donner  point  en  cette  occalion 
» le  commandement  de  fes  armées , pour 
» ce  qu’il  a befoin  d’une  prudence  6c 
» d’une  modération  que  ma  colere  ne 
» me  pourroit  diéler  en  cette  occurrence, 
» me  permettant  feulement  que  je  la  ferv© 
» en  perfonne  avec  mille  chevaux  d«  mes 
» fujets  , afin  que  ne  m’appuyant  lofs  , que 
» fur  jnon  courage, non-feulement  je  fefve 
» à la  relfauration  du  Portugal , 6c  puni- 
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» tion  de  ce  rebelle , mais  que  ma  per-* 
» Tonne  & celle  de  mes  troupes , en  cas 
>»  qu’il  refufe  mon  appel , puifle  amener  , 
» mort  ou  prifohnier , cet  homme  aux 
» pieds  de  fadite  Majefté  ; pour  ne  rien 
» oublier  de  ce  que  pourra  mon  zèle , 
» j’offre  une  des  meilleures  villes  de  mon 
» Etat  au  premier  gouverneur  ou  capitaine 
» Portugais  qui  aura  rendu  quelque  place 
» de  Portugal , trouvée  tant  Toit  peu  im- 
» portante  au  Tervice  de  Sa  Majefté  Ca- 
» tholique  ; demeurant  toujours  trop  peu 
» fatisfait  de  ce  que  je  pourrois  faire  pour 
» fadite  Majefté  , puifque  tout  ce  que  j’ai, 
» je  le  tiens  & le  dois  à elle  & à Tes 
» glorieux  ancêtres.  » Fait  à Tolède,  le 
29  de  Septembre  1641. 

-r^[  1642. 

• Philippe  IV  traverfoit  Madrid  pour  fe 
rendre  à une  chaffe  au  loup.  Il  entend 
crier  de  toutes  parts  : » Ce  font  les  Fran- 
» çois  que  vous  devez  chaffer  î Voilà  les 
» loups  qui  nous  dévorent.  » Le  monar- 
que part  auflitôt  pouf  aller  fe  mettre  à la 
tête  de  Ton  armée.  Arrivé  à Saragoffe,  il 
voit  les  ravages  caufés  dans  l’Aragon 
par  les  François  ôc  les  Catalans , & re- 
prend le  chemin  de  fa  capitale. 

Les  Catalans  ne  donnoient  à leurs  ex- 
cès que  le  nom  de  repréfailles.  Le  mar- 
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quis  de  los  Vêlez,  chargé  de  les  réduire, 
exécutoit  pon&uellement  un  ordre  bar- 
bare « de  mettre  le  feu  aux  maifons  , de 
» couper  les  arbres , de  maffacrer  les  homr 
» mes  àu-dedus  de  quinze  ans  , & de  mar- 
» quçr  les  femmes  aux  deux  joues  avec 
» un  fer  brûlant.  » On  l’avoit  entendu 
crier  dans  Tortofe  , emportée  d’aflaut  : 
» Soldats , apprenez  que  c’eft  un  facrilège 
y»  d’épargner  des  rebelles.  >»  m 

-^[  1642.  ]vfV 

Les  malheurs  de  l’Efpagne  augmentoient 
chaque  jour.  Aux  guerres  étrangères  fe 
joignoient  des  guerres  inteftines  ; l’efprit 
d’indépendance  ou  de  révolte  fe  répan- 
doit  dans  toutes  les  parties  de  cette  vafte 
monarchie  ; les  pertes  fe  multiplioiènt , & 
les  moyens  de  les  réparer  ou  d’en  airê* 
ter  les  progrès , commençoient  à manquer 
abfolument.  La  reine  d’Efpagne , Elifabeth 
de  France , digne  fille  de  Henri  IV , eut 
feule  affez  de  courage  & de  fermeté  pour 
fauver  l’Etat.  En  moins  d’un  mois  , elle 
forma  une  armée  délinquante  mille  hom- 
mes ; obtint  des  vivres,  des  munitions  , 
de  l’argent  en  abondance,  & ralluma  dans 
tous  les  cœurs  cet  amour  du  Roi  & de 
la  patrie  fi  naturel  aux  Caftillans , mais 
que  le  découragement  général  comment 
çoit  à éteindre,  , ",7e  ■ *v.» . 
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Le  comte-duc  d’Olivarès  eft  difgracîé  , 
fix  femaines  après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu  ; « c’eft-à-dire  au  moment  où 
» n’ayant  plus  de  rival  dans  l’Europe , il 
» auroit  pu  rétablir  les  affaires  d'Efipagne.» 
Philippe  ne  put  rélifter  à l’efpece  de  vio- 
lence qu’on  lui  fit  pour  éloigner  un  mi- 
niftre  qui , n’ayant  plus  à combattre  con- 
tre le  génie  de  Richelieu , auroit  pu  ré- 
parer les  pertes  de  fa  nation , & lui  ren- 
dre Ton  ancien  afcendant  fur  les  puiffan- 
ces  liguées  contre  elle.  La  Reine  mit  la 
derniere  main  à la  difgrace  d’Olivarès,  en 
paroiffant  baignée  de  larmes  devant  Phi- 
lippe , avec  Ton  fils  qu’elle  tenoit  par  la 
main  : « Voilà,  dit-elle,  notre  lêul  fils  ; 
» il  eft  menacé  de  devenir  le  p!” s pauvre 
* gentilhomme  de  l’Europe  , fi  vous  n’é- 
» caftez  des  affaires  un  miniftre  qui  a 
#.inis  la  monarchie  à deux  doigts  de  fa 
» ruine.  » On  avoit  même  eu  recours  à 
la  nourrice  du  Roi , & elle  ©fa  lui  dire  : 
w Quoi  ! n’eft-il  pas  |ems  à votre  âge  que 
y vous  fortiez  dç  tutelle  ? » 

. 1643.^^ 

Apre»  avoir  exilé  le  Comte-Duc  , Phi-. 
Jjppe  affembla  un  grand  confeil,  & y 
déclara  qu’il  n’auroit  d’autre  premier  mi- 
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niftre  que  lui-même.  Le  lendemain  , on 
afficha  au  palais  ces  mots  : « C’eft  à pré- 
» fent  que  tu  es  Philippe  .le  Grand  j 
» le  Comte-Duc  te  rendoit  Petit.  » On 
faifoit  allufion  aufurnom  de  Grand, que 
le  duc  d’Olivarès  a voit  voulu  donner  au 
Roi.  (Voyez  ci-deftus  , page  102.)  Ce 
miniftre  fut  dabord  relégué  à quatre  lieues 
de  Madrid,  On  alloit  le  rappeller  «s’il 
» n’eût  pas  précipité  fes  efpérances  : car* 
» ayant  voulu  fe  juftifier  par  un  écrit  qu’il 
» publia  , il  oflfenfa  plusieurs  perfonnes 
» puiflantes , dont  le  reffentiment  fut  tel, 
» que  le  Roi  jugea  à propos  de  l’éloi- 
» gner  encore  davantage,  en  le  confinant 
» à Toro,  où  il  mourut  bientôt  de  cha- 
» grin,  comme  il  arrive  aux  grands  efprits 
» qui  ne  font  pas  accoutumés  au  repos,  » 
D.  Louis  de  Haro  , fon  neveu , gagna  in- 
fenfiblement  la  faveur  du  Roi , & devint 
premier  miniftre. 

. V -»><-•[  1643. ' l' 

Philippe  IV,  voulant  profiter  de  la  mort 
de  Louis  XIII , & du  trouble  irréparable 
des  premiers  jours  d’une  minorité,  ordonne 
le  fiége  de  Rocroi , dont  le  fuecès  pouvoit 
ouvrir  à fon  armée  les  portes  de  Paris.  Le 
duc  d’Enguien  , (le  grand  Condé,)  âgé 
de  vingt-deux  ans  , fait  lever  le  fiége , en 
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gagnant  la  célèbre  bataille  de  Rocroî  ^ 
qu’une  méprife  rendit  fi  funefte  à l’Efpa-î 
gne.  Le  comte  de  Fuentes  , qui  combat- 
toit  au  centre  de  fon  armée , voyant  les 
deux  aîles  battues  &:  mifes  en  déroute, 
rafiemble  l’infanterie  , compofee  de  ces 
vieilles  bandes  Cafiillanes  , qui  s’étoient 
rendues  fi  célèbres  & fi  redoutables.  Il  en 
forme  un  bataillon  quarré  , réfolu  de  corn-» 
battre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  « Les 
» François  , après  avoir  été  repoufles  plu- 
» fieurs  fois  avec  beaucoup  de  perte,  l’en- 
» veloppent.  Alors  cette  brave  infanterie, 
» accablée  par  le  nombre , ne  pouvant 
» plus  fe  défendre , demande  quartier.  Le 
» duc  d’Enguien , fuivi  d’un  gros  de  ca-r 
» valerie  , s’avance  pour  recevoir  la  pa-* 
» rôle  des  vaincus  , &£  leur  donner  la 

» Tienne,  lorfque  quelques  foldats  Efpa- 
>>  gnols , croyant  qu’on  va  recommencer 
» l’attaque  , tirent  fur  lui  ; ces  premiers 
» coups  font  fuivis  d’une  décharge  géné- 
» raie.  Les  François,  convaincus  que  c’eft 
v une  perfidie  , fondent  fur  les  Efpagnols, 
» l’épée  à la  main,  percent  ce  corps  juA 
» ques-là  impénétrable  , & y font  un  car- 
v nage  affreux.  » La  per{e  de  cette  vieille 
infanterie  fut  irréparable,  & l’Efpagne  n’a 
plus  çté  connue  que  par  des  défaites  çoih 
tinuelles. 
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* / 

1644. 

* / . • 

Le  maréchal  de  la  Mothe-Houdencourt 
manque,  en  Catalogne,  l’occafion  de  pren- 
dre Philippe  IV  à la  chafle , & de  l’en- 
voyer prifonnier  en  France.  On  dit  alors 
que  « la  crainte  d’oflfenfer  la  Régente  , le 
» fit  renoncer  à un  fi  beau  coup.  » Il  eft 
vrai  qu’Anne  d’Autriche  conférvoit  un 
tendre  attachement  pour  Ton  frere  (Phi- 
lippe IV,  ) &:  pour  l’Efpagne  , fa  patrie  ; 
mais  elle  n’en  avoit  pas  moins  de  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  fils,  (Louis  XIV,) 
& pour  les  intérêts  de  la  France  qui 
étoit  devenue  fa  patrie  véritable.  Elle  re- 
nouvella , çette  même  année  , les  anciens 
traités  avec  la  Hollande  & le  Portugal , 
dans  le  tems  où  fon  frere  lui  propofoit 
la  paix  à des  conditions  qui  pouvoient 
paroître  équitables, 

-^[1645.]^ 

La  baronne  d’Albi  , célèbre  par  fa 
beauté  , fes  richeffes  & fon  courage , 
forme  le  hardi  projet  de  rendre  inutiles 
toutes  les  conquêtes  dans  la  Catalogne, 
en  livrant  à Philippe  la  ville  de  Barce- 
lone. Elle  même  trace  le  plan  de  la  conf- 
piration  , préfente  les  moyens  de  l’exécu- 
ter , & fe  réferve  la  gloire  de  donner  le 
lignai.  Peux  fois  la  flotte  d’Efpagne  pa- 
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ioit  devant  Barcelone  , mais  en  vain.  Le 
comte  d’Harcourt,  qui  commande  les  Fran- 
çois, avoit  découvert  la  confpiration  con- 
fiée à trop  de  perfonnes  ; les  conjurés 
étoient  déjà  livrés  au  fupplice,  ôc  leur 
chef  avoit  obtenu  grâce  , en  faveur  de 
fon  fexe  & de  fon  amour  pour  la  patrie  , 
mais  à çondition  de  quitter  la  Catalogne. 

1646. ]^ 

Philippe  IV  furmonte  en  héros  la  perte 
de  fon  fils  unique , mort  à l’âge  d’envi- 
ron dix-huit  ans.  Lui-inême  il  confolort 
fa  cour  ; il  écrivoit  à fes  généraux , 
en  leur  apprenant  cette  trifte  nouvelle  : 
m Je  vous  recommande  mes  foldats  & mes 

» 

» peuples  ; ils  font  plus  que  jamais  mes  en- 
» fans , & je  veux  qu’on  les  traite  en  con- 
v féquence.  » 

1647. }^ 

Le  duc  tTEnguien,  qui  venoit  de  pren- 
dre le  nom  de  prince  de  Condé , impa- 
tient de  fe  venger  par  une  viét oire , de  la 
levée  du  fiége  de  Lérida,  ne  cherchoit  que 
les  occafions  de  livrer  bataille  : le  roi 
d’Efpagne  avoit  ordonné  très-expreffé* 
ment  à fes  généraux  d’éviter  toute  efpece 
de  combat  avec  ce  jeune  héros  , ÔC  ils  fe 
retiroient  dès  qu’il  paroififoit. 
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Le  traité  de  Munfter , entre  l’Efpagne 
& la  Hollande , eft  /igné  le  30  de  Janv 
vier.  Philippe  IV  renonça  pour  lui  & 
fes  fucce/Teurs  à tout  droit  fur  les  fept 
Provinces-Unies,  qu’il  reconnut  pour  Etats 
libres  , fouverains  & indépendans.  Tel  fut 
le  fuccès  d’une  guerre  de  foix'ante-dix- 
huit  ans  , qui  coutoit  à l’Efpagne  une 
fomme  de  deux  milliards , environ  deux 
millions  d’hommes , & la  perte  d’une  par- 
tie con/idérable  de  fa  puiflance  dans  l’ An- 
cien & le  Nouveau-Monde  : elle  en  étoit 
même  au  point  de  regarder  ce  traité 
comme  infiniment  avantageux  à la  nation. 

1648. } 

1 

D.  Louis  de  Haro  découvre  une  hor- 
rible confpiration  tramée  contre  Phi- 
lippe IV  par  quelques  courtifans.  Le  pro- 
jet étoit  de  poignarder  le  Roi  à la  chaflfe, 
de  conduire  à Lisbonne  l’Infante  Marie- 
Thèrefe  , & de  lui  faire  époufer  le  fils 
aîné  du  roi  de  Portugal.  Les  conjurés 
avouèrent  leur  crime  ; les  deux  chefs  D. 
Carlos  Padilla  & D.  Pedro  de  Sylva 
perdirent  la  tête  fur  un  échafaud,  Sc  leurs 
complices  furent  re/Terrés  dans  une  étroite 
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1648.]-^ 

L’armée  d’Efpagne  entre  en  campagne 
dans  les  Pays-Bas , plutôt  qu’elle  n’avoit 
coutume  , & fait  mettre  dans  les  gazettes  : 
» Les  Efpagnols  font  réfolus  de  faire  jet— 
» ter  des  monitoires  r pour  fçavoir  ce 
» qu’eft  devenue  l’armée  de  France.  Ils 
» l’ont  cherchée  par-tout  où  elle  devoit 
yy  être  , fans  avoir  jamais  pu  la  trouver.» 
Le  prince  de  Condé  ne  tarde  pas  à leur 
montrer  cette  armée  de  France  , & gagne 
fur  eux  la  célèbre  bataille  de  Lens.  Avant 
que  d’en  venir  aux  mains , il  avoit  dit  à 
fes  foldats  : « Mes  amis , ayez  bon  cou* 
» rage  , il  faut  néceflairement  combattre 
» aujourd’hui.  Inutilement  on  chercheroit 
» à reculer.  Vaillans  & poltrons,  tous  Ce 
» battront , les  uns  de  bonne  volonté , 
>»  les  autres  par  force.  » 

Le  duc  de  Guife  eft  enlevé  à Naples,' 
& conduit  en  Efpagne.  Il  s’y  vit  au  mo- 
ment d’être  condamné  à perdre  la  tête  ; 
» Attendu  que  , n’ayant  aucune  commif- 
» lion  du  roi  de  France  , il  ne  pouvoit 
>»  être  regardé  comme  un  ennemi  légi- 
» time.  » Il  fut  redevable  de  la  vie  à la 
clémence  de  Philippe  IV.  Le  prinie  de 
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Condé  le  tira,  en  1651,  de  l’étroite  pri- 
fon  où  on  le  traitoit  en  criminel  d’Etat. 

•J’SN-'L  1^49.]^ 

La  pelle  qui  ravageoit  l’Andaloufie  , 
emporta  cette  année  près  de  cent  mille 
perfonnes  dans  les  feules  villes  de  Cadra 
& de  Séville. 

-f*o[  1650.  ]v<V 

Les  troubles  qui  agitoient  la  France , re- 
lèvent les  expétances  des  Efpagnols  ; ils 
s’empreflent  de  traiter  avec  Cromvel,  afin 
de  l’intéreffer  en  leur  faveur  contre  les 
François.  Ceux-ci  parent  le  coup,  en  re- 
connoiffant  le  nouveau  gouvernement 
d’Angleterre.  « Au  lieu  de  fe  réunir  pour 
» venger  la  caufe  commune  des  Rois  , 
» trahie  en  la  perfonne  de  Charles  I , à 
» qui  fes  fujets  v.enoient  de  faire  couper 
» la  tête , les  rois  de  France  & d’Efpagne, 
» l’un  neveu  , fk  l’autre  beau-frere  de 
» l’infortuné  monarque  , n’étoient  occu- 
» pés  que  de  leurs  fanglantes  querelles.  » 

165  1.] 

On  propofe  au  roi  d’Efpagne  d’en- 
voyer des  plénipotentiaires  à Cologne,  où 
le  cardinal  Mazarin  avoit  été  obligé  de  fe 
réfugier.  Philippe  IV  répondit  : « Il  n’eft 

pas  de  la  dignité  de  ma  couronne , de 
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» négocier  la  paix  avec  un  minière  ex- 
».  pulfé,  attendu  que  la  France  pourroit 
» le  défavouer.  » Le  véritable  motif  de 
cette  réponfe  , étoit  l’efpérance  de  tirer 
avantage  des  troubles  qui  agitoient  la 
France  , 5c  du  fecours  d'hommes  5c  d’ar- 
gent qu’on  envoyoit,  avec  vingt  vaifleaux, 
en  Guienne  où  le  prince  de  Gondé  corn- 
battoit  contre  fa  patrie. 

-^•[1652.]^ 

Une  feule  campagne  rend  àux  Efpa- 
gnols  la  Catalogne  5c  la  plupart  des  pla- 
ces dont  les  François  s’étoient  empa-  , 
rés,  depuis  dix  ans,  du  coté  des  Pyré- 
nées , des  Alpes  , & dans  les  Pays-Bas. 

[ 1653.] 

Le  prince  de  Condé  fe  donne  à FEfpa- 
gne  avec  lix  mille  François.  On  le  dé- 
ciare  Généralifliine  des  troupes  Efpagno- 
les  ; mais , par  un  excès  de  défiance , on 
commet  pour  fon  furveillant  le  comte  de 
Fuenfaldagne  , qui , « par  fon  flegme,  fa 
» circonfpeélion  5c  fes  lenteurs,  l’empê- 
» cha  fouvent  de  vaincre.  » On  peut  en 
juger  par  ce  trait.  Turenne  arrive  pour 
fecourir  Arras,  5c  veut  reconnoître  lui- 
mcme  les  retranchemens  des  Efpagnols* 
On  I’accufe  de  témérité  , & on  11e  craint 
pas  de  lui  dire  qu'en  s’approchant  ainfi  il  a 
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expo fé  fa  cavalerie  à une  défaite  entière, 
parce  que  les  ennemis  pouvoient  aifément 
fortir  de  leurs  lignes  & l’envelopper.  « Ils 
» le  pouvoient  fans  doute  , répond  Tu-* 
» renne  , & je  n’aurois  jamais  hafardé 
» du  côté  où  commande  le  prince  de 
» Condé:  la  connoilfance  que  j’ai  du 
» flègrne  Efpagnol , m’a  fait  fentir  que  je 
» ne  courois  aucun  rifque.  J’étois  fur  qu’à 
» mon  approche,  Fernando  de  Solis  n’en- 
» treprendroit  rien  de  fon  chef  ; qu’il  de- 
» manderoit  les  ordres  de  Fuenfaldagne  , 
» qui  voudroit  avoir  ceux  de  l’Archiduc, 
» lequel  feroit  appeller  Condé , pour  dé- 
» libérer  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Pen- 
» dant  toutes  ces  confuitations , j’avois 
» le  tems  de  faire  mes  obfervations,  fans 
» autre  danger  que  celui  du  canon.  » On 
fçut,  après  l’attaque  des  lignes,  que  tout 
s’étoit  pafTé  fuivant  les  conjectures  de  Tu- 
renne. 

1653.]^ 

4 

Les  lignes  des  Efpagnols  font  forcées 
devant  Arras  ; le  prince  de  Condé  fe  dé- 
fendoit  de  maniéré  à remporter  la  vic- 
toire ; « il  combattait  encore,  que  l’archi- 
» duc  D.  Juan  d’Autriche  & le  comte 
» de  Fuenfaldagne  étoient  déjà  à Douai.» 
Philippe  IV  lui  écrivit  : « Mon  coufin  , 
h j’ai  appris  que  tout  étoit  perdu,  & que 
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» Votre  Alteffe  a tout  fauve.  >»  Il  étoit  re- 
devable de  la  moitié  cîe  fou  armée , à la 
belle  retraite  du  prince  de  Condé. 

^-[i654.3^ 

Les  François  prennent,  dans  la  Catalo* 
gne  , un  petit  fort  nommé  la  Tour  de  Vil- 
lars.  Le  gouverneur  Francifco  Rodriguès  9 
qui  ne  vôyoit  rien  d’auffi  grand  que  fon 
porte , s’écrie  , en  fortant  du  fort  : « Ah  î 
» pauvre  roi  Philippe  ! » 

1655.] 

Crorriwel  avoit  offert  à i’Efpagne  tou- 
tes les  forces  de  l’Angleterre , fi  l’on  vou- 
loit  lupprimer  l’Inquifition  , &:  abandon- 
ner le  commerce  de  l’Amérique  : il  pa-4 
roiffoit  lé  relâcher  de  ces  prétentions , on 
efpéroit  meme  qu’il  figneroit  bientôt  une 
ligue  contre  la  France , quand  on  apprit 
que  les  Anglois  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Jamaïque  ; qu’ils  attaquoient  l’Amé- 
rique aVec  deux  piaffantes  flottes  , &£ 
qu’une  de  leurs  cfcadres  infultoit  les  côtes 
d’Efpagne.  On  ufa  de  repréfailles,  en  fai- 
fiffant  tous  les  effets  & les  vaiffeaux  ap- 
partenans  aux  Anglois  dans  l’étendue  de 
la  monarchie  , & Cromwel  figna  un  traité 
par  lequel  il  devoit  conquérir  &c  parta* 
ger  les  Pays-Bas  avec  la  France.  , 

t l65î-] 
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1655. 

Le  prince  de  Condé  fait  préfenter  à 
Louis  XIV  les  étendards  que  le  régiment 
du  Roi  avoit  perdus  dans  une  rencontre  ; 
le  jeune  monarque  les  renvoie,  &.  fait  dire 
au  Prince  : « Il  eft  fi  rare  de  voir  les  Efpa- 
*>  gnols  battre  les  François  ,.  qu’il  ne  faut 
» pas  leur  envier  le  plaifir  d’en  garder  les 
*>  marques.  » A 

1656. 

M.  de  Lionne  , miniftre  de  France,  ar- 
rive à Madrid , pour  y propofer  le  ma- 
riage de  fon  maître,  avec  l’Infante  Marie- 
Thérèfe,  comme  une  condition  eflentielle 
à la  paix  que  l’Efpagne  défiroit  de  con- 
clure. Le  roi  de  Hongrie  , ( Léopold  I , 
empereur  , ) demandoit,  aufîi  la  PrincefTe. 
Philippe  IV,  incertain  fur  le  choix  qu’il 
avoit  à faire  entre  un  Prince  de  fa  mai- 
fon , qui  fe  facrifioit  pour  la  défenfè  'de 
l’Efpagne  , & un  Roi  qui  lui  faifoit  éprou- 
ver tous  lés  jours  de  nouvelles  pertes , fe 
détermine  enfin  à renvoyer  le  miniftit  de 
Louis  XIV,  en  lui  difant  : « Non*  je  ne 
» puis  mé  réfoudre  d’accepter  un  parti 
v>  en  même  te  ms  fi  avantageux  & fi  dan- 
» gereux.  » De  nouvelles  vi&oiresle  for- 
cèrent à prendre  ée  parti,  en  1659  ; mai§ 
An.  Efp.  Tome  IL  ' Q 
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l’Infante  n’étoit  plus  alors  héritière  pré- 
fomptive  de  la  couronne  d’Efpagne. 

16^7. 

La  prife  de  Saint -Venant  dépendoit 
d’un  convoi  de  vivres  & de  munitions 
néceftaires  à l’armée  Franqoife.  Turenne 
le  fait  palier  à l’heure  que , fuivant  l’ufage 
du  pays  , les  deux  commandans  Efpa- 
gnols  dorment  après  le  dîné.  On  craint 
de  les  éveiller  , & le  convoi  arrive  es- 
corté feulement  de  trois  efcadrons.  Le 
prince  de  Ligne,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie , n’ofe  rien  entreprendre  , parce 
que  , « dans  les  principes  alors  établis  en 
» Efpagne  , il  s’expofe  à avoir  le  cou 
» coupé  , même  en  réuflillant , s’il  atta- 
» que  fans  ordre  , que  rien  ne  peut  le 
» fauver,  s’il  ale  malheur  de  recevoir  un 
» échec. » 

^[1658.]^ 

Les  Efpagnols  s’avancent  vers  Dunker- 
que , pour  en  faire  lever  le  liège.  Turenne 
fe  détermine  à les  attaquer , fans  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoître.  En  vain 
le  prince  de  Condé  propofe  de  corriger 
le  vice  des  difpofitions  qu’il  voit  prendre  ; 
ce  qui  lui  fait  dire  au  jeune  duc  de  Glo- 
celler  : « N’avez-vous  jamais  vu  perdre 
» une  bataille?  Eh  bien  ! vous  l’aller  voir.» 
L’événement  fuivit  de  près  la  prédiélion. 
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& la  bataille  des  Dunes  fut  la  plus  déci- 
five  & la  plus  mémorable  de  ce  fiécle. 
L’archiduc  d’Autriche  combattit  long- 
tems  à pied , & la  pique  à la  main  : le 
prince  de  Condé  difputa  la  vi&oire  juf» 
qu’au  dernier  moment  , eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui , &£  fes  amis  Ce  firent 
tuer  ou  prendre  pour  le  fauver.  Turenne 
recueillit  tous  les  fruits  qu’il  pouvoit  efpé- 
rer  de  fa  viéfoire  ; & l’Efpagne  accablée 
n’eut  plus  derefTources  que  dans  les  con- 
ditions de  paix  proposes  par  la  France. 

1659.]^ 

Après  vingt-quatre  conférences,  tenues 
depuis  le  13  d’Août  jufqu’au  7 de  No- 
vembre , par  le  cardinal  Mazarin  D. 
Louis  de  Haro , le  traité  de  paix  fut  con- 
clu entre  la  France  &c  l’Efpagne.  On 
l’appelle  des  Pyrénées  ; & il  contient 
cent  vingt-quatre  articles , dont  le  prin- 
cipal étoit  le  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l’Infante  Marie  - Thérèfe  , (qui  eut  une 
dot  de  cinq  cens  mille  écus , qu’on  ne 
paya  jamais,)  fous  la  condition  exprefle 
qu’elle  renonceroit  à la  fucceflion  d’Efpa- 
gne  ; « condition  qui  fut  dès-lors  recon- 
» nue  inutile  par  D.  Louis  de  Haro  , & 
» par  Philippe  IV  lui  - même , qui  dit , 
» Ejlo  es  una  patarata  , c’eft  une  péta- 
» rade.  » D.  Louis  de  Haro  difoit  aü  car- 

Qij 
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dînai  Mazarin  : « Il  feroit  à fouhaiter , 6c 
» non  à elpérer , qu’au  cas  que  l’Efpagne 
» perdît  Tes  deux  Princes , le  Roi  très- 
» chrétien  ne  s’attendît  pas  à hériter.» 
Le  cardinal  Mazarin  s’en  étoit  expliqué 
ainfî  dans  Tes  lettres  aux  minifties  de 
France  à Munfter  : « Si  le  Roi  très-chré- 
» tien  pouvoit  avoir  les  Pays-Bas  6c  la 
» Franche-Comté  pour  dot , en  époufant 
» l’Infante  d’Efpagne  , alors  nous  aurions 
» tout  le  folide , car  nous  pourrions  afpi- 
».rer  à la  lucceflion  d’Efpagne  , quelque 
» renonciation  que  l’on  fît  faire  à l’In- 
» fante;  6c  ce  ne  feroit  pas  une  attente 
>k  fort  éloignée  , puifqu’il  n’y  à que  la  vie 
» du  Prince  fon  frere , qui  l’en  pût  ex- 
*>  dure.  » 

1659. 

i 

Le  roi  d’Efpagne  combla  d’honneur  5c 
de  bienfaits  D.  Louis  de  Haro  , 6c  lui 
donna  le  furnom  de  la  Pa{  , (la  Paix ,) 
qui  devoit  palier  à fes  defcendans.  Mille 
tranfports  de  joie  éclatèrent  à la  cour , 
quand  on  y vit  paroître  le  maréchal  de 
Grammont , habillé  en  courrier , avec 
foixante  feigneurs  François,  dans  le  même 
équipage,  «afin de  mieux  exprimer l’im- 
» patience  6c  les  defirs  de  leur  maître.  » 
Le  maréchal  venoit  faire  la  demande  fo- 
lemnelle  de  l’Infante  au  nein  de  Louis  XIV, 
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Philippe  IV  conduit  l’Infante,  fa  fille , 
jufqu’à  la  frontière  où  Louis  XIV  s’étoit 
rendu  avec  une  cour  brillante.  Frappé  de 
l’air  noble  &c  majeftueux  du  jeupe  Roi , 
il  ne  ceffoit  point  d’avoir  les  yeux  fixés 
fur  lui.  Les  acclamations  des  François,  à 
la  vue  de  leur  nouvelle  Reine , réveillè- 
rent dans  fon  ame  les  fentimens  qu’il 
avoit  fur  la  fucceflion  à fa  couronne,  & 
il  s’écria  : « Je  crains  bien  que  cette  allé- 
» greffe  des  François  , ne  çaufe  bientôt 
» le  deuil  de  l’Efpagne.  » 

1660. 

Les  deux  Rois  fe  préfentoient  mutuel- 
lement les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  de  leur  cour.  Philippe  IV  regarda 
Turenne  avec  beaucoup  d’attention  , lui 
dit  plufieurs  ehofes  très  - honnêtes  , &€ 
ajouta,  en  s’adreffant  à la  reine  Anne  d’Au- 
triche, fa  fœur  : « Voilà  un  homme  qui 
» m’a  fait  paffer  bien  de  mauvaifes  nuits.  » 

*^[  1661. 

L’Efpagne  fe  vit  tout-à-ooup  expofée 
à une  nouvelle  guerre  contre  la  France, 
» par  une  prétention  chimérique  fur  la 
» préféance.  » Le  baron  de  Batteville , ou 
Vattevîlle,  ambaffadeur  d’Efpagne  à Lon- 
dres , prit  le  pas  fur  le  comte  d’Eftrades , 

/n  • • • 
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ambalfadeur  de  France , qui  fut  obligé  de 
céder  à la  force , après  avoir  vu  tuer  quel- 

2ues-uns  de  fes  gens.  A cette  nouvelle  y 
,ouis  XIV  exigea  une  réparation  égale  à 
l’offenfe.  Philippe  IV  rappella  fon  ambas- 
sadeur, le  défavoua  & le  punit.  Ce  n’étoit 
pas  encore  allez  ; & , après  avoir  long- 
tems  balancé , il  lit  la  réparation  que  Ta 
France  exigeoit  : « Mon  gendre,  difoit- 
» il , agit  en  roi  fier  & belliqueux  , fk  moi 
» j’agirai  en  pere.  » Le  marquis  de  la 
Fuentes , ambalïadeur  extraordinaire , le 
rendit  à la  cour  de  France,  & dit,  en 
préfence  de  tous  les  minillres  étrangers  î 
» Sire , le  Roi  mon  maître  a envoyé  fes 
» ordres  à tous  fes  ambalfadeurs  & mi- 
>►  nillres,  afin  qu’ils  s’ablliennent , & ne 
» concourent  point  avec  les  ambaffa- 
» deurs  mmillres  de  Votre  Majeflé.  » 
Louis  XIV,  adrelfant  aulïitôt  la  parole  aux 
minillres  étrangers , leur  dit  : « Vous  ave2 
» ouï  la  déclaration  que  l’ambalfadeur 
« d’Efpagne  m’a  faite  ; je  vous  prie  de 
» l’écrire  à vos  maîtres , afin  qu’ils  fça- 
» chent  que  le  Roi  Catholique  a donné 
>»  ordre  à tous  fes  ambalfadeurs  de  céder 
» le  rang  aux  miçns  en  toute  occalion.  >* 
L’ambalfadeur  de  Hollande  difoit,  en  par- 
lant de  cette  affaire  : « Je  fçavois  bien  que 
» les  Princes  Catholiques  envoyoient  des 
» ambalfadçs  d’obédiçncç  au  Pape  , jnais 
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» je  n’avois  pas  encore  vu  qu’un  Prince 
» en  envoyât  à un  autre  Prince.  » 

1662. 

Le  marquis  de  Liche , fils  aîné  de  D. 
Louis  de  Haro , n’ayant  pu  obtenir , après 
la  mort  de  fon  pere , de  lui  Succéder  dans 
le  gouvernement  du  Buen-Retiro , cons- 
pire contre  les  jours  du  Roi.  Plufieurs  Scé- 
lérats , Ses  complices,  jettent  une  grande 
quantité  de  poudre  fous  le  théâtre  de 
Buen-Retiro , & s’engagent  d’y  mettre  le 
feu , dès  que  le  Roi  y aura  pris  fa  place. 
Cet  horrible  attentat  eft  découvert , pres- 
que au  moment  qu’on  alloit  le  commettre. 
» La  mémoire  des  Services  du  pere  Sauva 
» le  fils  de  l’échafaud.  Philippe , dont  la 
» clémence  ne  Se  démentit  jamais , ne  le 
» laifTa  pas  même  languir  long-tems  en 
y>  prifon  : il  en  Sortit  honnête  homme , & 
» ne  Songea  plus  qu’à  prodiguer  Sa  vie 
» pour  un  Roi  fi  humain.  Son  crime  fut 
» oublié  ; il  parvint  aux  premiers  emplois 
» de  la  Monarchie  , & mourut  vice-roi 
» de  Naples,  en  1687.  » 

Auflitôt  après  la  conclufion  de  la  paix 
avec  la  France,  Philippe  IV  avoit  fixé 
toute  Son  attention  Sur  le  Portugal  ; mais 

Qiv 
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les  forces  réunies  de  PEfpagne  ne  fuffi-i 
foient  pas  pour  exécuter  ce  qu’on  appela 
loit  « le  châtiment  d’une  troupe  de  rebel- 
» les.  » Une  feulé  bataille  fembloit  devoir 
décider  du  fort  des  Portugais  ; elle  fe  donna 
le  8 de  Juin.  On  fé  battit  de  part  &c 
d’autre  avec  un  acharnement  prcfque  in- 
croyable. Les  Caftillans  perdirent  là  vic- 
toire, & douze  mille  hommes,  tués  ou  pri- 
fonniers.  Six  Grands  d’Efpagne  furent  con- 
duits en  triomphe  à Lisbonne.  Ce  défaf- 
tre  acheva  d’altérer  la  fanté  du  Roi , que 
la  crainte  d’un  trifte  avenir  pour  fes  peu^. 
pies  allarmoit  fortement.  Il  nç  lui  reftoit 
qu’un  fils  âgé  de  deux  ans , d’une  coin- 
plexioç  très-délicate  ; & il  répétoit  fou- 
vent  que  fon  royaume  feroit  déchiré  par 
fes  deux  gendres , l’Empereur  &c  le  roi  de 
France. 

1665.  ]^s** 

De  nouveaux  malhéurs  caufés  par  les 
Portugais,  qui,  loin  de  fe  tenir  fur  la  dé-, 
fenfive , attaquoient  par  la  force  des  ar- 
mes & par  des  intrigues  fecretes  ; de  nou- 
velles allarmes  & des  maladies  aiguës  , 
conduifirent  Philippe  IV  au  tombeau , 
après  un  règne  de  quarante-quatre  ans  , 
pendant  lequel  l’Efpagne  fut  aufli  malheu-. 
reufe  qu’elle  avoit  pu  l’être  depuis  l’inva^ 
fion  des  Maures. 
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1665.  ]-AÊV 

L’Espagne  Te  trouvoit  fous  l’ejn-* 
pire  d’un  enfant  de  quatre  ans  8c 
demi,  8c  d’une  régente,  (Anne  d’Autri- 
che,) qui  manquoit  de  talens  pour  bien 
gouverner , fur-tout  pendant  une  minorité 
qui  devoit  être  orageufe.  D.  Yuan  d’Au- 
triche , fils  naturel  de  Philippe  IV , le 
héros  8c  l’idole  de  la  nation , étoit  exclus 
du  gouvernement,  8c  faifoit  craindre  qu’il 
n’ufurpât  le  trône  : « Ce  n’eût  pas  été  le 
» premier  exemple, en  Efpagne,d’un  bâtard 
» parvenu  à la  couronne.  » Les  Grands 
avoient  profité  de  la  foiblefle  des  deux 
derniers  règnes  pour  accroître  leur  puif- 
fance , 8c  prenoient  ouvertement  le  parti 
de  D.  Juan.  Le  jeune  Roi  fut  proclamé 
à Madrid  le  15  d’O&obre,  8c  auflitôt 
après  dans  toutes  les  villes  de  la  Monar- 
. chie. 

1 665.] 

On  commence  à négocier  la  paix  entre 
l’Efpagne  8c  le  Portugal, par  la  médiation  du 
roi  d’Angleterre.  On  craignoit  Louis  XIV, 
qui  mçnaçoit  les  Pays-Bas.  On  tire  en 
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longueur  la  négociation,  dans  l’efpérance 
de  profiter  des  troubles  que  la  conduite 
du  furieux  &:  imbécille  Alphonfe  VI , ro» 
de  Portugal , ne  manqueroit  pas  d’exciter 
dans  Tes  Etats. 

1666. 3'A^*1 

Suivant  la  loi  de  dévolution  qui  avoit 
lieu,  fur-tout  dans  le  Brabant , Louis  XIV 
fe  propofoit  de  faire  valoir  les  droits  de 
la  reine  de  France  fur  plufieurs  provinces 
des  Pays-Bas.  Les  manifeftes  publiés  de 
part  & d’autre  , ne  furent  que  le  prélude 
d'une  guerre  que  l’Efpagne  auroit  pu  pré-^ 
venir  par  la  ceflion  de  quelques  villes. 

1667.]^^* 

Louis  XIV,  fuivi  de  toute  fa  cour,  de 
Turenne , & d’une  armée  de  foixante 
mille  hommes  , commence  la  célèbre 
campagne , appellée  la  campagne  de  Lille , 
& en  moins  de  quatre  mois  enleve  à l’Ef- 
pagne  les  meilleures  villes  des  Pays-Bas. 
La  Régente  faifoit  dire  par  le  Roi  fon  fils, 
lorfque  les  Grands  venoient  lui  faire  la 
cour  : « Défendez-moi , je  fuis  innocent.  # 

V*.-[  i66$.]-AfV 

L’Efpagne  perd  la  Franche-Comté  , con- 
quife  en  moins  d’un  mois , & au  milieu 
de  l’hiver , par  Louis  XIV  & le  grand 
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Condé.  A cette  nouvelle , on  écrivit  au 
gouverneur  qui  étoit  accufé  d’avoir  op- 
pofé  peu  de  réfiftance  : « Le  roi  dé 
» France  auroit  dû  envoyer  fes  laquais 
» prendre  poflfefiion  de  cette  province , 
» au  lieu  d’y  aller  lui-même.  » La  Ré- 
gente figna  la  paix  avec  le  Portugal  , 
qui  fut  reconnu  pour  un  royaume  libre 
& indépendant  ; &,  peu  de  mois  après,  le 
traité  d’Aix-la-Chapelle,  par  lequel  on 
abandonnoit  au  roi  de  France  fes  Conquê- 
tes dans  les  Pays-Bas , à condition  qu’il 
reftitueroit  la  Franche-Comté.  D.  Juan 
d’Autriche  blâmoit  hautement  cette  paix , 
parce  qu’il  étoit  mécontent  de  la  cour  de 
Madrid;  Turenne  n’avoit  pas  été  d’avis 
qu’on  rendît  la  Franche-Comté , par  zèle 
pour  la  gloire  de  fon  maître , par 
l’idée  qu’il  avoit  de  la  foibleffe  de  l’Ef* 
pagne. 

1669, 

D.  Juan  d’Autriche  paroît  aux  portes 
de  Madrid  avec  deux  mille  chevaux  , ce 
qui  force  la  Régente  à lui  accorder  fout 
ce  qu’il  demande.  Il  s’en  tient  à procurer 
des  grâces  à fes  amis,  & à former  un 
confeil  qui  ne  devoit  être  occupé  qu’à 
chercher  des  moyens  de  foulager  les  peu- 
ples. Cette  a&ion  le  fit  appeller  le  Pere 
PE  LA  PATRIE , & facilita  le  fuccès  du 
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projet  qu’il  a voit  formé  d’abord , de  par-» 
tager  l’autorité  de  la  Régente,  s’il  ne  pou- 
voit  pas  l’en  dépouiller  entièrement.  Il 
obtint  le  titre  de  Vicaire  général  de  la 
Couronne  dans  l’ Aragon  , la  Catalogne, 
Valence  , les  Baléares , la  Sardaigne  , &£ 
s’établit  une  cour  à Saragofie. 

1669. 

La  Régente  craignoit  que  D.  Juan  ne 
lui  enlevât  le  Roi  : elle  leve  un  régiment 
de  Gardes  à pied  ; & , le  peuple  accou-r 
tumé  à ne  voir  autour  du  palais  que  quel-? 
ques  vieux  foldats  armés  de  hallebardes , 
s’allarme  de  ce  nouvel  appareil  de  gens 
de  guerres.  Les  Grands  menacent  d’une 
guerre  civile,  fi  le  régiment  des  Gardes 
n’efi:  pas  licencié  ; mais  on  vient  à bout 
de  les  calmer. 

[ 1 669.  } 

Le  comte  de  Melgar , fils  de  l’Amiranfe 
de  Cafiille , force  en  plein  jour  les  pri- 
fons  de  Madrid  , & en  tire  un  criminel. 
L’Amirante  arrête  lui-même  fon  fils , le 
conduit  en  prifon  , & va  prjer  la  Régente 
de  punir  cet  attentat  fuivant  la  rigueur  des 
loix.  La  Reine  , défarmée  par  un-  procédé 
fi  noble  &:  fi  digne  d’un  citoyen,  ne  répond 
au  pere  que  par  des  larmes , & ligne  l«t  , 
grâce  de  fon  fils. 
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De  nouvelles  plaintes  fur  les  impôts 
font  établir  un  nouveau  confeil  ppur  re- 
remettre l’ordre  dans  les  finances,  & re- 
trancher les  dépenfes  de  la  coût.  Que 
pouvoit-on  retrancher?  Le  Roi  n’avoit  pas 
plus  de  fept  millions  pour  foutenir  l’éclat 
de  fa  Couronne,  pour  défendre  fes  Etats 
en  tems  de  guerre. 

La  France  n’épargnoit  rien  pour  déta- 
cher l’Efpagne  de  l’alliânce  avec  la  Hol- 
lande, & la  Régente  oppofoit  beaucoup 
de  fermeté  aux  inftanCes  du  marquis  de 
Villars,  ambafTadeur  de  France.  «Non, 
» lui  difoit-elle , l’exemple  de  l’Empereur, 
» des  rois  de  Suède  d’Angleterre  ne 
» me  touchent  point  ; & rien  au  monde 
» ne  me  fera  manquer  de  foi  à mes  al- 
>»  liés.  » 

L’Efpagne  envoie  douze  mille  hommes 
àux  Hollandois,  & traite  l’envoyé  du  Stat- 
houder,  le  prince  d’Orange  Guillaume  III, 
comme  ceux  des  ducs  de  Savoye  & de 
Lorraine  ; honneur  auquel  il  n’avoit  pas 
lieu  de  s’attendre  , St  dont  l’Europe  fut 
étonnée.  Les  minières  de  Louis  XIV 
étoient  d’avis  d’attaquer  les  Pays-Bas  Ca- 
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tholiques , pour  punir  l’Efpagne  de  l’in- 
fraélion  faite  au  traité  d’Aix-la-Chapelle, 
par  lé  fecours  accordé  aux  Hollandois  ; 
mais  on  n’étoit  occupé  qu’à  tirer  ven- 
geance de  la  conduite  de  leurs  ambafla- 
deurs  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe, 
de  l’infolence  de  leurs  gazetiers,  6c  des  mé- 
dailles qu’ils  faifoient  frapper. 

i673-] AfV 

La  Régente  renouvelle  fort  alliance  avec 
la  Hollande , 6c  s’engage  à déclarer  la 
guerre  à la  France  toutes  les  fois  qu’elle 
en  fera  requife  par  les  Etats-Généraux  ; ce 
qui  fut  exécuté  fans  délai.  C’étoit  replon- 
ger l’Efpagne  , pour  la  défenfe  des  Hol- 
landois, dans  tous  les  maux  qu’elle  avoit 
foufferts  pour  les  accabler.  (Voyez  ci- 
deflus , fous  les  règnes  de  Philippe  II  6c 
de  Philippe  III,  ) 

l674.]î>^a*> 

Charles  II , étant  entré  dans  fa  quator- 
zième année,  devoit  être  déclaré  majeur  ; 
mais  on  eut  moins  d’égard  pour  les  loix 
du  Royaume , que  pour  les  ordres  du  feu 
Roi.  Il  avoit  prefcrit  dans  fon  teftament , 
que  « la  Reine  ne  quitteroit  le  titre  de 
» Régente , que  lorfque  le  jeune  Prince 
» auroit  quinze  ans  accomplis.  » 
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D.  Juan  d’Autriche  fe  rend  à la  cour 
le  6 de  Novembre,  jour  auquel  le  Roi 
prenoit  pofleflïon  du  gouvernement.  La 
défiance  que  cette  démarche  infpire  le  fait 
reléguer  à Saragoffe  ; &t  la  Reine  fe  con- 
ferve  une  autorité  dont  on  vouloit  la  dé- 
pouiller , en  lui  ordonnant  de  le  retirer 
dans  un  couvent,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
arriver. 

1676.]^ 

Valenzuéla  obtient  rapidement  tous  les 
honneurs  auxquels  fa  naiflance  &c  fa  for- 
tune ne  lui  donnoient  pas  lieu  de  préten- 
dre ; & , par  la  feule  faveur  de  la  Reine , 
il  devient  premier  miniftre.  « Les  Grands 
» regardèrent  la  grandefle  comme  profti- 
» tuée , lorfque  le  favori  y fut  admis  : la 
» perte  de  quelques  Royaumes  leur  eût 
» été  moins  fenfible  que  la  honte  d’avoir 
»>  un  pareil  camarade.  Quand  ils  fe  ren- 
» contrôlent , ils  ne  pouvoient  s’empê- 
» cher  de  s’écrier  les  larmes  aux  yeux . . . 
» Valenzuéla  eft  grand  d’Efpàgne!  ô tems! 
» ô mœurs  ! » Le  nouveau  minière  travail- 
lât à gagner  le  peuple , en  lui  procurant 
des  vivres  en  abondance  , 6c  en  l’amufant 
par  des  fpe&acles.  Il  faifoit  repréfenter 
des  comédies  de  fa  compofirion , 6c  toutes 
les  places  y étoient  gratuites. 
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-!T^o[  1676.  ] 

Il  étoit  néceffaire  d’envoyer  une  armée 
dans  la  Catalogne , 8:  on  manquoit  de 
troupes.  Tous  les  commandeurs  des  or- 
dres militaires  eurent  ordre  d’aller  fervir 
en  Catalogne , ou  d’y  envoyer,  à leurs  dé- 
pens , chacun  trois  foldats.  Ce  n’étoit  plus 
ces  anciens  chevaliers , l’honneur  de  la 
nation , & h redoutables  aux  Maures  : au 
lieu  de  voler  au  fecours  de  la  patrie , iis 
envoyèrent  des  mercenaires  qu’ils  payoient 
mal , ôc  qui  ne  rendirent  aucuns  fervices. 

[ 1677.  ] 

Charles  II , perfuadé  que  la  Reine-mere 
le  tenoit  dans  une  efpece  de  fervitude  , 11e 
vit  pas  d’autre  moyen  pour  s’en  tirer , qué 
de  fortir  feul  de  fon  palais  pendant  la  nuit, 
8t  de  fe  rendre  à Buen-Retiro  , d’où  il 
écrivit  a la  Régehte  de  ne  point  fortir  de 
fon  appartement.  D.  Juan  d’Autriche  fut 
déclaré  premier  minlftre,  8t  fe  preffa  de 
faire  conduire  ld  Reine  dans  un  couvent 
de  Tolède,  avec  défenfe' d’en  fortir  8c 
d’y  recevoir  aucune  vifite.  Le  nouveau 
miniftre  fit  rendre  une  ordonnance  contre 
le  luxe  , qui  fut  mal  exécutée  : on  y dé- 
fendoit  « l’ufage  des  étoffes  étrangères  8c 
» des  carroffes , à moins  qu’on  ne  juflifiât 
» qu’on  avoit  des  revenus  fuffifans  pour 
v » fournir 
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» fournir  à ces  fortes  de  dépenfes.  » Du 
refte,  D.  Juan  répondit  mal  aux  efpéran- 
ces  qu’il  avoit  données  : la  guerre  contre 
la  France  n’étoit  qu’une  fource  de  revers, 
& l’Efpagne  affoiblie  mendioit  des  fecours 
qu’elle  devoit  trouver  dans  fon  fein  : on 
vendoit  les  charges , les  dignités  , les  gou- 
vernemens  ; les  intrigues  fe  fuccédoient  à 
la  cour  ; déjà  on  y regrettoit  la  Régente  ; 
mais  D.  Juan  fçut  conferver  fa  place  avec 
autant  d’adrelfe  que  de  fermeté. 

1678. 

L’Efpagnè  accède  à la  paix  de  Nin\4- 
gue  , en  cédant  à la  France  la  Franche- 
Comté  , &:  feize  villes  confidérables  des 
Pays-Bas.Toute  fa  confolatiort  « fut  qu’elle 
» traita  avec  fon  heureufe  rivale , fur  le 
» pied  d’une  égalité  parfaite.  Louis  XlVj 
» fe  relâcha  d’une  vaine  prééminence , en 
» faveur  des  avantages  folides  qu’il  retiroit 
» d’une  paix  dont  lui-même  avoit  ditté 
» les  conditions.»  Deux  ans  après,  il  donna 
ordre  à fes  officiers  de  marine  de  faire 
bailfer  par-tout  le  pavillon  aux  EfpagnoJs. 

1 
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Charles  II  époufe  à Burgos , le  1 8 de 
Novembre  , la  princelfe  Marie-Louife 
d’Orléans , fille  de  Moniteur  , &c  d’Hen- 
riette d’Angleterre  ; elle  montroit  une  ex- 
An.  Efp,  Torrn  II.  R 
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tréme  répugnance  pour  ce  mariage , ce 
qui  fit  dire  à Louis  XIV  : « Mais  je  ne  . 
» pourrois  rien  de  mieux  pour  ma  fille.  — . 

» ,Ah  ! répondit-elle  , vous  pourriez  quel- 
» que  chofe  de  plus  pour  votre  nièce.  » 
Elle  defiroitd’époufer  le  Dauphin;  D.  Juan 
ne  vit  point  cette  alliance  qui  étoit  Ton 
ouvrage.  Il  mourut  le  17  de  Septembre, 
au  moment  où  le  roi  avoit  réfiolu  de  le 
difgracier.  La  Reine-mere  revint  triom- 
phante à la  cour.  , , 

^[1680.  ]-AÊV 

Philippe  IV,  ayant  befoin  d’augmenter 
fies  finances , avoit  doublé  les  efpeces  d’or 
& d’argent , fur  le  poids  de  leur  valeur 
mtrinféque , & la  monnoie  de  Billon  étoit 
prefque  au  pair  de  la  monnoie  d’argent. 
Charles  II , fie  trouvant  dans  une  circons- 
tance aufli  facheufie , donne  un  édit  qui 
fiupprimoit  la  monnoie  de  Billon,  di- 
minuoit  des  deux  tiers  les  efipeces  d’or 
d’argent.  Les  Efipagrvols  virent  tomber 
tout- à-coup  leur  commerce , & augmen- 
ter leurs  denrées,  tandis  que  les  étran- 
gers emportoient  des  fiomines  immenfes 
fur  lefiquelles  ils  firent  des  gains  confidé- 
rables.  On  fie  trouva  réduit,  dans  une 
grande  partie  de  l’Efipagne , à l’échange 
de  denrées  pour  denrées  , comme  dans  un 
pays  où  l’ufiage  de  la  monnoie  n’eût  pas 
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encore  été  introduit.  On  répara  cette  faute 
en. 1 686.  Les  finances  étoient  épuifées  par 
les  appointemens  St  les  penfions  accor- 
dées aux  miniftres,  aux  grands  St  aux 
membres  des  confeils.  « A la  mort  du 
» marquis  de  Céralvo , qui  mourut  cette 
» année , le  roi  gagna  foixante  St  dix  mille 
y>  piaftres  qu’il  lui  donnoit  chaque  année 
» pour  fes  appointemens.  » On  avoit  in- 
troduit la  coutume  d’accorder  des  places 
de  furnuméraires  & des  furvivances,  même 
pour  plufieurs.  vies  ; &t  ceux  qui  les  obte- 
noient,  jouiffoient  des  appointemens  atta* 
chés  aux  charges,  aux  offices , Stc  ; ce  qui 
caufoit  une  dépenfe  énorme. 

1680. 

Le  luxe  en  vaiffelle  d’or  St  d’argent 
étoit  porté  au  point  qu’on  «s’eftimoit 
» pauvre  en  argenterie  , quand  on  p’avoit 
» que  huit  cens  douzaines  d’affiettes  S t deqx 
» cens  plats.  >t  On  comptoit  dans  plufieurs 
maifons  jufqu’à  douze  cens  douzaines  d’gf- 
fiettes  , beaucoup  plus  fortes  que  les  nô- 
tres, St  juqu’à  douze  cens  plats.  11  n’y 
avoit  pas  alors  dans  le  commerce  pour 
deux  cens  millions  d’argent  monnoyé. 

/'  ^[i68o.]A?V 

Les  menaces  de  Louis  XIV  font  rendre 
au  marquis  de  Villars  les  privilèges  dont 

Ri) 
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il  jouiffoit  à la  cour  en  qualité  d’ambaf* 
fadeur , & que  Charles  II  lui  avoit  ôtés 
pour  fe  venger  de  l’obligation  qu’on  lui 
impofoit  de  retrancher  de  Tes  titres  celui 
de  duc  & comte  de  Bourgogne. 

-^[i68i.]vÇV 

La  jeune  reine,  Marie-Louife  d’Orléans,' 
tombe  de  cheval , & y refte  attachée  par 
un  pied  engagé  dans  l’étrier.  Elle  eft  traî- 
née dans  la  cour  du  palais , au  rifque  de 
perdre  la  vie  ; & aucun  des  fpeéfateurs 
n’ofe  voler  à fon  fecours , parce  qu’il  eft 
défendu  à tout  homme , fous  peine  de 
mort , de  toucher  la  Reine.  Deux  gentils- 
hommes fe  déterminèrent  cependant  à ex- 
pofer  leur  vie  pour  la  lauver.  L’un  arrête 
le  cheval,  l’autre  dégage  le  pied  de  l’é- 
trier, & tous  deux  prennent  la  fuite  à 
toute  bride.  La  Reine  revenue  à elle , ÔC 
remife  de  fa  frayeur , demande  à voir  fes 
libérateurs  : on  lui  répond  qu’ils  ont  dif- 
paru,  afin  de  fe  mettre  a couvert  de  la 
rigueur  des  loix.  Elle  obtient  leur  grâce  , 
les  fait  chercher  , & les  récompenfe 

d’un  fervice  dont  elle  n’avoit  pas  connu 
d’abord  tout  le  prix.  ... 

Mamoud,  roi  de  Cambaye  en  Afrique, 
avoit  couru  le  même  danger  à la  chafle , 
vers  l’an  1550.  Une  de  fes  femmes  s’ap- 
prochant haxdiment  du  cheval  , coupa 
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d’un  coup  de  fabre  les  courroies  de  l’étrier,' 
& dégagea  Mamoud.  Ce  barbare  la  fit 
mourir , en  difant  : « Qui  a eu  la  hardieflfe 
» de  me  conferver  la  vie  , pourroit  avoir 
» le  courage  de  me  l’ôter.  » Cette  aélion 
abominable  acheva  de  le  faire  détefter. 

Cinq  vaifTeaux  de  la  flotte  des  Indes  pé- 
riflent  avec  vingt  millions  en  or  dont  ils 
étoient  chargés.  Cette  perte  afflige  le  duc 
de  Médina-Cæli , premier  miniftre , il 
croit  n’avoir  plus  d’autre  reffource  que  de 
vendre  la  grandefïe.  Le  marquis  de  Stépa, 
Génois,  l’acheta  une  fomme  qui  revien- 
droit  aujourd’hui  à huit  cens  mille  francs. 
En  1 699,  le  comte  de  Caftromonte  l’ob- 
tint pour  quatre  cens  mille  francs  ; & le 
comte  Vifcomti , pour  cent  mille  pièces 
de  huit. 

On  l’accorda  gratuitement  au  général 
de  l’ordre  de  la  Merci,  à l’exemple  des 
généraux  des  ordres  de  S.  François  & de 
S.  Dominique. 

Les  Grands  fe  contentèrent  alors  de  gé- 
mir & de  fe  plaindre.  Ils  auroient  pu  four- 
nir eux-mêmes  aux  befoins  de  l’Etat,  ôc 
préfenter  les  reffources  qui  reftoient  en- 
core dans  le  domaine  royal  qui  étoit  ufurpé, 
dans  un  grand  nombre  de  penfions  inu- 
tiles. & dans  une  infinité  de  particuliers 

■ Riij 
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qui  accumuloient  chaque  jour  des  richeffes 

irrtnienfes  aux  dépens  du  Roi  du  peuple. 

*^.•[1684.] 

* Après  deux  ans  cfime  guerre  malheu- 
reufe , pendant  laquelle  l’Efpagne  follici- 
toit , pour  la  foutenir  , les  fecours  de  l’Em- 
pire , de  l’Angleterre , & fur-tout  de  la 
Hollande , on  fut  obligé  de  recourir  à la 
négociation;  & le  10  cTAout  une  trêve 
de  vingt  ans  fut  fignée  à Ratisbonne.  Il 
en  coûta  Luxembourg  & toutes  les  villes 
dont  les  François  s’étoient  emparés  , ex-*- 
cepfé  Oourtrai  8e  Dixmude  que  Louis  XïV 
confentit  de  reftituer  h l’Efpagne. 

«TNj  [ 1 6 8 9,  ] A?V 

La  rèirne  d’Espagne  meurt,  en  trois  jours, 
a l’ûge  de  vingt-fept  ans.  Charles  II , qui 
l’aimoit  beaucoup,  avoit  fupprimé  en  fa 
faveur  tdtlt  ce  qü’èllé  troUVOit  de  trop  ri- 
goureux dams  l’étiquette , 8c  la  prèflfoitde 
faire  venir  à Madrid  le  duc  de  Chartres, 
fon  frere,  qu’il  vouloit  déclarer  héritier 
•de  facôurOrie.  Elle  afppatténoit  de  droit  à 
•lïi  triai  loti  d’Orléans , au  défaut  des  eiifans 
<fc  Màrie-Thérèfe-,  reine  de  France,  & 
•du  prince  éleftoral  de  Bavière  ; mais  les 
-miniflres  d’Efpagrie 'éfoient  trop  dévoilés 
-à  rEmpéreur  , 'pour  ne  pas  travailler  à corr^ 
fervçT  la  couronne  dans  la  maifon  d’Au— 
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triche.  C’eft  ce  qui  les  fit  foupçonner 
d’avoir  avancé , par  le  poifon , la  mort 
de  leur  Reine. 

Des  négocians  François , informés  que 
l’Efpagne  va  publier  fa  déclaration  de 
guerre  contre  la  France , viennent  récla- 
mer plufieurs  millions  qu’ils  avoient  dans 
le  commerce  de  l’Amérique.  On  les  fatil- 
fait,  malgré  La  circonflance  Sc  l’embarras 
où  l’on  étoit  de  trouver  des  fonds. 

1690.  ] AJV 

\ ' * t * , 

Charles  II  époufe  à Valladolid  la  prin- 
cefle  Marie- Anne  de  Neubourg , fille 
de  l’élefteur  Palatin , Sc  belle-fœur  de 
l’empereur  Léopold.  La  nouvelle  Reine 
commença  par  foutenir  trop  ouvertement 
les  intérêts  de  fon  neveu  l’archiduc  Charles 
d’Autriche,  que  l’on  vouloit  faire  monter 
fur  le  trône.  Les  Efpagnols  n’ignoroient 
pas  qu’on  élevoit  ce  jeune  Prince  « dans 
» un  mépris  choquant  8c  injurieux  pour 
» leurs  moeurs  , leurs  coutumes  8c  leurs 
y»  perfonnes.  On  peut  obferver  ici  que  rien  , 
n ne  -contribua  davantage  à tranfporter 
» dans  une  maifon  étrangère  les  vingt-deux 
» couronnes  qui  compofoient  la  monar- 
» chie  Espagnole,  que  la  connoiflance 
» qu’eurent  les  peuples  que  le  maître -qti’pn 
* R iv 
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» leur  deftinoit , ne  les  aimoit,  ni  ne  les 
>>  eftimoit.  » 

1691.]^ 

Charles  II  apprend  que  Louis  XIV  s’eft 
emparé  de  Mons  ; &,  ne  fçachant  pas  que 
cette  ville  lui  appartenoit , il  s’attendrit 
fur  la  perte  qu’il  croyoit  que  l’Empereur 
venoit  de  faire  en  cette  occafion. 

Par  une  femblable  méprife,  ou  plutôt 
par  une  fuite  de  l’ignorance  dans  laquelle 
on  l’avoit  élevé , en  apprenant , l’année 
fuivante  , la  prife  deNamur;  il  en  parla 
comme  d’une  place  qui  appartenoit  à la 
mailon  d’Orange  , & plaignit  Guillau- 
me III  d’avoir  efluyé  une  perte  fi  confi- 
dérable. 

1691. 

Les  François,  commandés  par  le  duc  de 
.Noailles,  pénétroient  dans  l’ Aragon,  tan- 
dis que  leur  flotte  bombardoit  Alicante 
Barcelone.  Charles  II  aflemble  un 
confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
foutenir  la  guerre  avec  avantage  : « Il  faut,  \ 
» dit  le  duc  d’Oflonne , que  le  Roi  pa- 
» roiflfe  à la  tete  des  armées  , afin  de  ra- 
» nimer  l’audace  de  la  nation.  Sa  préfence 
» entraînera  les  Grands , les  chevaliers  des 
» ordres  militaires  (k  la  nobleife , qui  de- 

» puis  le  règne  de  Philippe  IV,  n’ont  paru 
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» dans  aucun  cas.  C’eft  ainlî  que  Louis  XIV 
» trouve  autant  de  héros  qu’il  a de  fol- 
» dats.  » Plufieurs  courtifans  répondent , 
qu’il  vaut  mieux  perdre  la  Catalogne,  St 
même  la  moitié  du  Royaume , que  d’ex- 
pofer  la  vie  & la  fanté  du  Roi.  Cet  avis 
prévaut , le  confeil  fe  fépare , & la  guerre 
continue  comme  elle  avoit  commencé. 

1691.  Jof’U 

On  ligne  avec  l’empereur  de  Maroc , un 
cartel  pour  l’échange  des  prifonniers.  On 
lui  rendoit  dix  Maures  pour  un  Efpagnol. 
» Ce  cartel  n’étoit  point  avantageux  à la 
» nation  , mais  il  flattoit  fa  vanité.  » 

1693. 

La  néceflité  d’envoyer  une  armée  en 
Catalogne,  oblige  Charles  II  de  vendre 
une  ville  , (Sabionetta  dans  le  Milanez,) 
de  retrancher  le  tiers  de  fa  dépenfe , de 
fufpendre  le  payement  des  penfions  tk  des 
appointemens,  St  de  recevoir  une  taxe  que 
les  Grands  s’impoferoient  eux-mêmes. 

. 1694.  ]•■**• 

Louis  XIV,  quoique  vainqueur , offre 
la  paix  aux  mêmes  conditions , qu’elle  fut 
acceptée  trois  ans  après.  L’Efpagne  lare- 
fufe,  dans  l’efpérance  d’épuifer  enfin  fa 
rivale,  6c  de  lui  diéler  à fon  tour  des  cou- 
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ditions.  Une  nouvelle  fuite  de  difgraces  ré- 
pandit bientôt  la  terreur  jufques  dans  Ma- 
drid ; 8c  les  François , domiciliés  depuis 
long-rems  parmi  les  Aragonnois  8c  les 
Navarrois , furent  impitoyablement  mafïa- 
crés  par  la  populace.  Le  duc  d’Efcalonne 
réprima  cette  fureur  qui  devenoit  épidé- 
mique. 

1695. 

La  marine  efpagnole , autrefois  fi  flo- 
rifîante , étoit  réduite  à huit  vaiflfeaux  ; il 
en  coûta  cinq  cens  mille  écus  pour  ob- 
tenir des  Anglois  8c  des  Hollandois  que 
leur  flotte  pafleroit  l’hiver  à Cadix , afin 
d’être  à portée  d’agir  au  printems,  8c  d’ar- 
rêter les  progrès  des  François. 

L'Empereur  envoie  quinze  mille  hom- 
mes au  fecours  de  la  Catalogne  ; 8c,  pour 
payer  ces  troupes  auxiliaires , on  met  à 
Fenchere  les  vice-royautés  du  Mexique  8c 
du  Pérou.  Les  trois  millions  qu’on  en  tire 
ne  fuffifant  pas , on  emprunte  le  refte  à 
douze  Sc  quinze  pour  cent  d’intérêt. 

1696. ]’^^ 

La  fureur  des  duels  avoit  été  heureu- 
iement  réprimée  depuis  plus  de  deux  fié- 
çîes , foit  par  la  févérité  des  loix  , foit  par 


Digitized  by  Google 


Espagnoles.  167 
le  cara&ere  de  la  nation , qui  eft  naturel- 
lement grave  & circonfpeét.  La  foible/Te 
du  gouvernement  de  Charles  II  fembloit 
réveiller  cette  fureur.  Dix  Seigneurs  ofe- 
rent  fè  battre,  cinq  contre  cinq,  à la  vue 
de  Madrid.  Il  y en  eut  quatre  de  blefles. 
» Ceux  qui  étoient  Grands,  en  furent  quit- 
♦>  tes  pour  garder  les  arrêts  dans  leurs  pa- 
» lais , & les  autres  dans  les  priions  pu- 
» bliques,  » 

i6e)6.[Jî/4ÊV 

Charles  II,  dont  la  fanté  ëtoit  toujours 
langui /Tante , tombe  dangereufement  ma- 
lade, & fait  un  teftament  en  faveur  de 
Ton  neveu  le  prince  de  Bavière  , comme 
fon  plus  proche  héritier,  attendu  la  renon- 
ciation de  Mârie-Thérèfe  d’Autriche.  On 
a contefté  long-tems  Texiftenc-e  de  ce  tes- 
tament , parce  qu’aucun  des  hiftoriens 
n’en  parle;  mais  il  eft  certain,  que  le  16 
de  Décembre  1698,  «de  Guilville,  major 
*>  du  régiment  de  Normandie  , arriva  de 
» Madrid  ; c’étoit  un  des  officiers  de 
« confiance  que  le  marquis  d’Harcourt 
» avoit  amené  avec  lui  en  Efpagne  : on 
» apprit  par  lui  que  le  roi  d’Êfpagne  con- 
» tinuoit  à Te  mieux  porter  , mais  que  ce-. 
>>  pendant  il  a fait  fon  teftament , par  le- 
» quel  il  nomme  le  prince  éle&oral  de 

Bavière  pour  Ton  héritier  , & il  nomme 

\ , 
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» fa  femme  Régente  durant  la  minorité  du 
» Prince  éle&oral  ; ce  teftament  n’eft  pas 
» encore  public  en  Efpagne , mais  Sa  Ma- 
» jefté  Catholique  l’a  montré  àfes  confeil- 
» 1ers  d’Etat  ; & le  cardinal  Portocarrero  , 

» qui  eft  un  du  confeil , l’a  appris  au  mar- 
» quis  d’Harcourt,  & c’eft  fur  cela  qu’il 
» a fait  partir  de  Guilville  qui  ne  retour- 
» nera  pas  en  Efpagne.  » On  trouve  en- 
core dans  les  mêmes  Mémoires , au  7 de 
Novembre  1700  ; « Le  roi  d’Efpagne  fit  , 

» il  y a un  mois,  un  teftament  NOUVEAU 
» qu’il  figna  de  fa  main.  » Donc  il  y en 
avoit  un  antérieur. 

1696. 

La  convalefcence  de  Charles  II  fut  - 
fignalée  par  la  liberté  rendue  à tous  les 
prifonniers , qu’on  ne  trouva  pas  coupa- 
bles des  crimes  les  plus  énormes.  Rien 
n’étoit  plus  rare  en  Efpagne  que  l’exécu- 
tion des  criminels.  On  fe  contentoit  de 
condamner  aux  mines  ou  aux  galeres,  les 
fcélérats  les  plus  infignes. 

1697. 

i 1 * . * 

La  prife  de  Barcelone  par  les  François,1 
après  une  vi&oire  complette , remportée 
fur  une  armée  fupérieure , détermine  en- 
fin l’Efpagne  à ligner  la  paix  qu’on  né- 
gocioit,' depuis  trois  ans,  à Rifvick.  Ja- 
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niais  elle  n’en  fit  de  plus  avantageufe  : 
» Tout  ce  que  Louis  XIV  facrifioit  par 
h ce  traité  , annonçoit  allez  que  la  mort 
» prochaine  du  roi  d’Efpagne  en  étoit  le 
» motif.  » Il  offrit  même  d’envoyer  une 
flotte  contre  les  Maures , qui  depuis  trente 
ans  attaquoient  les  pofleffions  des  Efpa- 
gnols  fur  les  côtes  d’Afrique  : « Mais  la 
» Reine  & les  partifans  de  l’Empereur , 
» qui  dominoient  dans  les  confeils , en- 
» gagèrent  le  Roi  à rejetter  cette  offre 
» généreufe , dans  la  crainte  que  la  mai- 
» fon  de  Bourbon  ne  devînt  trop  chère 
» aux  Efpagnols.  >» 

^[1698.]^ 

Charles  II  déclare  publiquement  qu’il 
a choifi  pour  fon  héritier , le  jeune  Prince 
«leéloral  de  Bavière.  Il  vouloit  par  cette 
déclaration  rendre  i inutile  un  traité  que  la 
France,  l’Angleterre  & la  Hollande  ve- 
noient  de  fignér  à la  Haye , & par  lequel 
on  partageoit  fa  fuccefllon  entre  ceux  qui 
fe  portoient  pour  héritiers.  Le  prince  de 
Bavière  y étoit  défigné  roi  d’Efpagne  S c 
des  Indes  : on  donnoit  au  Dauphin,  Na- 
ples , Sicile , ce  que  l’Efpagne  pofledoit 
en  Tofcane  , & la  province  de  Guipuf- 
coa  l’archiduc  Charles  d’Autriche  de- 
voit  avoir,  le  duché  de  Milan,  Ce  traité 
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réveilla  le  zèle  des  Efpagnols  pour  la  con- 
fervation  de  la  monarchie  , 6c  ils  jurèrent 
de  la  conferver  fans  aucun  partage , au 
prince  de  Bavière.  Il  mourut  âgé  de  fept 
ans,  le  6 de  Février  de  l’année  fuivante. 
Il  étoit , par  fa  mere  , petit-fils  de  Mar- 
guerite-Thérèfe  d’Autriche  , fille  du  fer 
cond  lit  de  Philippe  IV,  6c  première 
femme  de  l’empereur  Léopold. 

[ 1699. 

La  mort  du  jeune  Prince  éleéloral  re- 
plongea la  cour  dans  les  cabales  6c  les 
intrigues.  Les  partifans  de  la  maifon  d’Au- 
triche efpéroient  tout  de  l’afcendant  qu’ils 
avoient  dans  le  confeil  , 6c  de  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  depuis  fi  long- 
tems  entre  l’Efpagne  6c  l’Empire  : les 
partifans  de  la  maifon  de  Bourbon  em- 
ployèrent un  artifice  bien  indigne  de  la 
caufe  qu’ils  défendoient.  « Ils  infinuerent 
» au  Roi  qu’il  étoit  enforcelé , ‘6c  que 
» ceux  qui  l’approchoient  le  plus  , pou- 
» voient  bien  avoir  part  au  maléfice  fous 
» le  poids  duquel  il  gémiflcfit.  » Une 
émeute  populaire , occasionnée  par  la  di- 
fette  ,•  les  fervit  plus  efficacement , en 
éloignant  du  confeil  leurs  adverfaires, 
dans  un  tems  où  le  Roi  ne  devoit  plus 
différer  à fe  choifir  un  fucceffeur. 
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'Les  héritiers  de  Charles  II  étoient , i° 
les  enfans  de  Marie-Thèrefe  , fille  du  pre- 
mier lit  de  Philippe  IV,  &.  femme  de 
Louis  XIV.  Le  Prince  éleftoral  de  Ba- 
vière n’auroit  occupé  que  le  fécond  rang 
dans  l’ordre  de  la  fucceflion.  (Voyez  ci- 
delfus , page  170.)  2°  Moniteur , frere 
de  Louis  XIV,  fils  cadet  d’Anne  d’Autri- 
che , laquelle  étoit  fille  aînée  de  Phi- 
lippe III , & avoit  époufé  Louis  XIII. 
30  L’archiduc  Charles,  fils  de  Léopold, 
petit-fils  de  Marie-Anne  d’Autriche  , fé- 
condé fille  de  Philippe  III,  &.  femme  de 
Ferdinand  III , pere  de  Léopold.  40  Le 
duc  de  Savoie,  dont  la  bifaieule  , Cathe- 
rine d’Autriche  , étoit  fille  de  Philippe  II, 
& femme  du  duc  Charles-Emmanuel. 

Le  droit  à la  fuccellion  d’Efpagne  de- 
vqit  fe  régler,  i°  par  la  ligne  direéfe, 
en  forte  qu’une  fille  , feule  héritière , ell 
préférée  à fon  oncle.  On  n’a  jamais  re- 
cours aux  lignes  collatérales , que  toute 
la  ligne  dire&e  ne  foit  épuifée  : 20  par 
le  degré , en  forte  qu’entre  les  lignes  col- 
latérales , on  prenne  celle  qui  eft  la  p\us 
proche  du  dernier  Roi  mort:  30  par  le 
féxe , c’eft-à-dire  qu’entre  ceux  qui  fo  n 
également  éloignés,  on  préféré  le  mâle  t 
la  femme  : 40  par  l’âge , enforte  qu’en. 
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tre  ceux  qui  font  en  même  ligne,  meme 
degré  , même  fêxe  , on  préféré  l’aîné  au 
cadet. 

C’étoit  d’après  ces  principes  que  Charles- 
Quint  appelloit , dans  fon  teftament,  à la 
fucceflion  de  fes  Royaumes , d’abord  Phi- 
lippe II,  fon  fils,  enfuite  Charles,  fils 
de  Philippe  II , fi  connu  fous  le  nom  de 
D.  Carlos  : & , en  cas  que  ni  l’un  ni  l’au- 
tre n’euffent  point  d’enfans  , il  déclaroit  fa 
fille  aînée  , Marie , reine  de  Bohême,  hé-  , 
ritiere  de  tous  fes  Etats , &,  à fon  défaut, 
ou  au  défaut  de  defeendans  , fa  fécondé 
fille  Jeanne  avec  fes  defeendans  ; &,  en- 
fin au  défaut  de  fes  enfans,  Ferdinand  I, 
fon  frere , avec  fa  poftérité  , & enfuite 
madame  Eléonore  , fa  lceur , veuve  de 
François  I.  Le  teftame,nt  de  Philippe  II 
fuivoit  la  même  difpofition , & celui  de 
Charles  II  ne  s’en  eft  prefque  point 
écarté. 

i 700.  ]<v^V 

Charles  II , voulant  prévenir  les  mal- 
heurs que  fa  mort  pourroit  caufer  à l’Efpa- 
gne , porte  deux  fois  à fon  confeil  d’E- 
tat l’affaire  de  la  fucceflion  à fa  cou- 
ronne. Des  douze  membres  dont  ce  con- 
feil étoit  compofé , un  feul  fut  d’avis  de 
remettre  à l’affemblée  des  Etats-généraux, 
le  choix  que  le  Roi  vouloit  faire  par  fon 

teftament  j 
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tfcftament  ; tous  les  autres  opinèrent  en 
faveur  des  droits  de  la  maifon  de  France.  » 
Peu  content  de  cette  décilion , le  Monar- 
que confulte  toutes  les  Facultés  de  Théolo- 
gie & de  Droit,  fk  tous  les  avis  furent  éga- 
lement favorables  «au  Dauphin  de  France, 

» comme  au  feul  Prince  qui  eût  un  droit 
» légitime  , les  moyens  de  le  foutenir  , 

» fk  le  pouvoir  de  conferver  en  fon  en- 
» tier  une  fucceffion  dont  le  partage  eût 
» été  funefte  à la  Monarchie.»  Ils  ajou- 
toient  que  , « fi  on  lui  réfufoit  fon  héri- 
» tage , il  étoit  en  état  de  le  conquérir , 

» & par  c.onféquent  d’arracher  comme 
v vainqueur , une  couronne  qu’il  devoit 
» recevoir  comme  héritier.  » 

Enfin  le  Roi  s’adrefla  au  pape  Inno- 
cent XII,  fur  le^choix  qu’il  devoit  faire 
d’un  fucceffeur.  Le  fouverain  Pontife  ré- 
pondit : « Que  la  renonciation  de  Marie- 
» Therèfe  ne  pouvoit  annuller  les  loix 
» fondamentales  du  Royaume  , ni  déro- 
» ger  à celles  qui  avoient  été  conftam- 
» ment  obfervées  ; & qu’on  ne  devoit  pas 
» s’écarter  de  l’avis  du  confeil  royal,  fondé 
» fur  le  principe  néceflaire  d’aflurer  l’u- 
» nion  6c  la  confervation  entière  de  la 
» Monarchie.  » La  répugnance  que  Char- 
les II  avoit  à fe  choifir  un  héritier  parmi 
les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon , ne 
fut  vaincue  que  par  le  cri  de  fa  confcience  ; 
An.  Efp.  Tome  //.  S 
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St  Ton  teftament  en  faveur  du  duc  d’An- 
jou,  fut  un  a&e  de  juftice  qu’il  termina 
le  * d’OClobre.  Afin  qu’il  ne  manquât  rien 
à l’authenticité  d’un  pareil  a<fte,  on  donna 
la  qualité  de  notaire  à D.  Antoine  de 
Ubilla  , fecrétaire  des  dépêches  : le  car- 
dinal Porto-Carrero,  & D.  Manuel  Arias, 
fignerent  feuls  comme  témoins , & on 
garda  le  fecret  avec  la  plus  fcrupuleufe 
exactitude.  Charles  II  ayant  entendu  la 
leéture  de  fon  teftament,  ne  put  retenir 
fes  larmes  ; & il  répéta  plufieurs  fois  , 
» c’eft  Dieu  qui  donne  les  Royaumes  , 
» parce  qu’ils  font  à lui.  » Il  confia  la 
régence  au  cardinal  Porto-Carrero,  St 
dit,  en  lui  remettant  les  fceaux  : « Déjà 
» nous  ne  fommes  plus  rien.»  Ce  Prince 
mourut  le  Ier  de  Novembre,  à l’âge  de 
trente-neuf  ans.  Il  fut  le  dernier  des  fix 
Rois  de  la  maifon  d’Autriche,  qui  avoient 
porté  la  couronne  d’Efpagne  pendant  qua- 
tre-vingt-lix  ans. 

1700 , 

Le  cardinal  Porto-Carrero  convoque 
les  Grands  , les  préfidens  des  confeils,  St 
les  miniftres,  à l’inftant  même  de  la  mort 
du  Roi,  St  fait  lire  le  teftament.  Tous 
entendent  avec  la  plus  agréable  furprife 
cette  difpofition  qui  mettoit  le  comble  à 
leurs  vœux  : « La  reine  de  France  , notre 
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» foeur  , n’ayant  renoncé  à la  fucceflîon, 
» qu’afin  que  les  fceptres  d’Efpagne  & de 
» France  ne  fulTent  pas  portés  par  la 
» même  main  , nous  entrons  dans  les 
» vues  de  Philippe  IV  notre  pere,  en  ap* 
» pellant  à notre  fuccèflion  indivifible 
» Philippe  de  France  , duc  d’Anjou  ; &, 
>♦  dans  le  cas  qu’il  meure  fans  poftérité , 
» ou  qu’il  parvienne  à la  couronne  de 
» France  , le  duc  de  Berri , fon  frere  ; 6c, 
» au  défaut  de  ce  Prince , l’archiduc  Char- 
» les  d’Autriche , &c  enfin  le  duc  de  Sa- 
» voye.  » (Voyez  ci-deflfus,  page  271.) 
Moniteur  , frere  de  Louis  XlV,  Sc  le  duc 
de  Chartres , fon  fils , qui  dévoient  pré- 
céder l’archiduc  dans  l’ordre  de  la  fuc- 
ceffion , étoient  oubliés.  Monfieur  fit  fes 

Îroteftations  contre  cet  oubli  , le  Ier  de 
)écembre  , Se  Philippe  V donna  un  dé- 
cret qui  le  confirmoit  dans  fes  droite. 

• < * . 1 . . 

1700.  ]>^ 


Le  duc  d’Abrantes  , fortant  de  l’appar- 
tement du  Roi , rencontre  Pambafladeur 
de  l’Empereur  , Sclui  dit  : « Je  viens  de 
» prendre  congé  de  la  maifon  d’Autri- 
» che.  » Ce  mot  déconcerte  d’autant  plus 
l’ambafifadeur,  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
teftament  pût  être  favorable  à perfonne 
qu’à  fon  maître. 

Si) 
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1700. 

En  attendant  l’arrivée  du  nouveau  Ror, 
l’autorité  fouveraine  étoit  confiée  à une 
Junte  où  tout  devoit  être  décidé  à la  plu- 
ralité des  voix.  Elle  écrivit  à Louis  XIV, 
pour  le  conjurer  d’accepter  le  teftament , 
& d’envoyer  au  plutôt  Ton  petit-fils  à Ma- 
drid. Quoi  qu’en  difent  plufieurs  hifto- 
riens  , on  délibéra  très-férieufement  à la 
cour  de  France  fur  les  conféquences  de  ce 
teftament , St  la  Junte  avoit  ordonné  des 
prières  publiques  dans  toute  l’Efpagne  , 
pour  obtenir  du  Ciel  que  Louis  XIV  ac- 
ceptât le  teftament.  On  craignoit  qu’il 
ne  s’en  tînt  à un  fécond  traité  de  partage, 
dont  celui  de  la  Haye  étoit  la  bafe , &c 
qui  paroiflbit  plus  avantageux  aux  inté- 
rêts de  la  Monarchie  Françoife.  (Voyez 
ci-defliis,  page  157.)  Après  un  confeii 
extraordinaire,  Louis  XlV  accepta  le  tefta- 
ment de  Charles  II,  le  1 1 de  Novembre  ; 
le  déclara  ,1e  16,  à l’ambaffadeür  d’Efpa- 
gne  , & écrivit  à la  Junte , ainlî  que  le 
nouveau  Roi , dans  des  termes  remplis 
d’eftime,  d’amitié  Sc  de  reconnoiflance. 
Le  Dauphin  tranfporta  à fon  fils  tous  les 
droits  fur  la  couronne  d’Efpagne  , & dit, 
en  lignant  l’aéle  de  tranfport  ; « Je  ne  dé- 
» lire  rien  tant  que  de  dire  toute  ma  vie,, 
le  Roi  mon  pere , le  Roi  mon  fils.» 
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PHILIPPE  V,  le  Courageux. 
«*.[  1700.  ]*v 

U Ne  foule  prodigieufe  d’Efpagnols 
étolt  accourue  en  France  pour  y 
voir  le  nouveau  Roi , 6c  l’efcorter  pen- 
dant une  marche  qu’ils  vouloient  changer 
en  un  triomphe.  Ils  répandirent  des  lar- 
mes à ces  paroles  qui  terminèrent  les 
adieux  de  Louis  XIV  : « Il  n’y  a plus  de 
» Pyrénées , mon  fils  ! » 6c  jurèrent  aux 
François  de  cimenter  , par  les  fentimens 
d’une  tendre  amitié , l’alliafice  que  les 
deux  peuples  venoient  dè  contra&er.  Phi- 
lippe V quitta  Verfaillesle  4 de  Décem- 
bre , accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
6c  de  Berri  fes  fferes  , 6c  congédia  tous 
les  François  dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les 
frontières.  Toute  l’Europe , excepté  l’Em- 
pereur , venoit  de  le  reconnoître  pour  Roi 
d’Efpagne, 

1701.  ]=*> 

* • } 

Philippe  V,  en  arrivant  dans  fes  Etats  ^ 
le  22  de  Janvier , confirme  la  Junte  juf- 
* qu’à  fan  arrivée  à Madrid  ; ( Voyez  ci- 
defïus,  page  276.  ) 6c  la  penfion  de  feize 
cens  mille  livres  » donnée  à la  Reine 

S nj 
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douairière  par  le  teftament  de  Charles  If, 
La  vue  des  maux  que  la  ftérilité  des  an- 
nées précédentes  caufoit  à Tes  nouveaux 
fujéts , l’engage  à leur  remettre  la  moi- 
tié des  droits  cju-ils  dévoient  payer  ; & 
cette  générofite  lui  gagne  tous  les  cœurs. 
Gn  ne  tarde  pas  à reconnoitre  en  lui  , 
un  entendement  lumineux  ; un  jugement 
» facile  ; un  efprjt  férieux  , paifible , ca- 
y pable  de  l'eCret  &:  de  difcrétion -,  < 6c  de 
i>  la  contjnertte  jyfqu’à  exciter  l’admira- 
tion.  ...  Il  avoit  reçu  une  éducation 
peu  ordinaire  aux  Princes  , fous  les 
^ yeux  du  Roi  fon  aïeul.  Le  pouvoir 
» fouverain  n’altéra  jamais  çes  vertus:  il 
n les  rendit  au  contraire  plus  fortes , & 
u elles  jetterent  de  profondes  racines  avec 
u le  tems , l’expérience  6c  les  travaux.  » 

1701.  ]v«V 

j s 1 ■ - ' • - * 

; j Gervera , ville  de  la  Catalogne,  fut  une 
des  premières  qui  fe  déclara  pour  Phi- 
lippe V ; 6c  la  fidélité  qu’elle  lui  jura  fut 
inviolable.  Le  Monarque  reconnoiflfant , 
accorda  plufieurs  privilèges  à cette  ville  , 
6c  y fonda  une  univerfité. 

1701. 

- Louis  XIV  avoit  donné  le  3 de  Février 
des  Lettres-Patentes , par  lefquelles  « il 
» çonfervoit  au  roi  d’Efpagne  6c  à fe  s 
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y>  enfans  mâles  le  droit  de  fuccéder  à la 
» couronne  de  France.  » Il  rendit  aufli 
une  ordonnance  «qui  déféroit  aux  Grands 
» d’Efpagne  les  mêmes  honneurs  à fa  cour,' 
» qu’aux  Ducs  fk  Pairs.  » Philippe  V ne 
tarda  pas  d’accorder , par  un  décret,  le  trai- 
tement de  Grands  aux  Ducs  & Pairs  de 
France  , « ce  qui  bleffa , dit-on , la  fierté 
» des  feigneurs  Efpagnols.  » 

On  travaille  à réformer  les  abus  dans 
le  confeil  fecret,  qui  n’étoit  compofé  que 
du  cardinal  Porto-Carrero,  de  D.  Ma- 
nuel Arias  , & du  duc  d’Harcourt , am- 
baffadeur  de  France  ; mais  il  fallut  bien- 
tôt fufpendre  des  occupations  fi  utiles  au 
bien  public , & fe  préparer  à de  nouvel- 
les guerres.  Tandis  qu’on  regardoit  la  cou- 
ronne comme  allurée  fur  la  tête  du  nou- 
veau Roi  , on  délibéroit  en  Allemagne 
fur  les  moyens  de  la  difputer  , & l’on  y 
répandoit  une  foule  d’écrits  favorables 

aux  droits  de  la  maifon  d’Autriche. 

. * 
1701. 

. Philippe  V fe  rend  dans  la  Catalogne , 
pour  y célébrer  fon  mariage  avec  la  prin- 
ceffe  Marie  - Lou  ife  - Gabrielle  , fécondé 
fille  du  duc  de  Savoye  , & pour  tenir 
les  Etats  qu’il  avoit  convoqués  à Barce- 
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loné.  Les  Catalans  donnèrent  un  don  gra- 
tuit de  quatre  millions  & demi , & ob- 
tinrent de  nouveaux  privilèges , des  grâ- 
ces & des  diilin&ions,  qui,  loin  d’exciter 
leur  reconnoiffance  , ne  fer  virent  qu’à  les 
animer  à la  révolte.  ' 

-^•[1701.]^ 

L’Empereur  Léopold  avoit  répondu  à 
la  demande  de  l’inveftiture  du  Milanez  , 
pour  lé  roi  cTEfpagne  , que  « non-feule- 
» ment  le  Milanez,  mais  toute  la  Monar- 
m chie  lui  appartenoit,  parce  que  le  tefta- 
» ment  de  Charles  II  avoit  été  fuppofé 
» ou  fuggéré  par  le  cardinal  Porto-Car- 
» réro , & que  Charles  mourant  l’avoit 
» figné  fans  aucune  connoiflfance.  » Une 
armée  de  trente  mille  hommes  , envoyée 
en  Italie  fous  les  ordres  du  prince  Eu- 
gène y fuivit  de  près  cette  réponfe. 

-^[  I7O2.  ]eXV 

Pendant  que  Philippe  V alloit  raffurer 
l’Italie  par  fa  préfence , l’Angleterre  & la 
Hollande  fignoient  leur  fameux  traité  de 
LA  GRANDE  Alliance  avec  l’Empe- 
reur.  «Leur  objet  u’étoit  dabord  que  de 
» démembrer  ce  qu’ils  pouvoient  de  la 
» fuccefïion  d’Efpagne  ; & ce  ne  fut  qu’a- 
» près  les  avantages  qu’ils  remportèrent 
» dans  la  fuite , que  leurs  prétentions 
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» s’augmentèrent  au  point  de  vouloir  dé- 
» trôner  Philippe  V.  » L’Efpagne  n’avoit 
alors  prefqu’aucunes  troupes  formées  ; fur 
fes  frontières  aucunes  villes  fortifiées , ôc 
dans  fes  ports  aucune  marine  guerriere. 

1701.  ]v4Fs* 

La  jeune  reine  d’Efpagne  , qui  gouver- 
ne it  pendant  l’abfence  du  Roi , offrit  fes 
pierreries  pour  la  folde  des  troupes , &c 
propofa  d’aller  en  Andaloufie , fi  l’on 
croyoit  que  fa  préfence  y fût  utile.  Tant 
de  zèle  & de  courage  engagèrent  tous  les 
ordres  à faire  des  efforts  extraordinaires. 
La  nobleffe  &:  le  Tiers-Etats  envoyèrent 
à la  caiffe  militaire  des  fommes  très- 
confidérables  ; le  clergé  ne  réfervant  fur 
fes  revenus  que  le  pur  néceffaire , aban- 
donna tout  le  refte  « pour  la  défenfe  de 
» Dieu  , du  Roi  & de  l’Etat.  » 

Le  duc  de  Vendôme  commandoit  en 
Italie  l’armée  combinée  de  France  &c 
d’Efpagne , & on  l’accufoit  de  refter  dans 
Pinaéfion  , en  ouvrant  la  campagne.  Phi- 
lippe V lui  avoit  écrit  le  9 de  Mai  : « J’ap- 
» prébende  que  vous  ne  battiez  les  enne- 
» mis  avant  mon  arrivée.  Je  vous  per- 
» mets  de  fecourir  Mantoue  ; mais  de- 
» meurez-en  là  , &;  attendez-moi  pour  le 
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» relie.  Rien  ne  peut  mieux  vous  mar» 
» quer  la  bonne  opinion  que  j’ai  de  vous, 
» que  de  craindre  que  vous  n’en  faffiez 
>»  trop  pendant  mon  abfence.  » 

-^[1701.]'^»* 

Le  défir  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
(ans  accabler  les  peuples  par  de  nouveaux 
impôts  , fait  prendre  à Philippe  V la  ré- 
folution  de  réunir  au  domaine  les  droits 
de  la  couronne,  ufurpés  depuis  Henri  III  ; 
mais  il  lui  manquoit  un  fnjet  capable  de 
rétablir  l’ordre  dans  les  finances.  Il  le 
trouva  dans  M.  Orri  , qu’il  appella  de 
France,  & qui , par  un  travail  affidu  &C. 
une  intelligence  fupérieure  , fe  montra  di-> 
gne  de  la  confiance  dont  on  l’honoroit. 

1701. 

Philippe  V fe  trouve  en  perfonne  à la  ba- 
taille deLuzara,'dontles  ennemis  ont  voulu 
s’attribuer  l’honneur  ; mais  le  duc  de  Ven- 
dôme en  retira  l’avantage  qu’il  fe  propo- 
foit,  en  prenant , après  l’aélion,  Luzara  & 
Guaftalle , à la  vue  des  prétendus  vain- 
queurs. Comme  ils  s’étoientprocuré  l’avan- 
tage du  terrain  & de  la  furprife , il  ne  fut 
pas  difficile  de  perfuader  à leurs  partifans 
qu’ils  avoient  vaincu , & de  faire  oublier 
une  circonftance  très-glorieufe  à M.  de 
Vendôme  & aux  troupes  Franqoifes.  Il  fai- 
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lut  difpofer  l’armée  à la  hâte  ; & les  efca- 
drons  &£  les  bataillons  étoient  obligés  de 
combattre  à mefure  qu’ils  arrivoient. 

Les  mufes  Franqoifes  pleurèrent  la 
mort  du  marquis  de  Créqui  ; & celle  du 
Prince  de  Commerci  fut  pleurée  par  les 
mufes  Italiennes. 

L’officier  dépêché  à la  cour  de  France 
avec  le  détail  de  cette  fanglante  journée, 
s’exprimoit  avec  tant  d’embarras,  que  ma- 
dame la  ducheffe  de  Bourgogne  ne  put 
s’empêcher  d’en  rire  avec  éclat.  Après 
qu’il  eut  fini  fon  récit , il  demanda  gr^-r 
vement  à la  Princeffe  : « Eft-ce  que  vous 
» croyez , Madame  , qu’il  eft  auffi  aifé  de 
» raconter  une  bataille  , qu’à  M.  de  Ven- 
» dôme  de  la  gagner  ? » 

-^[  1703. 

La  défeélion  du  duc  de  Savoye  fauve 
l’empereur  Léopold  , que  trois  armées  al- 
loient  attaquer  jufques  dans  fa  capitale. 
La  France  Sc  l’Efpagne  avoient  trop 
compté  fur  leur  alliance  avec  la  Savoye 

le  Portugal , & cette  fécurité  doit  être 
regardée  comme  la  fource  de  toutes  leurs 
difgraces. 

Le  Pape  invitoit  les  puiffances  belligér 
rentes  à rendre  la  paix  à l’Europe;  ÔC 
l’Empereur,  quife  promettoit  les  plus 
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grands  fucccs , tranfportoit  à l’archiduc 
Charles  les  droits  que  lui  - même  & Ton 
fils  aine  le  roi  des  Romains  , faifoient 
valoir  fur  la  couronne  d’Efpagne.  Il  le  fit 
même  proclamer  à Vienne  , fous  le  nom  de 
Charles  III , & reconnoitre  par  toutes  les 
Puiflances  alliées  contre  la  France  & 
l’Efpagne.  On  frappa  l’année  fui  van  te 
une  médaille  , dont  la  légende  étoit  : 
» Charles  III,  Roi  Catholique,  par  la  grâce 
» des  hérétiques.  » Ce  Prince  étant  arrivé 
à Dufleldorp , y reçut  la  vifite  de  Mal- 
boroug.  Il  vouloit  lui  faire  préfent  d’une 
épée  riche  , qu’il  portoit  : « Milord  , lui 
» dit-il,  je  n’ai  pas  honte  de  dire  que  je  fuis 
9 » un  pauvre  Prince , & que  je  n’ai  que  la 
» cappe  & l’épée.  La  derniere  n’eft  pas  de- 
» venue  pire  , parce  que  je  l’ai  portée  un 
» jour.  » 

Philippe  V apprend  qu’une  flotte  de 
cent  cinquante  vaifleaux  de  guerre  in- 
fulte  les  côtes  de  l’Efpagne.  « Je  combat- 
» trai  , dit-il , jufqu’à  la  mort  du  dernier 
» de  mes  fujets , pour  défendre  mes  droits 
» ôc  conferver  ma  couronne.  Mes  peu- 
» pies  me  verront  toujours  le  premier 
» dans  tous  les  périls  , pour  conferver 
» leurs  privilèges , & maintenir  la  Monar- 
» chie  clans  fon  entier.  » 
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L’Efpagne  déclare  la  guerre  au  roi  de  Por- 
tugal ; ôc  l’indignation  des  Caftillans  efl: 
fatisfaite,  en  voyant  qu’on  ne  donnoit  à ce 
Prince  que  le  titre  de  duc  de  Bragance.  Un 
limple  payfan  fonde  les  chemins  où  Phi- 
lippe V devoit  pafler , pojjr  aller  combattre 
les  Portugais  , & on  lui  préfente  quelques 
piftoles  qu’il  refufe  : «Comment,  dit-il,  « 
» mon  Souverain  expofe  fa  vie  pour  la 
» défenfe  de  l’Etat , & je  n’y  contribue- 
» rois  pas  autant  que  ma  fituation  me  le 
» permet  ? Jamais  je  ne  me  reprocherai 
» cette  baflefle.  » 

1704.]^^ 

La  garde  ordinaire  des  rois  d’Efpagne 
ne  répondoit  en  rien  à celle  des  rois  ‘de 
France  ; &,  pour  lui  donner  quelques  traits 
de  reffemblance , qui  augmenteroient  en 
même  te  ms  le  nombre  des  troupes,  Phi- 
lippe V créa  quatre  compagnies  de  gardes 
du  corps , dont  deux  Efpagnoles , une 
Italienne , &c  une  Flamande , compofées 
chacune  de  deux  cens  gentilshommes. 
Ces  compagnies  fe  diftinguent  par  la  ban- 
doulière ; elle  efl;  rouge  pour  l’Efpagnole, 
verte  pour  l’Italienne  , 6c  jaune  pour  la 
Flamande. 

On  joignit  à cette  garde  à cheval,  deux 
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régimens  d’infanterie  , chacun  de  ftx  ba- 
taillons , formant  trois  mille  hommes  * 
& qu’on  appelle  gardes  Efpagnoles  ScNUal- 
lones.  Ils  ont  le  même  uniforme  , habit 
bleu.  Ces  fix  mille  huit  cens  hommes  for* 
ment  encore  aujourd’hui  la  garde  ordiA 
naire  du  Roi,  & font  toujours  de  fervice 
auprès  de  fa  perfonne. 

L’infanterie  Efpagnole  confifte  actuel- 
lement , 

i°  E11  vingt-neuf  régimens  d’Efpagnols,' 
de  deux  bataillons  chacun  ; 

i°  Sept  autres  , dont  la  création  eft 
plus  récente  ; 

30  Deux  régimens  d’infanterie  Italienne* 
40  Quatre  d’infanterie  Wallone; 

50  Quatre  d’infanterie  Suifte  ; 

6°  Un  régitnent  d’artillerie,  créé  en 
1710,  compofé  de  quatre  bataillons  & 
d’une  compagnie  de  cent  vingt-fept  cadets.' 

On  y compte  quatorze  colonels  , dix- 
fept  lieutenans-colonels  , foixante  - dix 
capitaines  , foixante  - dix  lieutenans  , 
&:  quatre-vingt-quatre  fous-lieutenans.  ' 
Il  y a une  école  d’artillerie  à Ségovie. 
La  cavalerie  confifte, 
i°  En  quatorze  régimens  de  cavalerie, 
de  quatre  efcadrons  chacun  ; 

20  Huit  régimens  de  dragons  , aufli  de" 
quatre  efcadrons. 

Ily  a encore , 
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- -1°  Quarante- deux  régimens  de  mili- 
ces , chacun  d’un  bataillon,  appellées  mi- 
lices provinciales  , dont  vingt-huit  ont 
été  crés  en  1734,  & quatorze  en  1766  ; 

i°  Treize  régimens  de  milices  des  vil- 
les , crés  fucceflivement  en  1762,  1766, 
1768  6^1769; 

30  Quarante-lix  compagnies  d’invaü-» 
des. 

- On  compte 

i°  Six  capitaines  généraux; 

20  Soixante-trois  lieutenans  généraux  ; 

3°  Soixante-trois  maréchaux  de  camp  ; 

40  Cent  quinze  brigadiers* 

v 

1704. 

Toutes  les  troupes  furent  habillées  à la 
franqoife , peu  de  tems  après  l’avènement 
de  Philippe  V à la  couronne.  La  noblefle, 
& même  une  partie  de  la  bourgeoifie  , 
ne  tardèrent  pas  à adopter  l’habillement 
franqois,  & bientôt  on  ne  vit  plus  que 
les  magrftrats , les  gens  de  campagne,  & 
les  vieillards  habillés  fuivant  l’ancienne 
mode.  Les  magiftrats  portent  la  gotille  , 
elpece  de  collet  de  carton  , couvert  de 
toile  ou  de  dentelle  , dont  l’ufage  s’eft 
long-tems  confervé , St  qui  fe  trouve  au- 
jourd’hui prefque  totalement  banni. 
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Les  Efpagnols  portoient  autrefois  une 
épée  très-longue  , un  poignard  attaché^  à 
la  ceinture  , 6c  un  manteau  fort  ample» 
Les  gens  de  la  campagne  n’ont  ordinaire- 
ment qu’une  vefte  qui  ne  pafTe  pas  la 
ceinture , 6c  le  manteau  qu’on  ne  quitte 
jamais , ni  à la  ville,  ni  à la  camgagne.  Il 
eft  d’une  grande  reflource , foit  pl)uf"  ca- 
cher les  habits  qui  communément  ne  font 
pas  fort  bons , foit  pour  fe  couvrir  pen- 
dant l’hiver,  & fe  tenir  plus  commodé- 
ment au  foleil  ; on  ne  fe  chauffe , même 
dans  les  meilleures  maifons  , qu’avec  des 
brafiers.  Les  chéminées  font  fort  rares  , 
6c  n’ont  commencé  d’être  un  peu  en  ufage 
dans  Madrid , que  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe V. 

1704.]^ 

La  flotte  Angloife , après  avoir  échoué 
dans  toutes  les  entreprifes  contre  l’Efpa- 
gne  , pafle  devant  Gibraltar.  On  y jette 
au  hafard  quelques  bombes  , qui  n’y  cau- 
sent aucun  mal.  Plufieurs  matelots  déter- 
minés veulent  tenter  un  coup  de  main  , 
montent  fur  des  rochers  qui  paroiffoient 
inacceflibles , 6c  prennent  un  grand  nom- 
bre de  femmes  qui  alloient  en  proceflion 
à une  chapelle.  Les  habitans  capitulent* 
pour  fauver  leurs  femmes , 6c  les  Anglois 

s’emparent 
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tfiemparent  d’une  place  importante  qu’ils 
craignoient  d’attaquer  , 6c  qu’ils  ont  fçu 
rendre  imprenable-. 

•***[  1705.  ]<4V 

La  guerre  fe  continuoit  en  même  tems 
dans  la  Catalogne,  fur  les  frontières  du 
Portugal,  en  Italie,  en  Allemagne  8c  dans 
les  Pays-Bas.  Philippe  V étoit  dans  la 
plus  étrange  htuation  ; il  voyoit  fon  trône 
afliégé  par  des  PuifTances  étrangères  8c 
par  des  fujets  rebelles  , 8c  il  n’avoit  en 
finances  ni  en  troupes , aucunes  refïour- 
ces  capables  de  réfifler  à tant  d’ennemis 
conjurés.  Dans  les  confeils  , comme  à fa 
cour , les  fentimens  étoient  aufli  partagés 
que  les  intérêts  perfonnels.  Les  Efpagnols 
fidèles  ne  fembloientfervirleméme  maître* 
que  pour  fe  deffervir  dans  fon  efprit  : 
les  François  qui  avoient  fa  confiance,  em- 
ployoient  leurs  forces , plutôt  à fe  déchi- 
rer mutuellement  -,  qu’à  foutenir  le  Mo- 
narque dont  ils  étoient  l’appui  ; 8c  les 
troubles  qui  agitoient  le  palais  du  Roi,  ne 
lui  donaoient  pas  moins  d’occupation  que 
les  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  les 
armées  ennemies.  « Le  malheur  des  tems 
» étoit  tel,  que,  dès  qu’on  n’obtenoit  pas 
» du  Roi  ce  qu’on  défîroit , on  devenoit 
» aufïitôt  ennemi  gouvernement,  8c 
An.  Efp.  Tome II % T 
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» l’on  fe  jettoit  dans  le  parti  de  la  maîj 
» Ton  d’Autriche.  » - > 

-^[ï7°5.]vfV 

Un  officier  Portugais  force  avec  un  dé- 
tacitement  Allemand  trente  Efpagnols  qui 
s’étoient  défendus  jufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité : « Je  devrois , leur  dit-il , vous 
» faire  pendre  pour  avoir  fait  périr  beau- 
» coup  de  braves  gens  en  vous  défendant, 
» contre  les  loix  de  la  guerre  , avec  trente 
» hommes  contre  quatre  cens.  — Pardon- 
» nez-moi , répond  le  commandant  Efpa- 
» gnol , j’ignorois -que  j’avois  affaire  à des 
» Allemands;  je  croyois  n’avoir  à com- 
» battre  que  des  Portugais.  » 

^S>[  i705.]«^pu 

L’ambafladeur  de  France  reprochoit 
aux  ducs  de  Montellano  & de  Montallo 
le  peu  de  réferve  qu’ils  mettoient  dans 
leurs  difcours.  Ils  répondirent  : « C’eft 
» une  preuve  de  zèle  & d’affeftion  , de 
>»  cenfurer  ce  qui  eft  contraire  au  bien  de 
» la  Monarchie.  Du  refte , nous  pouvons 
» parler  ainfî  pour  notre  propre  intérêt , 
» nous  voyant  embarqués  dans  le  même 
» vaiffeau  que  le  Roi , lequel  eft  prêt  à 
» fe  perdre  ; ceux  qui  auroient  dû  le  fau- 
» ver,  ne  travaillant  quîà  le  couler  à fond.» 
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: -^[1705.]^, 

1 L’archiduc  Charles  débarque  fur  les 
côtes  de  la  Catalogne  avec  douze  mille 
hommes  de  troupes  réglées  , dans  le  def- 
fein  de  profiter  d’une  conjuration  formée 
en  fa  faveur  par  les  Catalans  ; fes  fuc- 
cès  furpaffent  bientôt  toutes  fes  efpéran- 
ces.  Il  prend  Barcelone  , y eft  proclamé 
Roi , & fès  nouveaux  fujets  lui  prouvent 
leur  zèle , en  mettant  en  pièces  les  ftatues 
de  Philippe  V,  & en  faifant  brûler  par  la 
main  du  bourreau  les  nouveaux  privilé- 
ges  dont  ce  Prince  les  avoit  honorés.  Alors 
il  y eut  dans  l’Efpagne  « deux  Rois,  deux 
» capitales  , deux  cours , & deux  peuples 
» plus  acharnés  l’un  contre  l’autre,  que 
» ceux  qui  venoient  les  détruire.  » 

Philippe  V forme  le  fiége  de  Barde-' 
lo'ne,  le  fuccès  de  fes  premières  opé- 
rations fait  craindre  à fon  rival  de  tom- 
ber entre  fes  mains.  Déjà  la  prife  du  fort 
Montjoui  annonçoit  la  prompte  reddition'1 
de  la  place;  «déjà  les  affiégés  tenoienf 
# invefti  le  palais  de  l’archiduc,  afin  qu’il 
» ne  pût  fe  fauver  par  mer  , & qu’il  par-* 
» tageât  avec  eux  le  fort  qui  les  atten- 
» doit  ; plufieurs  Catalans  propofoient1 

Tij 
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» meme  d’arrêter  ce  Prince , & de  le  Vi+ 
» vrer  au  roi  Philippe  , afin  de  mériter 
» leur  grâce  par  une  nouvelle  perfidie , » 
quand  tout-à-coup  la  flotte  de  France  , 
qui  bloquoit  le  port , prend  le  large  p%ur 
éviter  celle  des  ennemis  qui  étoit  trois 
fois  fupérieure.  Les  afliégés  prennent  l’é- 
pouvante ; une  éclipie  de  foleil  augmente 
la  terreur  ; Philippe  V franchit  les  Pyré- 
nées , arrive  à Perpignan , & rentre  dans 
fes  Etats  par  la  Navarre.  Le  maréchal  de 
Teffé  qui  l’accompagnoit , lui  propofa  de 
ie  rendre  à Verfailles,  pour  y conférer  avec 
le  Roi , fon  aïeul.  « Non  , répondit  le 
* Prince  , jamais  je  ne  reverrai  Paris;  je 
>»  veux  mourir  en  Efpagne.  » 

L’archiduc  n’étoit  pas  plus  tranquille  à 
Barcelone  , qui  devenoit  le  théâtre  des 
plus  affreux  défordres.  «Les  Anglois  ar- 
» boroient  aufli  haut  l’étendard  de  l’héré- 
» fie,  que  celui  delà  licence.  Il  n’étoit  plus 
V queftion  des  privilèges  qu’on  s’étoit  pro- 
» mis  du  nouveau  Roi.  L’impiété  s’ap- 
» plaudiffoit  de  fes  fureurs  , & la  débau-' 
>>  che  ne  rougiffoit  pas  des  horreurs  les 
» plus  inouïes.  Ce  monftrueux  libertinage 
» devint  funefte  aux  Anglois  , & ruina 
» leurs  troupes.  Mais  les  Catalans  n’en 
» foutinrent  pas  leur  révolte  avec  moins 
» d’opiniâtreté.  » 
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Tyoô. 

, Quarante  mille  Anglois  & Portugais 
entrent  dans  l’Eftramadure , & s’avancent 
vers  Madrid.  On  conjure  Philippe  V de 
fe  rendre  en  Andaloufie , où  il  auroit  le 
tems  de  raflembler  une  armée,  & d’atten- 
dre des  fecours  de  France.  « Non,  dit-il, 
» je  veux  combattre  & m’enfevelir  fous 
» les  débris  de  mon  trône.  » Il  quitte  fa 
capitale  , après  avoir  donné  un  décret  qui 
transféroit  à Burgos , la  Reine  Sc  tous  les 
tribunaux.  Cette  Princeffe , non  moins 
• courageufe  que  le  Roi  fon  époux , répon- 
doit  à ceux  qui  vouloient  lui  faire  appré- 
hender les  progrès  des  ennemis  : « Nous 
» avons  encore  des  villes  ; mais,  fi  nous 
» les  perdons , chaffée  de  la  derniere , 
» j’irai  dans  les  montagnes,  & je  gravirai 
» de  rocher  en  rocher  avec  mes  enfans 
» dans  mes  bras  , jufqu’à  ce  qu’on  nous 
» tue.  » Elle  contribua  plus  que  perfonne 
à procurer  au  Roi  de  l’argent  & des  fol- 
dats  qu’elle  enrôloit  elle-même  : « Mes  en- 
» fans , difoit-elle , ne  m’appeliez  point 
» votre  Reine  ; appeliez  - moi  plutôt  la 
» femme  d’un  pauvre  foldat.  » 

1706.  ]t4V 

Le  comte  de  Santa-Crux  livre  aux  An- 
glois Carthagène , & les  galères  qu’il  com- 

T üj 
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mandoit.  Son  frere , archidiacre  de  Cor- 
doue , va  prendre  à la  paroifle  le  regiftre 
des  baptêmes  , & arrache  la  feuille  où  le 
nom  du  comte  étoit  infcrit  : « Il  ne  faut 
»»  pas , difoit-il , qu’il  refte  aucun  fouver 
» nir  d’un  homme  fi  méprifable.  ».  ' 

1706.  • , 

# - 

François  Vélafco  , curé  dans  le  pays  de 
la  Manche  , qui  eft  la  partie  méridionale 
de  la  nouvelle  Cafiille  , fe  met  à la  tête 
de  fes  paroiffiens,  fe  cantonne  dans  les 
montagnes,  & empêche  la  jonélion  de  l’arr 
-mée  des  Anglois  & des  Portugais  avec  celle 
xle  l’Archiduc.  Philippe  V difoit  qu’il  étoit 
redevable  de  fa  couronne  à Vélafco  , qui 
d’ailleurs  étoit  un  homme  de  mérite.  Il 
.lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Badajos  , 
&;  enfuite  l’archevêché  de  Tolède. 

J7o6.]vfV 

Philippe  V avoit  rafletnblé  dix  mille 
hommes  , parmi  lefquels  le  bruit  couroit 
-que  , las  de  lutter  contre  fa  mauvaife  for- 
tune , il  alloit  abandonner  la  couronne  à 
:fon  rival.  Il  afiemble  fes  foldats,  leur  fait 
une  courte  harangue  qu’il  termine  ainfi 
en  répandant  des  larmes  : « Je  vous  jure 
» de  périr  à la  tête  de  mon  dernier  efca- 
» dron , & de  n’abandonner  qu’à  la  mort 
4»  mes  fidèles  Caüillans.  » Chacun  lui 
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jure , à fon  tour,  de  verfer  pour  lui  jus- 
qu’à la  derniere  goutte  de.  fon  fang.  La 
joie  , la  confiance  & le  zèle  des  Caftil- 
lans  fe  raniment  ; le  bruit  de  cette  heu- 
reufe  révolution  fe  répand;  jeunes  & vieux, 
prêtres  & laïques , fondent  à l’envi  fur  les 
Portugais , les  Allemands  & les  Anglois  : 
on  vit  même  en  plufieurs  lieux  des  fem- 
mes & des  enfans  combattre  pour  confer- 
ver  la  couronne  à un  Roi  fi  digne  de  la 
porter. 

» Nous  autres  Anglois , difoit  le  géné- 
» ral  Stanhopê , nous  pourrons  bien  dé- 
» truire  toute  l’Efpagne  , mais  non  pas  la 
» conquérir , parce  que  Philippe  eft  le 
# Roi  des  cœurs  des  Efpagnols.  » 

-**»[  1707. 3^^ 

Louis  XIV,  accablé  par  une  longue  fuite 
de  difgraces  , ne  fait  de  nouveaux  efforts 
en  faveur  de  fon  petit-fils , qu’après  s’être 
affuré  des  fentimens  dont  la  Caftille  étoit 
animée.  « Il  n’y  eut  pas  un  Grand  qui  nç 
» jurât  entre  les  mains  de  l’ambafiadeur 
» de  France,  de  mourir  plutôt  que  d’obéir 
» à un  autre  Roi , » & tous  les  Caftillans 
donnèrent  les  mêmes  affurances.  Les  vil- 
les dç  Cordouë  , de  Grenade , de  Séville 
& de  Jaën,  fe  réunirent  pour  entretenir 
quinze  mille  hommes  ; le  clergé  donna 
deux  millions  d’écus,  & le  Mexique  un 
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million  de  piaftres.  La  groffeffe  de  la  Reine 
avoit  cimenté  l’attachement  des  peuples  , 
& leur  caufoit  une  joie  qu’ils  n’avoient 
pas  goûtée  depuis  quarante-fept  ans. 

-^S*[  ï707.}v^V 

* * * 

* L’armée  des  alliés  rencontre  le  maré- 
chal de  Berwick  dans  les  plaines  d’AI- 
manfa,  &;  perd  la  viéf  oire  « la  plus  com- 
>>  plette  & la  plus  décifive  que  les  Fran- 
» çois  &C  les  Efpagnols  aient  remportée 
» dans  cette  guerre.  » L’artillefie,  les  ba- 
gages, cent  douze  drapeaux  ou  étendards, 
& un  grand  nombre  de  prifonniers,  rele- 
vèrent la  gloire  d’une  aftion  dont  le  fuo 
cès  demeura  long-tems  douteux.  Le  mar- 
quis d’Avarey  & le  chevalier  d’Asfeld 
en  partagèrent  l’honneur  avec  le  général  j 
le  régiment  du  Maine  mérita  une  dif- 
tinélionbien  remarquable.  Les  habitansde 
Valence  firent  graver  ces  paroles  en  let- 
tres d’or,  fur  leur  hôtel-de-ville  : « Quand 
» le  régiment  du  Maine  commença  à com- 
» battre  , alors  on  cria , viftoire  ! vic- 
» toirC  ! » Les  fuites  en  furent  des  plus 
heureufes , parce  que  l’armée  vaincue  , 
compofée  de  trente-cinq  mille  Anglois  , 
Portugais  , Allemands  & Hollandois  , fe 
trouvant  réduite  à cinq  ou  fix  mille  , le 
vainqueur  fournit  j prefqu’en  les  parcou-  . 
Tant,  les  royaumes  de  Valence  d’Ara- 
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gon.  Trois  villes  oferent  fe  défendre,  6c 
furent  emportées  d’alTaut.  La  première  , 
appellée  Xativa , « fut  bridée  6c  détruite 
» jusqu’aux  fondcmens  : on  fema  du  fcl 
» fur  le  fol  qu’elle  occupoit , 6c  on  éleva 
» une  pyramide  qui  inftruifoit  lapoftérité 
» du  nom  de  cette  ville , de  fon  crime 
.»  6c  de  fon  châtiment.  Philippe  V la  re- 
» bâtit  depuis,  6c  l’appella  de  fon  nom 
» Philippeville.  » 

1707. 

Huit  cens  Anglois  fe  rendent  à condi- 
tion qu’on  les  conduira  jufqu’à  Lérida. 
Le  chemin  qu’ils  vouloient  prendre  n’é- 
tant pas  ftipulé  , on  profite  de  cet  oubli , 
6c  on  leur  fait  employer  trois  mois  à ce 
voyage  qu’ils  auroient  pu  faire  en  quinze 
jours.  A leur  arrivée,  ils  trouvent  la  place 
invertie  * 6c  ne  peuvent  plus  y porter  un 
fecours  qui  en  auroit  empêché  la  prife. 

«^,[1708.]^ 

Les  généraux  Efpagnols  6c  Portugais, 
de  l’aveu  des  Rois  leurs  maîtres  , con- 
viennent entr’eux  que  les  hoftilités  n’au- 
ront plus  lieu  qu’entre  les  troupes  réglées, 
6c  que , loin  d’inquiéter  les  habitans  des 
deux  frontières,  qui  s’occupent  à la  garde 
des  troupeaux  6c  à la  culture  des  terres  , 
on  veillera  à leur  fûreté , ôc  à les  mettre 
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à couvert  des  malheurs  qu’entraîne  ordi- 
nairement la  licence  des  armes. 

Senfible  aux  malheurs  que  la  guerre 
apportait  à fes  peuples,  Louis  XIV  entre-* 
prend  de  la  terminer  par  la  voie  des  trai- 
tés , & tente  une  négociation  avec  la  HoU 
lande  qui  ne  demandoit  rien  moins  pour 
préliminaire  , que  la  ceffion  de  PEfpagne, 
des  Indes , du  Milanez  & des  Pays-Bas , 
en  faveur  de  l’Archiduc.  Bientôt  des  con-. 
dirions  énormes  exigées  avec  une  rigueur 
impérieufe  , les  variations  fur  tous  les  ar- 
ticles , le  défaveu  des  conventions  précé- 
dentes , la  nouveauté  des  demandes  , ne 
décelerent  que  trop  des  intentions  con- 
traires à une  paix  que  chaque  conférence 
ne  faifoit  qu’éloigner.  Le  tems  d’ouvrir  la 
campagne  arriva  ; &,plus  encore  en  France 
qu’en  Efpagne  , il  fallut  fe  défendre  de 
tous  côtés , fans  avoir  le  moyen  de  fou- 
tenir  la  guerre,  ni  de  faire  la  paix.  Les  fuc- 
cès  de  la  grande  alliance  ne  furent  cepen- 
dant pas  tels  qu’on  avoit  lieu  de  le  pré- 
fumer. 

On  veut  s’emparer  du  château  d’Ali- 
cante , placé  fur  le  haut  d’une  montagne 
efcarpéç , ôc  l’on  çreufe  une  mine  dans 
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laquelle  on  met  douze  cens  quintaux  de 
poudre.  Le  projet  étoit  de  faire  fauter 
toute  la  montagne , mais  il  ne  s’en  déta- 
che qu’une  très-petite  partie  , ce  qui  l’a 
rendue  plus  efcarpée  qu’elle  n’étoit  aupa- 
ravant. « L’effet  de  la  poudre  fut  fi  pro-r 
» digieux  , &c  le  mouvement  qu’il  produi- 
» fit  fut  fi  violent,  que  tous  ceux  qui 
» étoient  dans  le  château  pafferent  vingt- 
» quatre  heures  fans  pouvoir  fe  remuer  ; 
» enforte  que,  fi,  pendant  cette  efpace  de 
» tems  , on  eût  envoyé  douze  grenadiers 
» avec  des  pétards  pour  faire  fauter  les 
» portes , ils  s’en  feroit  emparés , fans 

trouver  aucune  réfiftance.  » 

-r^[  I7IO.]î^ÉV 

De  nouvelles  conférences  pour  la  paix," 
tenues  à Gertruydemberg  , donnent  lieu 
aux  alliés  de  multiplier  leurs  demandes 
& leurs  prétentions.  Ils  allèrent  même  juf- 
qu’à  exiger  que  Louis  XIV  forceroit  paV 
la  voie  des  armes  , feul  & à les  dépens, 
le  Roi , fon  petit-fils,  à céder  fon  trône  à 
l’Archiduc  , dans  le  court  efpace  de 
deux  mois.  «Toute  la  France  applaudit 
» à fon  Roi  qui  lui  fit  part  des  juftes  mo- 
» tifs  qui  l’empêchoient  d’accepter  une 
n paix  illufoire,  plus  funefte  que  la  guerre 
n même  ; »♦  & Philippe  V,  abandonné  à 
fes  propres  reffources , eut  la  gloire  de  fe 
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maintenir  fur  le  trône.  Il  leva  deux  ar4 
mées , en  offrant  des  privilèges  , des  grâ- 
ces des  honneurs  à ceux  qui  viendroient 
fe  ranger  fous  Tes  drapeaux , ou  qui  con- 
tribueroient  volontairement  aux  frais  de 
la  guerre.  C’étoit  connoître  le  génie  d’une 
nation  toujours  grande  & toujours  fenli- 
ble  à la  gloire. 

1710. 

La  perte  de  trois  batailles,  dans  l’efpace 
d’un  mois  , ouvre  pour  la  feconde  fois 
les  portes  de  Madrid  à l’Archiduc.  Les  ha- 
bitans  fe  tiennent  renfermés  chez  eux  ; on 
ne  daigne  pas  ramaffer  l’argent  qu’il  fait 
jetter  fur  fon  paflage  ; chaque  jour  on 
lui  tue  des  foldats  en  trahifon  ; il  man- 
que d’étre  enlevé  dans  les  bois  du  Pardo 
ou  il  etoit  à la  chafle.  Defefpérant  de  ré- 
gner jamais  fur  les  fidèles  Caftillans , il 
afîemble  un  confeil  , dont  le  réfultat  eft 
de  quitter  Madrid.  Les  uns  propofent  de 
piller  cette  ville  & d’y  mettre  le  feu.  Le 
general  Anglois  Sthanhope  s’y  oppofe  : 
» Eh  bien  ! dit  l’Archiduc  , puifque  nous 
» ne  pouvons  la  piller , abandonnons-la.  » 

1710. 

On  preffoit  vivement  le  marquis  de 
Mancera , âgé  de  plus  de  cent  ans , de 
rendre  hommage  à l’Archiduc  : « Non  a 
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» répondit-il , je  ne  ternirai  pas  ma  gloire 
» à l’âge  où  je . fuis  ; je  l’emporterai  toute 
» entière  au  tombeau.  » 

1710.  ]v£V 

Philippe  V demande  pour  tout  fecours 
à Louis  XIV , le  duc  de  Vendôme  avec 
lequel  il  avoit  triomphé  à Luzara.  Ven- 
dôme prend  congé  de  Ton  Roi , qui,  mal- 
gré les  malheurs  des  tems , lui  offre  cin- 
quante mille  écus.  « J’ai  trouvé  , dit-il  , 
» dans  mes  propres  reffources  de  quoi 
» faire  la  guerre  ; j’efpere  même  que  je  ne 
» ferai  pas  à charge  à PEfpagne.  » 

1710. 

Vendôme  arrive  en  Efpagne , & voit 
ks  Grands  délibérer- fur  le  rang  qu’ils  lui 
donneront  : « Tout  rang  m’eft  bon,  leur 
» dit-il  ; je  ne  viens  point  vous  difputer 
» le  pas , je  viens  fauver  votre  Roi.  » 

«JîK  1710. 

La  réputation  de  Vendôme,  & l’exemp- 
tion d’un  tribut  pour  les  familles  qui  au- 
ront un  fils  à la  guerre , réveille  le  cou- 
rage de  la  nation  ; & , dans  l’efpace  de 
cinquante  jours , il  fe  forme  une  très-belle 
armée.  En  cherchant  l’ennemi , on  trouve 
cinq  mille  Anglois  qui  s’étoient  jettés 
dans  Brihuéga.  Vendôme  les  attaque; 
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s’appërcevant  que  Tes  troupes  mollirent  : 
» Sire  , dit-il  à Philippe  V en  prenant  un 
» piftolet  , ces  gens-ci  ne  tirent  pas 
» droit;  car  s’ils  avoient  tiré  jufte,  Vo- 
» tre  Majefté  & moi  nous  aurions  déjà  été 
» tués.»  A ces  mots,  il  monte  fur  la  brè- 
che ; fes  foldats  s’y  précipitent  avec  fu- 
reur , & obligent  les  Anglois  de  Te  ren- 
dre prifoimiers. 

«*■[  1710. 

Les  deux  armées  ennemis  Te  rencon- 
trent dans  les  plaines  de  Villa- Viciofa. 
Les  courtifans  prétendent  s’oppofer  à l’im- 
patience que  montre  Philippe  V de  con- 
duire lui-même  Tes  troupes  au  combat  : 
» Allons , Sire,  lui  dit  Vendôme,  quand 
» vous  ferez  à la  tête  de  tant  de  braves 
» gens , les  ennemis  ne  vous  réfifteront 
» pas.  » Le  Roi  fe  mêt  à l’aile  droite  , fait 
des  prodiges  de  valeur  , culbute  la  gauche 
des  Autrichiens,  & vient  foutenir  Ven- 
dôme , à qui  Staremberg  difputoit  la  vic- 
toire avec  une  habileté  furprenante  : mais 
il  n’eut  que  la  gloire  de  faire  une  retraite 
admirable  avec  fix  mille  hommes , le 
refte  de  fon  armée  étant  détruit. 

1710,  ]»ÏV 

Après  la  bataille  de  Villa-Viciofa  , le 
duc  de  Vendôme  s’apperqoit  que  Phi- 
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lippie  V tomboit  de  laffitude  & de  fomA 
meil  : « Sire  , lui  dit-il  , je  vais  vous 
» faire  drefler  le  meilleur  & le  plus  beau 
» lit  qu’un  Roi  ait  jamais  eu.  » Auffitôt 
il  fait  placer  fous  un  arbre  les  drapeaux 
qu’on  vient  de  prendre  aux  ennemis  ; le 
Roi  fe  jette  deflus  , Sc  y dort  pendant 
quelques  heures. 

ï7io.]AêV 

Uii  foldat  Efpagnol  préfente  à Ven- 
dôme un  étendard  qu’il  a pris  pendant  le 
combat , refufe  l’argent  que  ce  géné- 
ral veut  lui  donner  : « C’eft  alfez,  dit-il, 
» de  la  gloire  qu’on  gagne  en  combattant 
» pour  fon  Roi  ; il  ajoute  , en  montrant 
» une  bourfe  remplie  d’or  ; d’ailleurs  voilà 
» ma  part  du  butin.  » 

Philippe  V,  fuivi  des  bagages , de  l’artil- 
lerie & d’un  butin  immenfe , enlevés  aux 
ennemis , entre  en  triomphe  dans  Sara- 
gofle  « avec  Vendôme , que  les  peuples 
» faluoient  par-tout  du  nom  de  Libéra- 
» teur  de  la  Patrie.  Philippe  V lui  donna' 
» le  titre  &:  les  honneurs  de  premier  Prince 
» du  fang  d’Efpagne.  » Louis  XIV  dit,  en 
apprenant  la  nouvelle  de  la  vi&oire  : 
» Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  homme  de 
» plus  ; » 6c  lui  écrivit  auffitôt  dans  les 
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fermes  les  plus  honorables.  Un  officiel 
trouvoit  que  des  fervices  fi  importans  mé- 
ritoient  d’autres  récompenfes  : « Vous 
«•vous  trompez,  répondit  Vendôme,  les 
» hommes  comme  moi  ne  fe  payent  qu’en 
>*  paroles  & en  papiers.  » 

VK[i7it.]v«V 

L’Archiduc  quitte  l’Elpagne  pour  aller 
recueillir  la  fucceflion  de  Ton  frere , l’Em- 
pereur Jofeph , & laiffe  en  otages  , aux 
Catalans  , Ton  époufe  &:  le  général  Sta-  > 
remberg.  Les  conquêtes  importantes  que 
faifoient  les  ducs  de  Vendôme  & de  Noail- 
les  , la  retraite  de  l’ArchiduC , & les  pré- 
liminaires de  la  paix,  fignés  par  Louis 
XIV  & la  reine  Anne  , achèvent  d’aflfu- 
rer  la  couronne  fur  la  tête  de  Philippe  V, 

& l’arrivée  des  Galbons  le  mettent  en  état 
de  terminer  la  guerre  avec  avantage.  Il 
deftinoit  quatre  cens  quarante  mille  livres 
au  duc  de  Vendôme,  qui  les  refufa  en  di- 
fant  i « Je  fuistrès-touché  des  foins  ten- 
» dres  ôc  magnifiques  de  Votre  Majefté  , 

» mais  je  peux  m’en  palier  ; je  vous 
'»  fupplie  de  faire  diftribuer  cette  fomme 
» à ces  braves  & fidelles  troupes  Efpagno- 
» les,  qui  feules , en  vingt-quatre  heures* 

» vous  ont  confervé  quatorze  royaumes , 

» en  combattant  dans  les  plaines  de.yilla- 
» Viciofa.  » . 

tI7I,,l 


Digitized  by  Google 


É S P A G N O L É S.  305 
-^S:[  I7  I 

\jn  capitaine  de  dragons  cède  à l’im- 
patience qu’il  a depuis  long-tems  de  voir 
Charles  XII , roi  de  Suède  ; fe  démet  de 
fa  compagnie , St  quitte  l’Efpagne  pour 
fe  donner  la  fatisfa&ion  d’enviïager  de 
près  vun  héros  qui  fixoit  Ton  admiration. 
Après  un  voyage  de  mille  lieues , il  arrive 
à Bender  , donne  à fes  yeux  tout  le  tems 
de  contempler  le  roi  de  Suède,  St  re- 
prend le  chemin  de  Conftantinople,  dans 
le  deflein  de  fe  rendre  en  France. 

Le  gouverneur  de  Vénafque,  ville  d’A- 
ragon , eft  pris  dans  une  (ortie  ; on  fomme 
le  lieutenant  de  Roi , (on  frere , de  rendre 
la  place , avec  menace , en  cas  de  refus  , 
de  faire  mourir  à fes  yeux  le  gouverneurs 
Il  répond  à cette  fommation  : « Mon  hon4 
» neur  St  mon  devoir  me  font  plus  chers 
» que  la  vie  de  mon  frere,  >» 

1712. 

La  mort  du  Grand-Dauphin , celle  des 
ducs  de  Bourgogne  8t  de  Bretagne,  rap- 
prochoient  la  couronne  de  France  de  la 
tête  de  Philippe  V,  St  formoiertt  à la  paix 
un  obftacle  imprévu.  On  propofe  à ce 
Prince  de  renoncer  au  droit  que  fa  naif- 
An.  Efp.  Tome  IL  V 
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fance  lui  donnoit  fur  la  France  , ou  dfe 
le  conferver , en  acceptant  un  échange 
pour  la  couronne  d’Efpagne.  Louis  XIV 
l’invitoit  à préférer  l’échange  ; il  préféra 
la  couronne  qu’il  portoit , & dit  dans  fa 
réponfe  : « Je  donne  par-là  également  la 
» paix  à la  France  ; je  lui  allure  pour  al- 
» liée  une  Monarchie  qui  , fans  cela , 
» pourroit  un  jour,  jointe  aux  ennemis, 
» lui  faire  beaucoup  de  peine  ; & je  fuis 
» en  même  tems  le  parti  qui  me  paroît 
» le  plus  convenable  à ma  gloire,  &:  au 
» bien  de  mes  fujets  qui  ont  li  fort  con- 
» tribué  par  leur  attachement  & leur  zèle 
» à me  maintenir  la  couronne  fur  la  tête.* 

1712. ]>APU 

Le  duc  de  Vendôme  , âgé  de  cinquante- 
huit  ans  , meurt  à Vinaros , le  1 1 de  Juin. 
Philippe  V baigna  de  fes  larmes  le  tom- 
beau qu’il  lui  donna  à l’Efcurial  parmi 
ceux  des  Rois  fes  prédéceffeurs  ; &,  par 
une  diftinélion  unique,  il  voulut  que  toute 
la  nation  prît  le  deuil. 

1713. ]-4^ 

La  paix  eft  lignée  à Utrecht  avec  tous 
ceux  qui  compofoient  la  grande  alliance, 
excepté  l’Archiduc  , devenu  empereur  , 
fous  le  nom  de  Charles  VI , & qui  s’obf- 
tinoit  à réclamer  l’Efpagne  ôt  les  Indes,  tan- 
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dis  que  Philippe  V réclamoit,  de  fort  côté, 
toute  l’Italie.  Ces  deux  princes  refuferent 
mutuellement  de  fe  reconnoître  pour  Em- 
pereur 6c  pour  roi  d’Efpagne,  6c  fe  firent 
la  guerre  jufqu’en  1715. 

*^[  1713.]^ 

Les  Etats-généraux,  aflfemblés  à Madrid, 
font  la  promulgation  d’une  loi  qui  prou- 
voit  leur  amour  6c  leur  zèle  pour  le  Roi 
6c  la  patrie  ; elle  régloit  que  « les  Prin- 
» ces  defcendans  de  Philippe  V,  en  quel- 
» que  degré  qu’ils  foient , parviendront 
» à la  couronne  avant  les  Princefifes  , fufi- 
» fent-elles  filles  du  Roi  régnant.  » Toute 
l’Efpagne  applaudit  à une  loi  qui  fixoit 
la  lucceffion  à la  couronne  dans  la  pofté- 
rité  mafculine , de  préférence  aux  droits 
des  femmes  , 6c  diffipoit  la  crainte  d’être 
fournis  à un  Prince  étranger.  * 

• * l • » '<  > 

. ..  -^[1713.]--^ 

Les  Catalans , foutenus  par  les  fectfurs 
6c  les  promeffes  de  l’Empereur,  fe  confir- 
ment  dans  le  deffein  d’établir  parmi  eux 
le  gouvernement  Républicain  , 6c  por- 
tent l’audace  jufqu’à  déclarer  la  guerre  à 
leur  légitime  Souverain.  Philippe  obtient 
de  fon  aïeul  , le  .maréchal  de  Berwick 
avec  quarante  bataillons.  Il  étoit  réfervé 
au  vainqueur  d’Almanfa , (V oyez  ci-def; 
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fus,  page  296,)  de  terminer  la  rébellion 
par  un  des  fiéges  les  plus  opiniâtres  & les 
plus  meurtriers.  Tandis  que  les  généraux  • 
Efpagnols  travailloient  à foumettre  la  Ca- 
talogne, Berwick  en  attaquoit  la  capitale, 
où  tous  les  fcélérats  & les  plus  furieux  des 
rebelles  s’étoient  renfermés.  Barcelone  fe 
rendit  le  1 2 de  Septembre  de  l’année  fui- 
vante  , après  onze  mois  de  blocus , foi- 
xante-un  jours  de  tranchée  ouverte,  un 
aflaut  qui  dura  quarante-huit  heures,  & 
une  perte  de  vingt  mille  hommes.  Lesha- 
bitans  plantèrent  fur  la  brèche  un  dra- 
peau , fur  lequel  étoit  peinte  une  tête  de 
mort , fymbole  de  la  réfolution  qu’ils 
avoient  prife  de  fe  défendre  en  défefpérés. 
Forcés  enfin  de  fe  rendre  , la  vie  fauve, 
ils  furent  défarmés  , dépouillés  de  tous 
leurs  privilèges  , & accablés  d’impôts 
qu’on  a continué  de  lever  avec  une  févé- 
rité  finguliere.  « On  donne  pour  folde  aux 
» foldats,  des  billets  dont  ils  doivent  être 
y > payés  par  les  villages  ; & ils  vivent  aux 
» dépens  de  la  communauté , jufqu’à  ce 
» qu’ils  foient  payés.  » 

1714. 

Les  Caftillans  pleurent  fincérement  la 
mort  de  leur  Reine  , qu’ils  avoient  vu 
partager  en  héroïne  les  malheurs  de  Phi- 
lippe , & qui , par  un  exemple  inouï , 

* / 
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avoit  compté  Ton  pere , le  duc  de  Savoye, 
au  nombre  des  ennemis  conjurés  pour  lui 
arracher  fa  couronne.  Elle  eft  remplacée 
par  la  princeffe  de  Parme , Elifabeth  Far- 
nèfe  , qui,  par  fes  droits  fur  les  duchés  de 
Parme  6c  de  Plaifance  , du  chef  de  fon 
pere  , 6c  fur  la  T ofcane  , du  chef  de  fa 
bifaïeule  Marguerite  de  Médicis  , procu- 
roit  à Philippe  V de  nouveaux  Etats  en 
Italie  , où  il  avoit  tant  d’intérêt  de  balan- 
cer la  puiflance  de  l’Empereur. 

1714. 

Fondation  de  la  Royale  Académie 
Espagnole  , deftinée  à perfectionner  la 
langue , l’éloquence  6c  la  poefie  Caftil- 
lane. 

Deux  langues  différentes  font  en  ufage 
dans  l’Efpagne , la  Bifçayenne  6c  l’Efpa- 
gnole.  La  première  eft  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , l’ancien  langage  des  Efpa- 
gnols.  La  fécondé  eft  différente , félon 
la  diverfité  des  provinces , 6c  chacune  a 
fa  dialeCte  particulière.  Le  Caftillan  eft 
le  plus  riche  , le  plus  pur  6c  le  plus  châ- 
tié. C’eft  celui  que  les  honnêtes  gens 
parlent , 6c  dont  on  fe  fert  pour  écrire. 
On  peut  l’appeller  une  corruption  de  la 
langue  latine  , mêlée  d’une  infinité  de 
mots  Goths  6c  Arabes.  Un  méchant  rail- 
leur allemand  a dit  que  «fi  l’on  ôtoit  au 
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» Caftiflan  les  os  & les  AS  , il  ne  lui  ref^ 
w teroit  plus  de  fions  que  pour  fiffler  6c 
» bâiller.  » La  plaifanterie  n’eft  pas  jufte  ; 
6c  l’on  doit  convenir  que  cette  langue  * 
eft  riche  , noble  , faite  pour  exprimer  des 
fentimens  relevés,  Sc  que  les  mots  font 
pompeux  6c  fonores  : elle  ne  manque  pas 
de  douceur  , mais  elle  ne  defcend  point 
à l’afféterie  de  la  langue  Italienne. 

Cette  Académie,  qui  devoit  n’être  com- 
pofée  que  de  vingt-quatre  Académiciens, 
tint  fa  première  affemblée  le  6 de  Juillet 
3713.  On  y dreffa  la  lifte  des  huit  pre- 
miers Académiciens  fondateurs  : on  ehoi- 
fit  un  fceau  particulier , dont  le  corps 
étoit  un  creufet  dans  le  feu  , avec  cette 
légende  qui  fpécifie  l’objet  principal  que 
fe  propofoit  PAcadémie  , d’épurer,  de 
fixer  , de  perfectionner  la  langue  : L’im- 
PIA,  FIIA,  Y DA  ESPLENDOR.  « Il  épure, 

» il  fixe , 6c  donne  du  brillant.  » Enfin 
©n  rédigea  les  ftatuts  les  plus  convena- 
bles au  deflein  de  l’Académie  ; St,  le  13 
de  Mai  1714,  la  patente  Royale  d’appro- 
bation St  de  protection  fut  expédiée.  Le 
Roi  s’y  exprimoit  ainfi  : 

» Nous  ayant  été  repréfenté  par  te  mar- 
quis de  Villéna  que  différentes  perfonnes 
de  qualité  , Si  d’une  érudition  confom- 
» mée  en  tout  genre  de  fciences,  defi*- 
» roient  travailler  en  commun  pour  culti- 
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» ver  8c  fixer  les  termes  8c  les  phrafes  de 
r>  la  langue  Caftillane  dans  leur  plus  grande 
» propriété  , élégance  8c  pureté  ; 8c  que, 
» pour  contribuer  à un  deflfein  fi  utile  8c 
» fi  louable,  ledit  marquis  avoit  offert  fa 
» maifon  8c  fa  perfonne.  . . . 8c  comme 
» ce  même  deffein  eft  un  des  principaux 
» que  j’avois  conçus , dès  le  moment  que 
» Dieu , laraifon  8c  lajuftice,  m’appel- 
» lerent  à la  couronne  de  cette  Monarchie, 
» n’ayant  pas  été  poflible  de  le  mettre  à 
» execution  parmi  les  foins  continuels  de 
» la  guerre  , j’en  ai  toujours  confervé  l’ar- 
» dent  defir  , 8c  la  réfolution  d’en  réali- 
» fer  le  projet  auffitôt  que  la  conjoncture 
» des  tems  me  permettrait  d’y  employer 
» tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer 
» au  repos  public  , à l’utilité  de  mes  fu- 
y>  jets,  8c  à rendre  la  nation  Efpagnole 
» plus  illuftre.  L’expérience  générale  *a 
» fait  voir  qu’il  n’y  a point  de  ligne  plus 
» certain  de  la  félicité  parfaite  d’une  Mo- 
» narchie , que  quand  les  fciences  8c  les 
» arts  y fleuriffent  dans  un  fouverain  de- 
» gré  ; 8c  comme  ces  mêmes  fciences 
m s’infinuent  6c  fe  perfuadent  plus  faciîe- 
» ment  & plus  efficacement  lorfqu’elles 
» paroiffent  revêtues  8c  ornées  de  l’élo- 
» quence , qui  ne  peut  être  parfaite , fi  au- 
» paravant  Ton  n’a  choifi , avec  une  ex- 
» trême  application  6c  un  difcernement 
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» exaéf , les  mots  & les  phrafes  les  plus 
» propres  , dont  Te  font  fervi  les  auteurs 
*>  Espagnols  les  plus  célèbres  , faifant  con- 
» noitre  les  façons  de  parler  hors  d’ufage  , 

>U  profcrivant  les  termes  bas  ou  barbares  : 

V quand  l’Académie  s’appliquera  à la  corn- 

V pofition  d’un  Diélionnaire  Efpagnol  • 
» avec  une  critique  prudente  des  paroles, 

v & des  maniérés  de  s’exprimer  qui  mé-* 

>>  ritent,  ou  qui  ne  méritent  pas  d’être 
» admilès  en  notre  idiome , on  connoî- 
» tra  évidemment  que. JLa  langue  Caftil- 
» lane  eft  ime  des  meilleures  qui  foient 
» aujourd’hui  en  ufage  , & qu’on  peut  en- 

V feigner  apprendré  tous  les  arts  & 

» toutes  les  Iciences , traduire  quelques 
>>  auteurs  originaux  que  ce  foit  , grecs  ou 
» latins  , en  langue  Caftillane,  fans  qu’ils 
» perdent  rien  de  leur  beauté  & de  leur 
*>  force  : enfin  le  crédit  de  la  nation  peut 

confidérablement  s’augmenter  par  un 
» deflein  fi  beau , puifqu’on  voit  par-là 
» le  grand  nombre  de  fujets  qui  font  hon- 
» neur  à cette  Monarchie  par  leur  haute 
» réputation  en  tout  genre  de  littérature* 

>>  &:  dans  la  profeffion  de  l’éloquence 
» Efpagnole,  d’où  réfulte  l’honneur  de  mes 
» fujets , & la  plus  grande  gloire  de  mon 
>>  gouvernement. 

» C’efl:  par  des  çonfidérations  fi  jufies 
>>  que  j’ai  agréé  la  demande  qui  m’a  éçé 
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%>  faite , &c  qui  étoit  déjà  fi  conforme  à 
» mes  intentions  royales  , d’établir  une 
» Académie  Espagnole  de  vingt- quatre  - 
» Académiciens,  fous  ma  fauve-garde  &C 
» proteélion  royale.  C’eft  pourquoi .... 

» que  la  dignité  de  directeur  de  ladite 
>>  Académie  foit  perpétuelle  dans  celui 
» qui  l’occupera  le  premier ....  qu’il  y 
» préfide , &:  qu’il  y régie  tout  ce  qu’il 
» jugera  à propos  , pour  parvenir  à la 

# fin  qu’on  fe  propofe. . . . que  celui  qui 
lui  fuccédera  dans  cet  honorable  em- 

» ploi , ne  l’occupe  feulement  qu’une  an- 
» née , qu’enfuite  il  foit  élu  entre  les 
» Académiciens  à la  pluralité  des  voix 
>>  par  fcrutin.  J’approuve  la  dénomination 
n du  fecrétaire  % dont  la  charge  fera  per- 
» pétuelle.  Je  permets  à l’Académie  d’a- 
» voir  ion  imprimeur  particulier  pour 
» imprimer  fes  ouvrages  , à condition  ce- 
» pendant  qu’il  prendra  toujours  la  per- 
» million  du  confeil , avant  que  de  rien 
» entreprendre  ....  & , pour  montrer  ma 
» bienveillance  royale,  & animer  les  Aca- 
» démiciens  à remplir  leurs  devoirs  avec 
» plus  de  zèle  St  d’application  , j’ai  ré- 
» folu  de  leur  accorder , comme  par  la 
» préfente  je  leur  accorde  tous  les  privi- 
» léges  , grâces , prérogatives , immuni- 

* tés  , exemptions  dont  jouifiTent  les  offi- 
ciers  qui  affilient  & font  actuellement 
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» de  fervice  dans  mon  royal  palais. . i Z 
» Donné  le  3 d’Ottobre  1714.  » 

Philippe  V voulut  être  le  prote&eur  de 
cette  Académie , comme  le  Roi  Ton  aïeul 
étoit  celui  de  l’Académie  Françoife. 

Suivant  les  ftatuts  , l’Académie  s’aflem- 
blera  un  jour  par  femaine  ; les  affemblées 
commenceront  & finiront  par  une  courte 
priere  qui  eft  indiquée,  Sc  dureront  au 
moins  l’efpace  de  trois  heures.  . . . Pour 
commencer  une  féance  , il  fuffira  qu’il  y 
ait  fept  Académiciens,  y compris  le  pré- 
fident.  Si  l’on  avoit  à délibérer  fur,  quel- 
que chofe  d’importance  , au  jugement  du 
dire&eur  , on  en  fufpendra  la  propofition 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  au  moins  treize  Aca- 
démiciens. ...  Le  direéleur  choifira  tous 
les  mois  un  Académicien , pour  faire  un 
difcours  en  profe  ou  en  vers  , qui  fera  lu 
dans  l’affemblée. . . . Les  ouvrages  que 
chaque  Académicien  écrira  pour  être  don- 
nés au  public , en  Caftillan  , feront  exa- 
minés par  l’Académie , fi  l’auteur  le  veut  ; 
& , à l’égard  des  ouvrages  que  l’Acadé- 
mie n’aura  point  examinés  , ou  n’aura 
point  approuvés  , on  ne  permettra  point  à 
l’auteur  de  prendre  , dans  le  titre,  la  qua- 
lité d’Académicien. 

C’eft  à l’époque  de  cet  éublifTement 
que  les  fciences  ont  commencé  à renaître 
en  Efpagne,  La  nation,  excitée  par  les  re*; 
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gards  d’un  Roi  proteaeur  des  beaux  arts , 
ne  tarda  pas  à prouver  que  Ton  génie  peut 
réuflir  également  dans  tous  les  genres  : 
qu’elle  eft  propre  pour  la  guerre , autant 
que  pour  la  politique  ; pour  les  fciences 
élevées  où  il  faut  fe  défier  de  l’imagina- 
tion , autant  que  pour  les  ouvrages  d’ef- 
prit  où  l’imagination  a plus  de  part.  «Il  eft 
» vrai  qu’un  penchant  naturel  la  porte  à 
» s’abandonner  à l’imagination  plutôt  qu’à 
» la  contraindre.  Ce  feu  mal  ménage  à 
» un  peu  gâté  l’éloquence  la  poéfie 
» Efpagnole.  » 

1 7 1 5 * 3 

L’attention  que  Philippe  V donnoit  à 
la  réforme  des  abus  qui  s’étoient  glifles 
dans  le  gouvernement , produifit  un  dé- 
cret qui  prouve  fa  candeur  8>t  fa  droiture. 
Après  avoir  défavoué  l’ancien  miniftere, 
» il  prioit  les  confeils  de  lui  repréfenter 
» ce  qu’ils  jugeraient  convenable  au  bien 
» de  la  Religion  & de  l’Etat,  ajoutant  que 
*>  les  miniftres  dont  il  avoit  été  environné, 
» pouvoient  l’avoir  trompé  , & engagé  à 
» des  démarches  contraires  aux  avanta- 
» ges  de  la  Patrie  & de  la  Religion.  » 

L’efpérance  d’une  nouvelle  révolte  en 
Catalogne , où  il  fallut  punir  quelques 
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chefs  de  rebelles , retenoit  Majorque  ftc 
Ivica  dans  les  Intérêts  de  la  maifon  d’Au- 
triche. Le  chevalier  d’Asfeld  réduifit,  en 
moins  de  quinze  jours , ces  deux  îles  qui 
étoient  le  dernier  retranchement  des  trou- 
pes impériales.  Charles  VI  n’en  prcnoit 
pas  moins  le  titre  de  Majeflé  Impériale 
8c  Catholique.  Il  créoit  des  Grands  d’Ef- 
pagne  , des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or, 
8c  confifquoit  les  biens  de  ceux  qui,  dans 
les  Pays-Bas  8c  en  Italie,  ne  fe  décla- 
roient  pas  pour  lui.  Philippe  V n’atten- 
doit  que  le  moment  de  l’attaquer  avec 
avantage. 

1715.  ]v£V 

La  mort  de  Louis  XIV  donne  à Al- 
béroni  , (cardinal  en  1717,)  l’occafion 
d’exercer  l’efprit  intrigant , préfomptueux 
8c  téméraire  que  lui  reprochent  pluheurs 
hiftoriens.  On  prétend  que  Philippe  V 
n’auroit  pas  manqué  de  réclamer  la  Ré- 
gence , en  qualité  de  premier  Prince  du 
Sang  de  France  , s’il  n’avoit  pas  craint  de 
renouveler  contre  lui  la  grande  alliance, 
8c  de  fournir  à l’Empereur  un  prétexte  lé- 
gitime d’envahir  l’Efpagne.  Du  moins 
» il  voulut  que  le  duc  d’Orléans  regar- 
» dât  fon  défiftement  comme  un  vérita- 
» ble  facrifice , 8c  que  par  reconnoiffance 
» il  entrât  dans  toutes  fes  vues,  x* 
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D.  Balthafar  Guévarra  fort  des  ports 
d’Efpagne  avec  cinq  galères  & fix  vaif- 
feâux  de  guerre,  pour  Te  joindre  aux  Vé- 
nitiens , 6t  fe  fait  fuivre  par  tous  les  vaif- 
feaux  marchands  qu’il  rencontre  fur  fa 
route.  Cette  rufe  en  impofe  aux  Turcs, 
qui  afliégeoient  Corfou.  Ils  comptent  plus 
de  cent  voiles , fe  croyent  perdus,  lèvent 
le  fiége , 6t  fe  réfugient  précipitamment 
dans  leurs  ports.  L’Efpagne  fecouroit  l’I- 
talie contre  les  Turcs , afin  de  la  mettre 
dans  fes  intérêts , & de  l’engager  à favo- 
rifer  les  projets  qu’elle  méditoit  contre 
l’Empereur.  Elle  diflimuloit  fes  forces 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  redoutable  par 
cent  mille  hommes  de  troupes  aguerries, 
foixante-dix  vaiflfeaux  de  guerre,  & le  plus 
grand  ordre  rétabli  dans  fes  finances.  Ces 
avantages  étoient  dûs  à Albéroni  , cet 
homme  fingulier , ce  génie  aclif  6c  plein 
de  courage  qui  portoit  fes  vues  fur  tou- 
- tes  les  branches  de  l’adminiftration , 8c 
qui,  dans  Pefpace  de  quelques  années,  eut 
J’art  6c  le  fecret  de  ranimer  pour  ainfi 
dire  la  Monarchie  d’Efpagne , au  point 
qu’elle  fut  elle-même,  avec  le  refte  de 
l’Europe , étonnée  de  fes  propres  forces. 
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1717.  ]/ÇV 

La  France  , l’Angleterre  St  la  Hollande 
fe  réunifient , en  lignant  le  traité  de  la 
triple  alliance  , dont  le  but  étoit  de  dé- 
concerter les  projets  de  l’Efpagne  contre 
l’Italie.  Le  cardinal  Albéroni  en  prit  oc- 
cafion  de  chercher  tous  les  moyens  de 
troubler  la  France  , d’allarmer  l’Angle- 
terre , d’inquiéter  la  Hollande  , & de  ca- 
cher les  préparatifs  de  la  guerre  qu’on  al- 
loit  porter  en  Italie. 

1717. 

Une  flotte  confidérable , dont  on  igno- 
roit  abfolument  la  deftination , met  à la 
voile , aborde  en  Sardaigne , y débarque 
quinze  mille  hommes,  qui  font  la  con- 
quête de  cette  île  , en  moins  de  deux 
mois  , & avec  tant  de  facilité  , qu’il  n’en 
coûta  que  fix  cens  hommes.  Le  royaume 
de  Naples  auroit  fubi  le  même  fort , fi 
l’on  avoit  perdu  moins  de  tems  en  prépa- 
ratifs inutiles. 

Cinquante  vaifleaux  de  guerre , dix  ga- 
lères , trente-cinq  mille  hommes , avec 
des  munitions  en  abondance , arrivent  en 
Sicile  , & cette  expédition  n’avoit  pas  été 
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tenue  moins  fecrete  que  celle  de  l’année 
précédente.  L’Empereur  conclud  une  trêve 
de  vingt  ans  avec  les  Turcs  , accède  au 
traité  de  la  triple  alliance , & fait  paffer 
en  Italie  cinquante  mille  hommes. 

Le  cardinal  Albéroni , voulant  n’avoir 
à combattre  que  l’Empereur,  met  toute 
fa  politique  à exciter  des  troubles  en 
France  & en  Angleterre.  Il  fait  répan- 
dre le  bruit  d’une  rupture , ou  du  moins 
il  en  profite  pour  donner  lieu  à cette  dé- 
claration , qui  ne  tendoit  pas  uniquement 
à rafTurer  les  négocians  françois. 

» Il  m’eft  revenu  de  plufieurs  endroits,' 
« que  des  perfonnes  mal  intentionnées 
» ont  affe&é  depuis  quelques  jours  d’inr 
» finuer  avec  artifice  aux  négocians  Fran- 
» çois  qui  réfident  dans  mes  Etats , qu’il 
y > leur  convient  de  mettre  au  plutôt  leurs 
y*  effets  en  fureté  , voulant  fans  doute 
» leur  faire  entendre  par-là  , qu’on  en 
y>  viendra  bientôt  à une  rupture  ouverte 
» contre  l’Efpagne.  Il  eft  aifé  de  voir  que. 
» le  but  des  auteurs  de  ces  infinuations  , 
y>  eft  de  troubler  la  paix  & de  rompre 
» l’étroite  union  que  la  divine  Provi-4 
» dence  , par  une  admirable  difpofïtion,’ 
>»  a ménagée  entre  les  deux  nations,  non- 
» feulement  pour  leur  propre  félicité,  mais 
» pour  la  tranquillité  de  toute  l’Europe. 

v Souhaitant  de  faire  connaître  au  pu- 
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» blic  la  fincérité  de  nos  intentions, 

» de  raffurer  les  négocians  François  com* 
» tre  ces  allarmes  fi  malicieufement  inl- 
» pirées , je  veux  bien  leur  déclarer,  par 
» ces  préfentes , qu’on  ne  confifquera  ni 
» ne  mettra  point  leurs  biens  en  féqueftre, 
» en  quelque  lieu  de  ma  Monarchie  qu’ils 
» puififent  être  ; que  fi  , contre  mon  at- 
» tente , il  arrivoit  dans  la  fuite  qu’on  me 
» forçât  à prendre  les  armes , je  leur  donne 
» ma  parole  royale  , que  je  leur  accor» 
» derai  auparavant  , une  année  entière 
» pour  recueillir  & tranfporter  leurs  ef- 
» fets  où  bon  leur  femblera , de  quelque 
» nature  qu’ils  foient  ; & fi,  ce  terme  étant 
» expiré , quelques-uns  d’entre  eux  vou- 
» loient  refter  dans  mes  Royaumes , je  leut 
» promets  de  les  y laiffer  vivre  avec  toute  la 
» tranquillité  & toute  la  fûreté  qu’ils  pour» 
» ront  defirer,  & de  contribuer  même,  au- 
» tant  qu’il  fera  poflible,  à leurs  avantages, 
» aufli-bien  qu’à  ceux  de  tous  les  autres 
» négocians  particuliers  François  qui, 
» maintenant  ou  après  les  ruptures  qui 
» pourroient  furvenir,  ou  en  quelque  tems 
» que  ce  foit,  voudroient  s’établir  dans 
» mes  Etats.  J’ai  d’autant  plus  de  raifon 
» de  les  recevoir  & de  les  traiter  avec 
m bonté  , que  je  fuis  perfuadé  que,  quand 
» même  on  fe  porteroit  à me  déclarer  la 
» guerre , on  ne  pourroit  imputer  un  évé- 

» nement 
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>*  Tiement  aufli  peu  attendu  ÔC  fês  fu- 
» nettes  conféquences , à une  nation  à 
wqui  je  fçais  que  je  fuis  cher,  ôc que  je 
» dois  tendrement  chérir  par  tarit  de  ti- 
» très , n’étant  pas  poffible  que  j’oublie 
» jamais  que  je  fuis  né  dans  Ton  fein , que 
» je  lui  fuis  redevable  de  mon  éducation, 
» Sc  que,  conjointement  à mes  fidèles  fu- 
» jets , elle  a généreufement  prodigué  font 
» fang  avec  fes  biens , pour  me  maintenir 
» fur  le  trône  d’Efpagne.  » 

Donné  au  château  du  Pardo , le  9 
de  Novembre  1718. 

Signé  3 Moi  le  Roi, 

1718. 

, Le  cardinal  Albéroni  travailloit  avec 
ardeur  à fe  former  en  France  un  parti 
puififant , par  le  moyen  du  Prince  de  Cel- 
lamare,  ârabaffadeur  d’Efpagne  à la  cour 
de  France.  Il  s’agiffoit  d’arrêter  le  duc 
d’Orléans  Régent  ; d’attembler  les  Etats- 
Généraux  du  Royaume  , & de  déférer 
la  Régence  à Philippe  V.  L’ambafladeur 
s’en  expliquoit  ainn  dans  une  lettre  au 
cardinal  Albéroni , écrite  de  fa  main  Sc 
fans  chiffre  : 

» J’ai  trouvé  plus  néceffaire  d’uier  de 
...  ♦>  précaution  que  de  diligence , dans  le 
» choix  du  moyen  de  faire  paffer  à yo- 

An,  Efp,  TmtIJx  X 
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» tre  Eminence  les  papiers  que  j’ai  ren-i 
» fermés  ici.  Ainfî  j’ai  mis  ce  paquet  en- 
» tre  les  mains  de  Dom  Vincent  Porto- 
» Carréro  , frere  du  comte  de  Montijo  , 
» qui  va  où  vous  êtes , en  le  chargeant , 
» avec  grand  foin,  de  le  rendre  à Votre 
, » Eminence.  Je  l’ai  cacheté  doublement,- 
» &j’ai  mis  deux  enveloppes.  Votre  Emi- 
» nence  trouvera  dans  ce  paquet  deux 
» différentes  minutes  de  manifeftes,  cotées 
» n°  i°  ôc  i°,  que  nos  ouvriers  ont  com- 
» pofées , croyant  que , quand  ilY agira  de 
» mettre  le  feu  à la  mine  , elles  pourront 
» fervir  de  prélude  à l’incendie.  Une  de 
» ces  minutes  eft  relative  aux  inftances  de 
» la  nation  Franqoife  , dont  j’envoyai  un 
» exemplaire  à Votre  Eminence  par  mon 
» courrier  extraordinaire  : l’autre  , fans 
» avoir  rapport  à ces  inftances  , expofe 
9>  les  griefs  que  fouffre  ce  Royaume.  En 
» appuyant  fur  ce  fondement  les  réfolu- 
» tions  de  Sa  Majefté , & en  demandant 
» la  convocation  des  Etats , en  cas  que 
» pour  notre  malheur  nous  foyons  obli-* 
» gés  de  recourir  aux  remèdes  extrêmes 
» & de  commencer  les  entreprifes  , il  fera 
» bon  que  Sa  Majefté  choififfe  une  de 
» ces  deux  voies , & qu’elle  examine  l’é- 
« crit  coté  n°  30,  dans  lequel  nos  partie 
» fans  prennent  la  liberté  de  lui  propofer 
» avec  refpeft  tous  les  moyens  qu’ils  ju- 
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» gent  convenables , ou  plutôt  néceifai- 
» res , pour  l’accompliffement  de  nos  dé- 
» firs  , pour  éviter  les  malheurs  que  l’on 
» prévoit  être  prêts  d’arriver , & pour  a f- 
*>  îurer  la  vie  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
» tienne , & le  repos  public. 

» L’écrit  coté  n°  40  eft  un  abrégé  de 
» différentes  chofes  arrivées  dans  le  tems 
» d’autres  minorités  ; il  peut  iérvir  d’inf- 
>»  tru&ion  fuffifânte  , pour  régler  plufieurs 
» des  mefures  que  l’on  doit  prendre  dans 
*r  le  cas  préfent.  Enfin  j’envoie  à Votre 
»>  Eminence , en  feuilles  réparées , fous  le 
» n°  50,  un  catalogue  des  noms  & qualités 
» de  tous  les  officiers  François  qui  de- 
» mandent  de  l’emploi  dans  le  (èrvice  de 
» Sa  Majefté.  Apres  que  Votre  Eminence 
>>  aura  vu  tous  ces  Mémoires,  elle  pourra 
» donner  fon  âvis  fur  ce  qu’ils  contien- 
»>  nent , & Sa  Majefté  prendra  les  réfolu- 
» tions  qu’elle  eftimera  les  plus  convena- 
»>  blés  à fon  ferviçe.  Si  la  guerre  & les 
» violences  nous  forcent  à mettre  la  main 
» à l’œuvre , il  faudra  le  faire  avant  qu* 
» les  coups  qu’on  nous  portera  nous  af- 
» foibliffent , & que  nos  ouvriers  perdent 
» courage  , fans  épargner , ni  le  tems,  ni 
» les  offres , ni  l’argent  : fi  nous  fommes 
» obligés  d’a-ecepter  une  paix  fimulée , il 
» faudra  , pour  entretenir  ici  le  feu  fous 
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la  cendre  , lui  donner  quelques  alimens 
» modérés  : & , fi  la  divine  Miféricorde1 
» appaifoit  les  jaloufies  6c  les  méconten- 
» temens  préfens  , il  fuffira , par  la  recon- 
5»  noiflance  à laquelle  nous  fommes  obli- 
» gés , de  protéger  6c  favorifer  les  princi- 
» paux  chefs  qui  s’intéreffent  préfentement 
» avec  tant  de  zèle  pour  le  fervice  de  nos 
» maîtres , en  méprifant  les  dangers  aux- 
» quels  ils  s’expofent.  En  attendant  les 
» réfolutions  décifives  de  Sa  Majefté , je 
» tâche  d’entretenir  leur  bonne  volonté  , 
» & j’éloigne  tout  ce  qui  pourroit  la  ral- 
» lentir.  Je  fuis  avec  refpeél , &c.» 

Signé  y N.  P.  de  Cellamare. 

A Paris,  le  Ier  de  Décembre  17 1 S. 

La  conjuration  fut  découverte  , peu 
d’heures  avant  le  départ  de  Dom  Vincent 
Porto-Carréro , par  la  Fillon  , maîtrefle 
d’un  lieu  de  débauche  que  fréquentoit  le 
fecrétaire  de  l’ambaffadeur.  On  ie  faifit  de 
tous  les  papiers  dont  il  s’agit  dans  la  let- 
tre ci-deflus,  6c  le  prince  de  Cellamare 
fut  arrêté  dans  fon  hôtel , 6c  gardé  par 
un  détachement  de  moufquetaires.  Il  écri- 
vit auflitôt  cette  lettre  aux  ambafiadeurs 
des  cours  étrangères  qui  fe  trouvoient  à 
Paris, 


Digltized  by  Google 


Espagnoles.  315 


» Moniteur , 

» L’intérêt  commun  cjui  regarde  tous  les 
» minières  des  Princes  , dans  le  tem$ 
» que  l’on  viole  en  ma  perfonne  le  ref- 
» peétable  & facré  caraétere  d’Ambafla- 
» deur  d’un  grand  6c  puiflant  Monarque , 
» m’oblige  de  vous  en  donner  la  con- 
» noiffance  , quoique  tout  Paris  Toit  inf- 
» trait  de  la  maniéré  avec  laquelle , après 
» m’avoir  intercepté  6c  ouvert  avec  tant 
» de  violence  6c  lî  peu  d’égards  un  pa- 
» quet  que  j’envoyois  au  Roi  mon  maî- 
» tre , adreffé  à M.  le  cardinal  Albéroni, 
» je  me  trouve  arrêté  dans  ma  maifon , 
» auffi-bien  que  le  fecrétaire  de  l’ambaf- 
» fade  , 6c  gardé  par  un  détachement  de 
» mousquetaires  de  la  maifon  du  Roi 
» Très-Chrétien , 6c  tous  les  papiers,  tant 
>♦  publics  que  fecrets  , faifis  6c  fcellés. 
» N’ayant  pas  donné  le  moindre  fujet  à 
» cette  aétion  , 6c  ne  pouvant  m’empê- 
» cher  de  rendre  compte  à mon  Souve- 
» rain  de  tout  ce  qui  peut  contribuer , erj 
» cette  délicate  conjoncture , à fon  fer- 
w vice  , 6c  à la  défenfe  naturelle  de  fes 
» Royaumes  , il  eft  évident  que  le  droit 
» des  gens  fe  trouve  grièvement  blefle  6c 
» violé  par  pluheurs  motifs  , 6c  qu’une 
» telle  violence  , qui  ne  s’eft  jamais  vue  , 
crie  6c  demande'  à tous  les  Princes  une 


jufte  fatisfaétion  6c  réparation  d’infrac 
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» tion  fi  grande.  C’eft  pourquoi  je  vous. 
i>  prie  d’en  rendre  compte  à Sa  Majefté, 

» afin  qu’un  exemple  fi  étrange,  fi  injufte 
» & fi  fcandaleux  ne  s’autorife  point  par. 

» un  pernicieux  filence.  Je  fuis  , &c.  » 

Le  10  de  Décembre  1718. 

M.  l’abbé  Dubois,  fecrétaire  d’Etat, 
fit  cette  Lettre  circulaire  aux  mêmes  am- 
bafladeurs  étrangers  qui  réfidoient  à Pa- 
ris. 

» Comme  ce  qui  fe  pafifa  hier , Mon-, 

» fieur  , à l’égard  de  M.  le  Prince  de  Cel- 
» lamare  , excite  fans  doute  l’attention 
» du  public , & que  le  Roi  veut  faire  con- 
» noitre  le  motif  de  fes  réfolutions  , lorfi- 
v qu’elles  peuvent  intérefifer  les  Puiflan- 
» ces.  Sa  Majefté  m’a  ordonné  de  vous 
» marquer  que  ce  n’eft  qu’après  que , par 
» un  événement  inattendu , l’on  a trouvé 
s>  dans  un  paquet  que  M.  le  Prince  de 
» Cellamare  avoit  confié  à une  perfonne  - 
» qui  paflfoit  en  Efpagne  , des  preuves , de 
» la  propre  main  de  cet  ambafifadeur , de 
» l’abus  qu’il  faifoit  du  caraftere  dont  il 
» eft  revêtu , pour  porter  les  fujets  du 
« Roi  à la  révolte  , & le  plan  de  la  conf-  , 
» piration  qu’il  avoit  formée  pour  ren- 
» verfer  l’ordre  & la  tranquillité  de  tout 
*>  le  Royaume,  qu’elle  s’eft  portée  à pren- 
V dre  la  réfolution  de  mettre  l’un  des  gen-_ 
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» tilshommes  ordinaires  de  fa  maifon  au-» 
» près  de  lui,  Sc  à l’engager  à cacheter 
» de  fon  cachet , conjointement  avec  ce^ 
» lui  de  fon  AltefTe  Royale  , les  papiers 
» de  fon  ambaflade,  pour  empêcher  cju’ils 
» ne  foient  détournés  ; ce  que  Sa  Majefté 
» m’a  prefcrit  de  vous  faire  fqavoir,  afin 
» que  vous  en  informiez  votre  cour , en 
w attendant  que  ce  qui  a rapport  à cette 
» découverte  foit  mis  dans  tout  fon  jour. 
» Je  puis  vous  affurer,  en  même  tems,  que 
» la  néceffité  indifpenfable  de  pourvoir  , 
» en  cette  occafion , à la  tranquillité  des 
» peuples  , étoit  le  feul  motif  qffc  put 
» être  capable  de  porter  Sa  Majefté  à s’af- 
» furer , par  les  mefures  qu’elle  a prifes., 
» contre  les  trames  dangereufes  de  M.  le 
» Prince  de  Cellamare  ; que  ce  n’eft 
» qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  s’eft 
» portée  à prendre  cette  réfolution,  quoi- 
» qu’accompagnée  de  tous  les  égards 
» de  toutes  les  marques  de  confédération 
» poflible  à l’égard  de  l’ambafladeur  d’un 
» Prince  dont  l’amitié  lui  fera  toujours 
» chere  , & qui  eft  incapable  d’entrer 
* dans  des  vues  auffi  pernicieufes.  Je  vous 
» fupplie  de  croire  que  je  fuis , &c.  >► 

A Paris,  ce  10  de  Décembre  1718. 

I7i8.]*£b> 
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Le  prince  de  Cellamare  ne  tarda  pas 
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à informer  fa  cour  de  ce  qui  venoit  <Tai> 
river  , & Philippe  V donna  ce  manifeftev 
» Les  avis  que  je  reçois  de  toutes  parts-, 
» qu’on  prépare  depuis  quelque  tems  de 
» gros  magafins  fur  les  frontières  de  ta 
» France  , & qu’on  a déjà  nommé  les 
» chefs  qui  doivent  y commander  une 
» armée  ; plufieurs  autres  difpofitions  mi- 
» litaires , & enfin  l’attentat  qu’on  vient 
» de  commettre , contre  le  droit  des  gens, 
*>  à l’égard  de  mon  ambaffadeur,  me  font 
» croire  que,  contre  toute  raifon,  on  pente 
» à faire  une  irruption  dans  mes  Etats. 

»un  procédé  fi  fingulier  & fi  barbare 
» me  furprend  d’autant  plus  , qu’il  eft  évr- 
w dent  que  le  Roi  Très-Chrétien , mon 
» très-cher  neveu , n’y  a aucune  part, 
étant  incapable  par  fon  âge  , & encore 
» plus  par  la  bonté  de  fon  naturel,  d’une 
» aélion  fî  noire.  On  ne  doit  pas  aufïî 
» l’imputer  à une  nation  que  j’aime  ten- 
» drement , avec  laquelle  je  fuis  lié 
y par  des  nœuds  fi  étroits  ; perfonne 
*>  n’ignore  qu’outre  que  je  fuis  né  & que 
» j’ai  été  élevé  dans  fon  fein  , elle  a uni 
» fes  forces  avec  celles  de  mes  fidèles  fu- 
» jets  , & que , de  concert  avec  eux , elfe 
»»  m’a  maintenu  fur  le  trône  d’Efpagne,  au 
» prix  meme  de  fon  fang  , & malgré  les 
» derniers  efforts  de  prefque  toute  l’Eu-» 
H rppe  conjurée  contre  moi. 
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» Ce  déteftable  projet  ne  pouvant  donc 
» être  attribué , ni  au  Roi , mon  très- 
» cher  neveu , avec  qui  je  compte  d’en- 
» tretenir  toute  ma  vie  une  tendre 
» fincere  correfpondance , ni  à la  nation 
* qui  m’eft  lî  chere  & qui  a facrifié  tout 
» pour  moi , ne  peut  être  que  l’ouvrage 
>♦  d’un  particulier,  dont  les  deffeins  pré- 
» médités  depuis  long-tems , ne  font  que 
» trop  connus  dans  le  monde  : la  pofté- 
» rite  aura  peine  à croire  qu’il  fe  foit  tel- 
» lement  dépouillé  de  tout  fentiment  de 
» religion  & d’humanité  , que  , pour 
» arriver  à fes  propres  fins , il  ait  foulé 
» aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés , 
» ceux  de  la  patrie , -d’un  pupille  du 
» fang  de  France  , &:  qu’il  ait  rompu  une 
» union  qui  coûte  la  vie  d’un  million 
» d’hommes , & pour  laquelle  le  Roi  mon 
» aïeul  a tout  hafardé , jufqu’à  fon  pro- 
» pre  Etat , perfuadé  que  la  confervation 
» & la  félicité  des  deux  couronnes  j 
» étoient  attachées , & que  par-là  il  met- 
» troit  fin  à des  guerres  éternelles  entre 
» des  Rois  voifins , dont  la  concorde  eft 
» également  importante  au  repos  de  l’Eu~ 
» rope  &:  des  deux  nations. 

» On  ne  doute  pas  que  les  fidèles  fu- 
» jets  du  Roi,  mon  très-cher  neveu , ne 
» foient  effrayés  & feandalifés  d’une  nou- 
» veauté  fi  monftrueufe  , {cachant  fur-" 
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» tout  que , pendant  la  minorité  du  Roi 
» on  ne  peut , fans  le  confentement  des 
» Etats , ni  déclarer  la  guerre  , ni  entre- 
* prendre  quoique  ce  foit  dont  les  fuites 
» peuvent  être  funeftes  à toute  la  nation, 
» parce  que  les  Etats  font  feuls  dépofitai- 
» res  de  l’autorité  du  Roi  pupille  , feuls 
» chargés  de  la  défenfe  du  Royaume. 

»»  Nul  François , quelque  prévenu  & 
» féduit  qu’il  foit  par  ces  faux  Sc  fpé- 
» deux  préjugés  , pour  peu  qu’il  réflé- 
» chiffe,  ne  peut  au  moins  difconvenir 
v qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  d’un  particu- 
» lier  d’abuier  du  nom  Sc  de  l’autorité 
» d’un  Roi  mineur  , pour  engager  toute 
» la  nation , fans  fon  aveu , dans  une 
» guerre  qui  ne  peut  que  lui  être  très-fa- 
» taie  , parce  qu’il  eft  vraifemblable  que 
» la  guerre  étant  une  fois  allumée,  on  at- 
>»  tirera  jufques  dans  le  cœur  de  la  France, 
» fes  plus  implacables  ennemis  qui  la  ra- 
» vageront , fous  prétexte  de  la  fecourir. 

»>  Je  fuis  perfuadé  que  tous  les  bons 
» François,  touchés  de  ces  raifons  fi  jul- 
» tes , auront  horreur  de  prendre  les  ar- 
» mes  ; & , au  cas  qu’ils  les  prennent , je 
» me  promets  de  leur  bon  cœur , que  ce  ne 
fera  que  pour  défendre  une  couronne  , 
v que  , fécondant  le  zèle  & le  courage 
de  mes  fidèles  fujets , ils  ont  fi  long- 
r>  teins  foutenue  avec  cet  amour  qu’ils 
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**  ont  naturellement  pour  leurs  Princes  * 
» dont  ils  ont  donné  des  preuves  fi  écla-: 
» tantes  dans  tous  les  fiécles.  S’ils  fe  pré- 
}>  Tentent  dans  cet  efprit  fur  mes  frontie- 
» res  , comme  je  ne  doute  point , je  pro- 
i>  telle  que  je  les  recevrai  à bras  ouverts, 
» comme  mes  bons  amis  & mes  bons  al- 
» liés  : je  donnerai  aux  officiers  des  em- 
» plois  proportionnés  à leurs  rangs , j’in- 
' » corporerai  les  foldats  dans  mes  troupes, 
» & je  me  ferai  un  plaifir  d’épuifer  , s’il 
» eft  néceflaire , mes  finances  en  leur  fa- 
♦>  veur , afin  que  tous  enfemble , Efpagnols 
» & François , nous  combattions  unani- 
nement  les  ennemis  communs  des  deux 
» nations.  1 

» Que  s’il  arrive , ce  que  je  ne  puis 
» croire,  que  quelque  particulier  oublie 
w Ton  devoir,  en  exerçant  des  aéles  d’hof- 
» tilité  dans  mes  Royaumes , il  doit  bien 
p s’attendre  à être  généralement  regardé 
» comme  un  fujet  rebelle  au  Roi  Très- 
» Chrétien , mon  très-cher  neveu,  & traî- 
tre  à fa  patrie.»* 

Donné  au  château  du  Pardo  , le  28  de 
Décembre  1718. 

Signé , Moi  le  Roi. 

-^[1718.]^ 

î^e  projet  du  cardinal  Albéroni  contre 
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l’Angleterre  , étoit  de  rétablir  le  Prétend 
dant  fur  le  trône , à l’aide  des  partifans 
que  la  maifon  de  Stuart  confervoit  en  Ir- 
lande , en  Ecoffe  Sc  même  en  Angleterre. 
Le  Czar  Pierre  I , & le  roi  de  Suède 
avoient  promis  de  fe  réunir,  & de  coi>- 
courir  au  fuccès  de  ce  projet.  II  fut  dé- 
concerté par  l’avis  que  le  duc  d’Orléans 
en  donna  au  roi  Georges  I , &c  par  une 
tempête  qui  difperfa  la  flotte  deflinée  à 
porter  des  fecours  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Le  cardinal  n’avoit  pas  eu  de  peine  à 
déterminer  les  Hollandois  à ne  prendre 
aucune  part  dane  une  querelle  qui  ne  leur 
offroit  que  des  rifques  à courir,  à fe 
contenter  d’une  déclaration  dans  laquelle 
Sa  Majefté  Catholique  les  afluroit  que  , 
» contente  de  la  conduite  de  vos  Hautes- 
» PuifTances  , & des  égards  que  vous  avez 
» pour  elle , elle  continuera  de  faciliter 
**  votre  commerce  , de  le  protéger  , d’a- 
9*  voir  à cœur  vos  intérêts  comme  les 
» fiens  propres  ; qu’elle  ne  fera  aucune 
difficulté  de  remettre  fes  prétentions 
»>  entre  vos  mains  ; & qu’elle  fe  fera  un 
» plaifir  de  donner  à vos  Hautes-Puiffan- 
>»  ces , dans  une  affaire  fi  grave  , toutes 
» les  marques  poflibles  de  fon  amitié  ôc 
» de  fa  confiance,  n 
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1719.]^ 

Tandis  que  le  cardinal  Albéroni  conti- 
nuoit  de  chercher  à troubler  la  France, 
par  une  guerre  civile,  6c  qu’il  préparoit 
un  foulevement  général  en  Bretagne,  le 
duc  d’Orléans  diffipoit  cette  conjuration 
par  le  fupplice  de  quelques  gentilshom- 
mes Bretons , les  autres  chefs  ayant  pris 
la  fuite  au  nombre  de  trente-trois  ; il  dé- 
claroit  la  guerre  à l’Efpagne , 6c  le  ma- 
réchal de  Berwick , après  avoir  été  le  dé- 
fenfeur  de  l’Efpagne  , venoit  combattre 
contre  elle  avec  une  puiffante  armée.  Il 
eft  vrai  qu’en  France  , on  regardent  cette 
expédition  comme  une  efpece  de  guerre 
civile  , & que  le  maréchal  de  Villars,  qui 
la  jugeoit  telle , avoitrefufé  le  comman- 
dement de  cette  armée. 

V*o[  1719. 

Philippe  V marchoit  en  perforine  con- 
tre les  François  , « moins  pour  les  com- 
» battre  que  pour  les  attirer  fous  fes  dra- 
» peaux  ; mais  ni  la  préfence  de  ce  Prince, 
» ni  les  manifeftes  qu’il  fit  répandre  dans 
» le  camp  des  François  , dans  lefquels  il 
» prenoit  la  qualité  de  Régent  de  France  , 
» 6c  les  invitoit  à paffer  à fon  fervice  , 
» ne  produisirent  l’effet  qu’on  s’étoit  pro- 
» mis.  Les  officiers  6c  les  foldats  Fran- 
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9 » qois  combattirent  à regret  , mais  ils 
>*  combattirent;  » & leurs  fuccès,  joints 
aux  intrigues  employées  contre  le  cardi- 
nal Albéroni , précipitèrent  la  chute  de 
ce  miniftre  malheureux,  donMa  difgrace 
étoit  l’objet  principal  que  le  duc  d’Or- 
léans fe  propofoit  dans  cette  guerre* 

Le  maréchal  de  Berwick  apprend  qué 
fon  fils , le  duc  de  Liria  , eft  dans  l’arméé 
des  Efpagnols.  Il  lui  écrit  pour  l’exhorter 
j»  à donner  à la  patrie  qu’il  a adoptée  * 
» toutes  les  preuves  de  zèle  & de  fidé- 
»»  lité  qu’il  lui  doit.  — Je  fçaurai , ré- 
i*  pond  le  duc  , concilier  mes  différens 
99  devoirs  ; ce  que  je  dois  à l’auteur 
n de  mes  jours  ne  me  fera  jamais  ou- 
99  blier  ce  que  je  dois  au  roi  d’Efpagne 
99  mon  maître.  J’aurai  toujours  devant 
» les  yeux  les  inftruélions  & les  exemples 
99  d’un  pere  refpeélable , qui  ne  rougira 
» jamais  de  m’avoir  pour- fils.» 

Le  cardinal  Albéroni  reçoit  l’ordre  de 
for  tir  d’Efpagne  , en  huit  jours  , & de  fe 
retirer  en  Italie.  Il  erra  long-tems  fous 
un  nom  inconnu , & ne  cefla  d’étre  per- 
fécuté  qu’à  la  mort  de  Clément  XI  , au- 
quel il  fe  Vit  fur  le  point  de  fuc céder,  plus 
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<|’une  fais  pendant  le  conclave  ; il  ne 
lui  manqua  que  peu  de  voix  pour  être 
élu  Pape.  L’hiftoire  rend  juftice  à cet 
homme  extraordinaire,  « dont  on  a blâmé 
» l’audace , la  fierté  , l’inquiétude  St  les 
h projets , St  qu’on  auroit  admiré , fi  la 
» fortune  , qui  feule  lui  manqua  , eut  cou- 
h ronné  fes  entreprifes.  Dans  l’efpace  de 
» quelques  années^  il  rendit  à la  Monar- 
w chie  une  partie  de  fon  ancien  éclat  ; 
» la  multitude  St  la  grandeur  de  fes  def- 
« feins  n’occuperent  pas  tellement  fon  gé- 
>»  nie , qui  d’un  coup  d’œil  embrafloit 
» tous  les  genres  de  l’adminiftration,  qu’il 
» ne  trouvât  le  moyen  de  dreffer  des  ré- 
» glemens  favorables  à l’agriculture , aux 
» arts  St  au  commerce  ; il  établit  des  ma- 
» nufa&ures  , St  n’oublia  rien  pour  infpi- 
» rer  aux  Efpagnols  l’aftivité  St  l’amour 
» du  travail , tandis  qu’au  dehors  il  s’ef- 
» forqoit  de  leur  rendre  l’ancienne  répu- 
*>  tation  de  valeur  St  de  pniffance  per- 
» due  depuis  la  paix  des  Pyrénées.  » Il  à 
dit  fouvent  après  fa  difgrace  : «J’ai  été 
» beaucoup  plus  fenfible  à la  mort  d’un 
» de  mes  amis  , qu’aux  révolutions  qui 
» m’ont  dépouillé  du  miniftere  d’Efpagne, 
f>  St  qui  ont  foulevé  la  France  contre  moi.* 

1711. 

Un  édit  « ordonne  à tous  les  men- 
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» dians  , fous  peine  d’être  envoyés  aibt 
y ► galères,  de  fe  rendre  à l’hôpital  royal 
» de  Madrid.  » Ceux  qui  n’étoient  point 
en  état  de  travailler,  y trouvoient  tous  les 
fecours  néceffaires , oc  on  employoit  les 
autres  aux  ouvrages  publies  8c  aux  ma* 
nufaélures. 

1713.]^ 

Après  une  longue  fécherefle  qui  brûla 
la  récolte,  il  furvint  un  orage  qui  jetta 
l’épouvante  dans  les  environs  de  Madrid* 
La  pluie  fut  fi  abondante,  que  la  campa- 
gne refifembloit  à une  mer , 8c  plufieurs 
perfonrtes  de  la  première  diftinéiion  pé* 
‘ rirent  dans  cette  efpece  de  déluge.  Les 
bleds  de  France,  de  Sicile  8c  d’Afrique 
fauverent  l’Efpagne  d’une  horrible  famine 
qu’elle  étoit  fur  le  point  d’éprouver. 

1724. 

Philippe  V fe  propofoit  depuis  long* 
tems  d’abdiquer  la  couronne  en  faveur  du 
prince  des  Afturies.  Il  fe  préparoit  une 
retraite  dans  le  palais  qu’il  faifoit  bâtir  à 
Balfaïm , plus  connu  fous  le  nom  de 
Saint-Ildefonfe  ; 8c,  afin  de  former  le 
Jeune  Prince  aux  affaires,  il  l’avoit  admis 
dans  les  confeils , où  il  le  voyoit  avec 
complaifancé  , déployer  des  talens  fupé- 
rieurs  à fon  âge*  Au  lieu  d’affembler  les 
» Etats 
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Etats-généraux  , il  Te  contenta  d’en- 
voyer au  confeil  cet  écrit,  dans  lequel 
on  trouve  le  véritable  motif  de  fon  abdi- 
cation. 

» Ayant  confidéré  , depuis  quatre  ans  , 
» avec  maturité  8c  réflexion  particulière, 
» les  miferes  de  cette  vie , par  les  mala- 
» dies  , les  guerres  8c  les  affligions  que 
» Dieu  m’a  envoyées  durant  les  vingt-cinq 
v années  de  mon  règne  , 8c  conficlérant 
» auffl  que  mon  fils  aîné  Dont  Louis  , 
» reconnu  prince  d’Efpagne  , fe  trouve 
m dans  l’âge  fuffifant  * déjà  marié,  8c  avec 
» la  capacité  , le  jugement , & les  talens 
y>  nécefîaires  pour  régir  8c  gouverner  cette 
» Monarchie  ; j’ai  réfolu  d’en  quitter  ab- 
» folument  le  gouvernement  8c  la  direc- 
» tion , renonçant , en  faveur  de  mon 
» fufdit  fils  aîné  D.  Louis  , à tous  mes 
» Etats , Royaumes  8c  Seigneuries  , pour 
» me  retirer  avec  la  Reine  , en  qui  j’ai 
» trouvé  une  volonté  prompte  & parfaite 
» de  m’accompagner  dans  ce  palais  de 
v Saint-Ildefonfe , pour  y fervir  Dieu  , 
» & débarrafifé  d’autres  foins  , penfer  à 
» la  mort  8c  à mon  falut.  Je  le  faisfça- 
» voir  au  confeil  , afin  qu’il  en  foit  in- 
» formé.  A Saint-Ildefonfe,  le  iode  Jan- 
» vier  1714.  » 

Signé , Moi  le  Roi. 
An,  Efp.  Tonu  //,  Y. 
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Peu  de  jours  après  , Philippe  V écrivit 
en  ces  termes  à Ton  fucceffeur  Louis  I. 

» Dieu  , par  fon  infinie  miféricorde  , 
» ayant  bien  voulu , mon  très-cher  fils  9 
» me  faire  connoître  depuis  plufieurs  an- 
» nées  le  néant  de  ce  monde  , & la  va- 
» nité  de  fes  grandeurs , & me  donner 
» en  même  tems  un  defir  ardent  des  biens 
» éternels  , qui  doivent , fans  comparai- 
» foru,  être  préférés  à tous  les  biens  de 
» la  terre,  lefquels  fa  divine  Majefté  ne 
» nous  a donnes  que  comme  des  moyens 
» pour  parvenir  à cette  fin  ; j’ai  cru  ne 
» pouvoir  mieux  répondre  aux  faveurs 
» d’un  fi  bon  pere  qui  m’appelle  à fon 
» fervice  , &c  qui  m’a  donné , pendant 
» toute  ma  vie,  tant  de  marques  d’une 
» proteélion  vifible  , foit  en  me  délivrant 
» des.  maladies  dont  il  lui  a plu  de  me 
» vifiter , foit  en  me  protégeant  dans  des 
» conjonéfures  épineufes  &:  délicates  de 
» mon  règne , & en  confervant  la  cou- 
» ronne  que  tant  dePuiflances  liguées  en- 
» femble  vouloient  me  ravir  ; je  n’ai  pas 
» cru,  dis-je,  pouvoir  mieux  répondre  à 
» fes  faveurs , qu’en  lui  facri fiant,  & met- 
» tant  à fes  pieds  cette  même  couronne  , 
» pour  ne  plus  penfer  qu’à  le  fervir  , à 
» pleurer  mes  fautes  pafTèes , & à me  ren- 
r>  dre  moins  indigne  de  paroitre  en  fa 
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» préfence  , lorfqu’il  me  citera  à Ton  ju- 
» gement , qui  eft  beaucoup  plus  forini- 
» dable  pour  les  Rois  que  pour  les  autres 
» hommes. 

» J’ai  pris  cette  réfolution  avec  d’au- 
» tant  plus  de  courage  St  de  joie  , que 
» j’ai  eu  le  bonheur  de  trouver  la  Reine, 
» mon  époufe,  dans  les  mêmes  fentimens, 
» St  déterminée , comme  moi , à fouler 
» aux  pieds  le  néant  des  grandeurs  mon- 
» daines , St  les  biens  périflables  de  cette 
» vie. 

» Nous  avons  formé  , de  concert , ce 
» deflein  , depuis  quelques  années  , Sc 
» moyennant  le  fecours  de  la  très-fainte 
» Vierge  ; je  l’exécute  maintenant  avec 
» d’autant  plus  de  plaifir  , que  je  laiSTè 
» la  couronne  à un  fils  qui  m’eft  très- 
» cher,  qui  mérite  de  la  porter,  St  dont 
» les  qualités  me  font  furement  efpérer 
» qu’il  remplira  tous  les  devoirs  • de  la 
» dignité  royale , beaucoup  plus  redou- 
» tables  que  je  ne  puis  l’exprimer. 

» C’eft  pourquoi , mon  très-cher  fils  y 
» connoifTez  bien  tout  le  poids  de  cette 
» dignité,  St,  au  lieu  de  vouslaifTer  éblouir 
» par  l’éclat  flatteur  qui  vous  environne, 
» ne  penfez  qu’à  fatisfaire  à vos  obliga* 
» tions  ; fongez  que  vous  ne  devez  être 
» Roi  que  pour  fervir  Dieu  , St  pour  ren- 
» dre  vos  peuples  heureux  j que  vous  avez 

Yij 
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» un  Maître  au-defTus  de  vous,  qui  eft  votre 
» Créateur  & votre  Rédempteur,  qui  vous 
» a comblé  de  biens,  à qui  vous  devez  tout 
» ce  que  vous  pofledez  & tout  ce  que 
» vous  êtes.  N’ayez  donc  pour  objet  que 
» l’avancement  de  fa  gloire,  & faites  fervir 
. » votre  autorité  à tout  ce  qui  peut  l’aug- 
» menter  ; défendez  & protégez  de  tout 
» votre  pouvoir  fon  Eglife  & fa  fainte 
» Religion,  au  péril  même  , s’il  le  faut, 
» de  votre  couronne  & de  votre  vie  j 
» n’omettez  rien  de  tout  ce  qui  peut 
» contribuer  à l’étendre  dans  les  pays 
» les  plus  reculés  , vous  eftimant  in- 
» finiment  plus  heureux  de  réduire  ces 
» pays  fous  votre  domination  , pour  y 
» faire  connoître  & fervir  Dieu  , que 
» pour  donner  plus  d’étendue  à vos  Etats  ; 
» empêchez  autant  que  vous  pouvez  que 
» Dieu  foit  otfenfé  dans  vos  Royaumes  , 
» &:  ufez  de  toute  votre  puiffance  pour 
» le  faire  fervir  , honorer  & refpeéfer 
» dans  toute  l’étendue  de  votre  domina- 
» tion.  Ayez  une  finguliere  dévotion  en- 
» vers  la  très-fainte  Vierge , &:  mettez 
» votre  perfonne  & vos  Etats  fous  fa  pro- 
» teéfion  , puifqu’il  n’y  a point  de  moyen 
» plus  puiffant  ni  plus  efficace  pour  ob- 
» tenir  ce  qui  fera  le  plus  convenable  Sc 
» pour  eux  &:  pour  vous. 

» Soyez  toujours  fournis,  comme  vous 
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>>  le  devez , au  faint  Siège  & au  Pape , 
» comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ; pro- 
» tégez  & maintenez  toujours  le  tribunal 
» de  l’Inquifition , qu’on  peut  appeller  le 
» boulevard  de  la  Foi.  L’Efpagne  lui  eft 
» redevable  de  l’avoir  confervée  dans 
» toute  fa  pureté  , fans  que  les  héréfies 
» qui  ont  affligé  les  autres  Etats  de  la 
» Chrétienté  , & qui  ont  caufé  des  trou- 
» blés  & des  défordres  fi  affreux  & fi  dé- 
» plorables , ayent  jamais  pu  trouver  en- 
» trée  dans  ce  Royaume. 

» Refpettez  toujours  la  Reine  , Sc  re- 
» gardez-la  comme  votre  mere  , non-feu- 
» lement  pendant  ma  vie  , mais  encore 
» après  ma  mort  , fi  c’eft  la  volonté  du 
» Seigneur  de  me  retirer  le  premier  de  ce 
» monde  ; répondez,  comme  vous  le  de- 
» vez , à la  tendre  amitié  qu’elle  a tou- 
» jours  eue  pour  vous  ; foyez  attentif  à 
» fes  befoins , & ayez  foin  que  rien  ne 
» lui  manque  , & qu’elle  foit  refpe&ée  , 
» comme  elle  doit  l’étre,  de  tous  vos  fur 
» jets. 

>♦  Aimez  vos  freres  , & regardez-vous 
»>  comme  leur  perp  , puifqu’en  effet  je 
» vous  fubftitue  en  ma  place  donnez- 
» leur  une  éducation  digne  de  Princes 
» Chrétiens.  , . 

» Rendez  également  juftice  à tous  vos 
» fujets,  grands  & petits , fans  acception 
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» de  perfonnes  ; défendez  les  petits  con4. 
» tre  les  extorfions  6c  les  violences  qu’on 
» voudroit  leur  faire  ; empêchez  que  les 
» Indiens  ne  fouffrent  de  vexations  ; fou- 
» lagez  vos  peuples,  6c  fuppléez  en  cela, 
» à ce  que  les  embarras  6c  les  conjonc- 
tures difficiles  de  mon  règne  ne  m’ont 
» pas  permis  de  faire  , & que  je.voudrois 
» de  tout  mon  cœur  avoir  fait , pour  ré- 
» pondre  au  zèle  6c  à l’affeélion  dont 
» mes  fujets  m’ont  toujours  donné  tant 
» de  marques  : j’en  conferverai  éternelle-; 
» ment  le  fouvenir  dans  mon  cœur , 6c 
» vous  ne  devez  jamais  les  oublier. 

«Enfin,  ayez  toujours  devant  les  yeux 
« deux  faints  Rois , qui  font  la  gloire  de 
» l’Efpagne  6c  de  la  France  , S.  Ferdi- 
» nand  6c  S.  Louis.  Je  vous  les  donne 
v pour  modèles.  Leur  exemple  doit  faire 
« d’autant  plus  d’impreffion  fur  vous  , que 
« non- feulement  vous  avez  l’honneur  d’ê- 
« tre  de  leur  fang , mais  encore  qu’ils  ont 
» été  l’un  6c  l’autre  de  grands  Rois  6c  en 
« même  tems  de  grands  faints  ; imitez- 
» les  dans  ces  deux  glorieufes  qualités  , 
>♦  mais  fur-tout  dans  la  derniere  qui  eft 
l’elfentielle.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
» cœur,  mon  très-cher  fils,  qu’il  vous 
» accorde  cette  grâce,  6c  qu’il  vous  com- 
io  ble  de  tous  les  dons  qui  vous  font  né- 
p ceffaires  pour  bien  gouverner , afin  que 
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» j’aye  la  confolation  d’entendre  dire  dans 
» ma  retraite  , que  vous  êtes  un  grand 
» roi  & un  grand  faint.  Quelle  joie  fera- 
» ce  pour  un  pere  qui  vous  aime  & ai- 
» mera  tendrement  toute  fa  vie , &C  qui 
» efpere  que  vous  conferverez  toujours 
» pour  lui  les  fentimens  que  jufqu’ici  il 
» a reconnus  en  vous  ! A Saint-Ildefonfe , 
» le  14  de  Janvier  1714.» 

Signé , Moi  le  Rcfi. 

Réponfe  de  Louis  I , à la  lettre  de  Phi- 
lippe V. 

» Monfieur, 

» Après  avoir  admiré  avec  toute  l’Efpa- 
» gne  cette  aêtion  héroïque , dont  tout  le 
» monde  eft  ravi  d’étonnement , & l’ef- 
» fort  magnanime  que  vous  avez  fait  fur 
» vous-même , pour  fouler  aux  pieds  les 
» grandeurs  de  la  terre , & renoncer  à 
» tout  ce  que  l’ambition  a de  plus  doux 
» & de  plus  éclatant , je  ne  fqais,  quand 
» je  viens  à réfléchir  fur  les  raifons  qui 
» vous  y ont  engagé  , fi  j’ai  plus  lieu 
» de  me  réjouir  que  de  craindre.  Je 
» n’ignore  pas  que  rien  n’eft  plus  glorieux 
» que  de  régner  fur  des  peuples  innom- 
» brables  ; mais  je  ne  fçais  pas  moins  les 
» obligations  que  m’impofe  le  rang  fu- 
» prême,  auquel  tant  de  devoirs  indif- 

Y iv 


Digitized  by  Googl 


344  Anecdotes 

» penfables  font  attachés.  Toutes  les  foîs 
» que  je  fais  attention  aux  pieux  motif» 

» qui  vous  ont  porté  à vous  décharger 
» du  pefant  fardeau  de  la  Royauté , je 
» tremble  de  me  voir  expofé , dans  un 
» âge  fi  tendre , & fans  expérience  , fur- 
» une  mer  aufli  orageufe  que  celle  où  je 
» me  trouve  embarqué. 

» Bien  loin  de  me  laifler  éblouir  par 
» l’éclat  faftueux  d’une  couronne  , j’en 
» fens  tout  le  poids  , 8c  j’en  connois  tou- 
» tes  les  obligations,  le  fçais  que  Dieu  , 

» en  nous  mettant  au-deflus  des  autres  « 
»>  hommes , nous  remet  le  pouvoir  fu- 
» préme  entre  les  mains  , moins  pour  leur 
» commander  que  pour  les  défendre  en 
» cas  de  befoin  , 8c  les  protéger  : nous 
» ne  fommes  pas  moins  leurs  peres  que 
» leurs  fouverains  ; nous  devons  les  regar- 
» der,  moins  comme  nos  fujets  que  comme 
» nos  enfans  , & nous  devons  plutôt  fon- 
» ger  à régner  fur  eux  par  l’amour  que 
' » par  la  crainte  , puifque  la  véritable 
» gloire  des  Rois  confifte  à être  aimés 
» de  leurs  fujets,  & qu’ils  ne  fçauroient 
» s’élever  de  trophées  plus  magnifiques 
» que  dans  leurs  cœurs. 

**  Je  vais  donc  employer  mes  foins  à 
» marcher  fur  vos  augufîes  traces  , 8c  à 
» vous  imiter  autant  que  je  le  pourrai-, 

» non-feulement  en  ce  qui  concerne,  ie 
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» gouvernement  de  ces  vaftes  Etats  dont 
>*  vous  m’avez  laiffé  la  conduite  , mais 
» encore  pour  ce  qui  regarde  cette  Ma- 
» jefté  fupréme  pour  qui  vous  avez  tout 
» quitté,  8c  qui  mériteroit  feule  nos  foins 
» 8c  toute  notre  attention. 

» Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me  ren- 
» dre  digne  du  nom  que  je  porte,  8c  pour 
»>  ne  point  démentir  ces  pieux  fentimens 
» que  vous  m’avez  toujours  infpirés.  Je 
» fçais  que  le  premier  8c  le  plus  grand 
» des  devoirs  d’un  Roi  , eft  fa  religion  , 
» qu’il  doit  non  - feulement  profeffer  ou- 
» vertement  , mais  encore  protéger  8c 
» étendre  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir. 
» J’aurai  continuellement  devant  les  yeux 
» l’exemple  de  ces  grands  Rois  nos  aïeux, 
»>  dont  vous  m’avez  fi  fouvent  parlé  : leur 
» conduite  fervira  toujours  de  régie  à mes 
» aftions  ; je  me  conformerai,  autant  que 
» je  pourrai , à ces  illuftres  modèles  ; 8c 
» leur  zèle  pour  notre  fainte  Religion  , 
» fera  pour  moi  un  miroir  fidèle,  fur  le- 
» quel  j’aurai  toujours  foin  de  me  con- 
» former. 

>»  Perfuadé  que  les  Rois  font  refponfa- 
» blés  devant  Dieu  des  crimes  que  com- 
» mettent  leurs  fujets  par  les  mauvais 
» exemples  qu’ils  leur  donnent,  8c  qu’é- 
i)  tant  plus  élevés  que  les  autres  hommes. 
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» ils  ont  plus  de  compte  à rendre  à fa 
» Majefté  divine  , j’ai  encore  befoin  de 
» toute  votre  fageffe  , pour  me  conduire 
» dans  une  carrière  fi  difficile.  Je  ne  fuis 
» pas  allez  aveuglé  par  l’amour-propre , 
y>  pour  me  croire  affiez  ferme  pour  ne  pas 
» broncher  dans  ce  fentier  fi  épineux,  où 
» à peine  l’expérience  la  plus  confommée 
» peut  fuffire.  J’attends  toute  ma  gloire 
» tout  mon  lufire  de  la  prudence  de  vos 
» confeils , de  ceux  de  cette  illuftre 
» Princeffe  qui , après  avoir  partagé  avec 
» vous  le  poids  de  la  couronne , a voulu 
» être  compagne  de  votre  retraite  ; je  la 
» regarderai  toute  ma  vie  comme  ma  vé- 
» ritable  mere  , & j’aurai  pour  elle  les 
» mêmes  fentimens  &:  la  même  vénéra- 
» tion  que  fi  j’en  avois  reçu  la  naiffiance. 

»Je  n’aurai  pas  moins  d’égards  pour 
» les  Princes  mes  freres  ; je  fqais  à quoi 
» l’honneur  & la  nature  m’engagent  à leur 
» fujet  : fi  vos  bontés  & le  droit  de  la 
» naiffiance  ont  mis  quelque  différence 
» entre  eux  & moi , la  tendreffe  que  j’ai 
- >♦  toujours  eue  pour  eux , me  les  fera  re- 
» garder  en  frere  plutôt  qu’en  Roi.  Cette 
» même  union  qui  a été  jufqu’ici  entre 
» nous  , régnera  toujours. 

» Si,  après  les  bontés  que  vous  avez  eues 
» pour  moi , &:  le?  marques  éclatantes 
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♦>  que  vous  m’en  avez  données  , il  me 
» refte  encore  des  vœux  à faire  pour  le 
» bonheur  de  mes  fujets  St  pour  ma  pro- 
» pre  fatisfaéfion  , c’eft  d’avoir  la  con- 
» folation  de  vous  pofleder  long-tems , 
» St  de  vous  entendre  dire  un  jour  que 
» vous  ne  vous  repentez  point  d’avoir 
» cédé  un  fceptre  à un  fils  que  vos  foins 
» avoient  rendu  digne  de  le  porter.  Quelle 
» joie  ne  feroit-ce  point  pour  un  fils  qui , 
» après  Dieu , n’aime  que  vous  , qui  vous 
» voyoit  fans  envie  porter  une  couronne 
» à laquelle  il  n’auroit  voulu  fuccéder 
» qu’après  plufieurs  fiécles , & dont  les 
» fouhaits  les  plus  ardens  ne  tendent  qu’à 
» mériter  de  plus  en  plus  cette  tendrefife 
» dont  vous  lui  avez  donné  la  marque  la 
»>  plus  éclatante  ! 

«Plût  au  Ciel  qu’après  avoir  marché 
» quelque  tems  fur  vos  traces,  détrompé 
» comme  vous  des  vaines  grandeurs  de  la 
» terre  , St  pénétré  de  leur  néant,  je  puiflfe 
» vous  imiter  jufques  dans  votre  retraite , 
» & préférer  les  biens  réels  St  fol  ides  à 
» des  honneurs  paflfagers  St  périflfables  ! » 

Signé,  Louis. 


Philippe  V fit  un  vœu  folemnel  de  ne 
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jamais  remonter  fur  le  trône , & fît  pari- 
venir  d’abord  à l’empereur  Charles  VI , 
une  copie  de  l’afte  de  fon  abdication  : 

» Je  vous  allure  , lui  difoit-il  en  Unifiant 
» fa  lettre  , que  je  vais  demander  à Dieu 
>»  qu’il  vous  donne  un  fils  qui  puifie  être 
» un  jour,  à votre  exemple  , le  défenfeur 
» des  Chrétiens  contre  les  Turcs. 

[ 1724. 

Philippe  V fe  réferva  une  penfion  de  V 
trois  millions , réverfible  après  fa  mort  fur 
la  tête  de  la  Reine  : il  en  afligna  une  de 
fept  cens  cinquante  mille  livres  à chacun 
des  Infants  , & une  de  deux  cens  cin- 
quante mille  aux  Infantes.  On  regardok 
en  Efpagne  fon  abdication  comme  nulle, 

» attendu  qu’aucun  Roi  né  peut  rompre 
» le  contrat  mutuel  qui  eft  entre  fon  peu- 
» pie  & lui,  qu’en  vertu  du  confentement 
» du  peuple.  Les  LAS  CORTÈS  , où  Etats- 
» généraux  , n’avoient  été  ni  convoqués, 

» ni  afiemblés,  ni  confultés  ; ils  n’avoient 
» donc  pas  reçu  la  renonciation  que  leur 
» confentement  feul  pouvoit  légitimer.  >► 
Charles-Quint  11’avoit  pas  omis  cette  for- 
malité. Etoit-ce  afin  de  rendre  légitime 
l’aéfe  de  fon  abdication , ou  pour  lui  don- 
ner plus  d’éclat  de  célébrité  ? Phi-» 
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lippe  V a abdiqué  fans  pompe , & a 
vécu  en  Roi  dans  fa  retraite  ; Charles  V, 
après  s’être  démis,  peut-être  avec  oftenta- 
tion,  (Voyez  ci-deflus,  page  1 17,)  a vécu 
en  {impie  particulier. 

Philippe  V répondoit  à ceux  qui  lui 
témoignoient  des  regrets  fur  fon  abdica- 
tion : « Le  bonhesr  de  me  voir  pere  d’un 
w Roi , me  donne  plus  de  gloire  que  d’ê- 
h tre  Roi  moi-même.  » 


jL. 
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» 


. LOUIS  I,  le  Bien-aimé. 


-^-[1724.]^ 


LE  nouveau  Roi  eft  proclamé  à Ma- 
drid &:  dans  toutes  les  villes  de  fes 
Etats  , avec  une  joie  qui  prouvoit  l’amour 
que  les  peuples  avoient  conçu  pour  un 
des  plus  beaux  princes  de  l’Europe  , &c 
qui,  par  Tes  qualités  aimables,  méritoit  le 
fumom  de  Bien-aimé.  Sa  confiance  dans 
les  lumières  & l’expérience  de  Philippe  V, 
lui  faifoit  un  devoir  de  le  confulter  comme 
fon  oracle  ; & il  fembloit  n’ufer  du  pou- 
voir fuprême , que  pour  donner  un  libre 
cours  à fa  générofité  naturelle.  Cette  vertu 
portée  jufqu’à  l’excès , obligea  le  confeil 
de  la  modérer , & de  reprélènter  la  né- 
ceflité  d’éteindre  quinze  millions  de  dettes. 

« -^[  1724. 


Les  marquis  de  Mirabal  & de  Leyde 
propofent  de  retrancher  la  moitié  de  la 
penfion  que  Philippe  V s’étoit  réfervée, 
& citent  l’exemple  de  Charles  - Quint. 


(Voyez  ci-deflfus,  page  1 19.)  Le  jeune 
Roi  rejette  cet  avis  avec  indignation,  & 
réduit  lui-même  fa  dépenfe  particulière. 
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On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici 
combien  cette  conduite  étoit  différente 
de  celle  de  Philippe  II.  (Voyez  ci-deffus, 
page  112.) 

-r^o[  1714. 

Depuis  que  la  monarchie  d’Efpagne 
avoit  paffé  dans  la  maifon  de  Bourbon  , 
le  point  capital  de  la  politique  étoit  de 
ranimer  dans  tous  les  cœurs  le  germe  des 
vertus  guerrières  , & de  tirer  la  noblefle 
d’une  oifiveté  où  elle  fe  tenoit  concen- 
trée. Philippe  V n’avoit  accordé  les  gou- 
vememens  ôc  les  grands  emplois  qu’à  ceux 
dont  les  fervices  militaires  avoient  mérité 
ces  récompenfes.  Louis  I ordonna  par 
un  décret  « que  les  capitaines  généraux 
» les  lieutenans  généraux  auroient  à la 
» cour  les  mêmes  entrées  que  les  Grands. tt 

1724. 

La  jeune  Reine  , Louife-Marie-Elifa- 
beth  d’Orléans  , fille  du  Régent,  ne  pou- 
voit  fupporter  « les  loix  féveres  de  l’éti- 
» quette,  qui  condamnent  les  Souveraines 
» d’Efpagne  à une  retraite  auftère  & à 
» des  ufages  très-gênans  ; » elle  en  fe- 
couoit  le  joug  , par  les  confeils  d’une 
dame  d’honneur  & de  plufieurs  Camérif- 
tes,  (dames  attachées  à fon  fervice:)  on 
la  tient  renfermée  dans  fon  appartement 
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avec  un  petit  nombre  de  dames  très-grâ*5 
ves  ; peu  de  jours  après , on  lui  dit  que 
la  nouvelle  de  cette  retraite  forcée  com- 
mence à tranlpirer  dans  le  public  ; aufli- 
tôt  elle  le  l'oumet  à tous  les  ufages  de  la 
nation. 

Le  Roi  lui-méme  auroit  pu  profiter  de  là 
leçon,  pour  modérer  le  goût  des  exercices 
violens  auxquels  on  attribua  fa  mort  9 8>c 
prévenir  les  dangers  auxquels  il  s’expofoit 
en  fe  promenant  pendant  la  nuit  , fans 
fuite  à pied , dans  les  rues  de  Madrid. 

1724. 

Louis  I meurt  d’une  petite-vérole  ma- 
ligne, à l’âge  de  dix-fept  ans , après  huit 
mois  d’un  règne  dont  chaque  jour  avoit 
été  marqué  par  quelque  bienfait.  Avant 
fa  mort , il  fit  un  aéfe  de  rétroceffion  dé 
la  couronne  en  faveur  de  Philippe  V ^ 
& ne  recommanda  que  la  jeune  Reine  , 
fon  époufe  , qui  avoit  eu  le  courage  de 
lui  tenir  fidelle  compagnie.  Elle  étoit  alors 
attaquée  de  la  meme  maladie,  & on  crai- 
gnoit  pour  fes  jours.  C’efl:  cette  Reine 
dont  la  rare  piété  à édifié  Paris , où  elle 
mourut  le  16  de  Juin  1742,  âgée  de  trente- 
deux  ans , fix  mois  &:  cinq  jours. 

PHILIPPE 
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PHILIPPE  V. 
^[1724.]^ 

LËs  vœux  de  la  nation , les  prières  de 
tous  les  Grands  du  Royaume  , les 
■repréfentations  du  Nonce  &£  de  l’ambaf- 
fadeur  de  France,  au  nom  de  leurs  maî- 
tres , les  raifons  d'Etat  alléguées  par  la 
Reine  & les  miniftres , ne  purent  enga- 
ger Philippe  V à remonter  fur  le  trône. 
Il  fe  rendit  enfin  à la  décifion  d’une  af- 
fëmblée  de  Théologiens,  qui  déclara  «que 
» le  vœu  étoit  nul  de  toute  nullité  ; (V oyez 
» éi-deflus,  page  347;)  que  le  Roi  don- 
» noit  atteinte  à la  juftice,  en  s’opiniâ* 
» trant  à l’obferver , & qu’il  étoit  obligé 
» d’empêcher  les  maux  que  pouvoit  cau- 
» fer  la  longue  minorité  de  l’Infant  Fer- 
» dinand,  qui  ne  touchoit  qu’à  fa  onzième 
» année.  >>  Philippe  s’exprimoit  ainfi  dans 
un  décret  du  6 de  Septembre  : « Je  con- 
» fens  à remonter  fur  le  trône,  comme 
» Roi  & Seigneur  naturel , à condition 
» de  le  remettre  à mon  fils  aîné , quand 
>»  je  lui  aurai  trouvé  l’âge  & l’expérience 
w néceffaire  , à moins  que  quelque  raifon 
» importante  ne  m’en  empêche.  » 

An.  Efp,  Tome  IL  Z 
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C’étoit  un  ancien  ufage  qu’un  Prince, 
avant  que  de  monter  fur  le  trône,  paffât 
quarante  jours  dans  la  retraite  : Philippe  V 
obferva  cette  loi , autant  par  zèle  pour 
l’étiquette,  que  par  un  goût  décidé  pour 
la  folitude.  Ce  terme  expiré , il  difgracia 
le  marquis  de  Mirabal , qui  avoit  ouvert 
l’avis  de  diminuer  la  penfion  qu’il  s’étoit 
réfervée  , ( V oyez  ci-defl'us , page  350,) 
& fe  contenta  de  dire  au  marquis  de 
Leyde  , qui  n’avoit  pas  craint  d’appuyer 
cet  avis  : « Marquis  de  Leyde  , je  n’au- 
» rois  jamais  cru  cela  de  vous.  » Ce  mot 
fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Marquis  , 
il  en  tomba  malade  , & mourut  de  dou- 
leur. 

^[I725-]î^ 

La  France,  l’Angleterre  & la  Hollande 
s’occupoient , depuis  treize  ans , du  foin 
de  réconcilier  le  roi  d’Efpagr.e  avec  l’Em- 
pereur ; le  congrès  de  Cambray  ne  pou- 
voit  terminer  cette  affaire  fi  importante 
pour  le  repos  de  l’Europe  ; un  Hollan- 
dois  , connu  fous  le  nom  de  baron  de 
Ripperda , qui  n’avoit  de  talens  que  pour 
le  commerce  & les  manufactures  de  drap, 
fe  rend  dans  un  fauxbourg  de  Vienne  où 
il  fe  tient  caché , & conclud  la  paix , par 
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le  canal  du  prince  Eugène.  « Philippe  V 
» renonçoit  aux  royaumes  de  Naples  S c 
» de  Sicile,  aux  Pays-Bas  & au  Milanez; 
» l’Empereur  à l’Efpagne  & aux  In- 
» des.  Ils  le  garantiffoient  mutuellement 
» l’ordre  de  fucceffion  établi  pour  leurs 
» defcendans  , &:  confervoient  les  titres 
» qu’ils  avoient  pris , mais  à condition 
» que  leurs  fucceffeurs  s’en  tiendroieijt  à 
» ceux  des  Etats  dont  ils  feroient  réelle- 
» ment  en  poffeffion.  Les  duchés  de  Tof* 
» cane  & de  Parme  étoient  allurés  aux 
» héritiers  de  la  reine  d’Efpagne,  & Phi— 
» lippe  V donnoit  à l’Empereur  un  mil- 
» lion  d’écus.  » Toute  l’Europe  prit  om- 
brage d’un  traité  dont  Charles  VI  tiroit 
tant  d’avantages;  mais  Philippe  V y trou- 
voit  celui  de  travailler  pendant  la  paix 
au  bonheur  de  Tes  peuples  , & de  n’avoir 
pas  à craindre  les  fuites  d’une  rupture 
avec  la  France , qui  étoit  prête  d’éclater. 

1726.  ] •ÇV 

Philippe  V annonça , par  un  décret 
qu’il  n’avoit  recherché  la  paix  que  « pour 
» travailler  plus  efficacement,  difoit-il  , 
» au  bonheur  d’un  peuple  , dont  je  ne 
» peux  trop  exalter  le  zèle , les  fervices  , 
y>  le  courage  & la  fidélité.  » Parmi  les 
loix  qu’il  oppofoit  aux  abus  que  de  lon- 
gues guerres  avoient  introduits,  on  doit  dif- 

. Z Ü 
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tinguer  celles  qui  regardoient  l’adminiftra* 
tion  de  lajuftice.  Il  étoit  enjoint  aux  tri- 
bunaux « d’expédier  promptement  les  pro 
» cès  civils  8t  criminels  , qui  quelquefois 
» ne  fe  terminoient  pas  dans  le  cours 
» d’un  liécle  , 8c  d’envoyer  chaque  mois 
» à la  cour,  un  état  des  procès  jugés,  afin 
» qu’elle  fçût  de  quelle  maniéré  on  ren- 
» doit  la  juftice  : tous  ceux  à qui  on  la 
» refufoit , étoient  invités  à s’adrefifer  di- 
» rettement  au  Roi  ou  à fes  principaux 
» miniftres.» 

172.7. 

Pendant  le  Jubilé,  le  Roi  donna  fe- 
crettement  un  bijou  de  grand  prix  à un 
pauvre  , qui  lui  demandoit  l’aumône  , 8c 
qui  ne  tarda  pas  à publier  cette  libéra- 
lité. Le  bijou  étoit  de  la  couronne  , 8c 
on  le  racheta  douze  mille  écus  : c’étoit 
fa  jufte  valeur  ; 8c  on  crut  « qu’il  n’étoit 
» pas  permis  de  diminuer  les  grâces  qu’il 
» plaifoit  au  Souverain  d’accorder  en  de 
» pareilles  circonftances.  » 

1717.]'^ 

Un  gentilhomme  Efpagnol,  D.  Antoine 
François  Texéda  , ayant  découvert  la  ma- 
niéré de  changer  le  fer  en  cuivre  fin , par 
le  moyen  de  la  pierre  Lipis , ou  Vitriol 
Bleu , en  donna  la  méthode  dans  un  livre 
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imprimé  à Madrid.  Il  fe  crut  obligé  de. 
cacher  Ton  nom  fous  celui  de  Théophile, 
parce  qu’on  abhorroit  en  Efpagne  juiqu’au 
nom  d’Alchymie. 

1717. 

Le  marquis  deVilladarias  refufe  le  com- 
mandement 'des  troupes  qu*on  envoyoit 
pour  afliéger  Gibraltar.  « Cette  place  eft 
» imprenable  , difoit-il , tant  que  nous  ne 
« ferons  pas  les  maîtres  de  la  mer.  Il  y a 
» vingt-trois  ans  que  j’ai  été  forcé  d’en 
» lever  le  liège  ; je  préfère  aujourd’hui 
» l’exil  Sc  la  perte  de  mes  emplois , à la 
» douleur  de  voir  encore  une  fois  la  gloire 
» de  la  nation  flétrie  entre  mes  mains.  » 
Le  comte  de  Las-Torrés  ofa  fe  charger 
de  cette  expédition  dangereufe , àc  leva 
honteufement  le  liège  après  quatre  mois 
de  tranchée  ouverte. 

1718.  ]e^V 

Afin  d’étendre  & de  favorifer  le  comr. 
merce , on  en  fait  un  traité  avec  la  Ruf- 
fie  , par  le  moyen  du  duc  de  Liria , le 
premier  ambafladeur  que  la  cour  de  Ma- 
drid ait  envoyé  à celle  de  Pétersbourg. 
On  propofa  des  lettres  de  Noblefle  à tous 
les  négocians  de  la  province  de  Guipufcoa 
qui  voudroient  s’intéreflfer  dans  une  conv: 
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pagnie  de  commerce , dont  le  but  étorÊ 
la  culture  du  lucre  & du  cacao. 

1719. 

L’Efpagne  rompt  les  liens  qui , depuis 
guatre  ans  , l’attachoient  à la  cour  de 
Vienne,  en  retirant  fa  proteftion  à la  com- 
pagnie commerçante  d’Oftende  , & fe 
réunit  avec  la  France,  l’Angleterre  & la 
Hollande  , qui  lui  garantirent  les  duchés 
de  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance. 
Cet  héritage  des  Farnèfes  & des  Médicis 
ne  tarda  pas  à tomber  entre  les  mains  de 
l’Infant  D.  Carlos,  aujourd’hui  roi  d’Efpa- 
gne. 

I729.]<V^V 

Les  Catalans  qui  cultivoient  les  lettres, 
fe  faifoient  un  devoir  de  fuivre  un  an- 
cien ufage  de  s’affembler  entre  eux , pour 
fe  confulter  mutuellement  fur  leurs  ouvra- 
ges. Ces  conférences  littéraires,  fi  propres  à 
entretenir  l’émulation , & à répandre  le 
goût  des  Sciences  & des  Arts  , donna 
naiflance  à l’Académie  de  Barcelone. 
Cette  origine  lui  eft  cofhmune  avec  un 
très-grand  nombre  de  Sociétés  littéraires. 
Elle  prit  le  titre  inodefte  de  Academia 
DE  LOS  DESCONFIADOS , (l’Académie 
de  ceux  qui  n’ont  pas  de  confiance  dans 
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eux-mêmes , ) &c  fe  fit  un  honneur  d’élire 
pour  Préfident  le  marquis  de  Richebourg, 
de  la  maifon  de  Melun,  gouverneur  de 
Barcelone  & de  la  Catalogne  , à qui  elle 
étoit  redevable  de  Ton  établiflement.  Le 
fceau  préfentoit  une  ruche  d’abeilles,  cou- 
ronnée de  fleurs,  avec  cette  devife  latine  : 
Mel-un-de-Beatur-opus.  C’étoit  un 
froid  jeu  de  mots  & du  plus  mauvais 
goût.  On  le  changea  dans  la  fuite  ; mais 
il  parut  alors  faire  une  allufion  heureufe 
& délicate  au  nom  de  Melun,  que  por- 
toit  le  Préfldent  &leProteéleur  de  l’Aca- 
démie. 

«^■[  1729.]  >£V 

Toute  l’Efpagne  s’empreflfe  de  partager 
la  joie  que  la  naiflance  du  Dauphin  cau- 
foit  aux  François.  (Louis  , Dauphin  mort 
en  1765.)  Suivant  un  ancien  ufage  dans 
les  fêtes  royales  , les  perfonnes  de  la  plus 
haute  diftin&ion  briguent  l’honneur  de 
s’expoler  fur  l’arêne  aux  fureurs  des  tau- 
reaux ; M.  de  Las-Torres , Grand  d’Efpa- 
gne,  &c  Capitaine  Général  , donna  un 
nouvel  éclat  aux  réjouiflfances  qui  furent 
célébrées  à Séville.  Malgré  fon  grand  âge, 
il  demanda  l’agrément  du  Roi , & com- 
battit contre  plufieurs  taureaux , pour  té- 
moigner la  joie  qu’il  reffentoit  d’un  fi 
heureux  évènement, 

Z iv~ 
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1731.]^ 

Le  Pape  accorde  la  levée  du  dixième', 
des  revenus  du  clergé , pour  aider  à une 
expédition  qu’un  feul  homme  avoit  au- 
trefois entreprife  à fes  frais , & glorieu- 
fement  terminée  avec  quatorze  mille  hom- 
mes. (Voyez  ci-deffus  , page  42. ) C’é- 
toit  la  conquête  d’Oran,qui  fut  emportée 
en  trois  jours  ; mais  il  fallut  foutenir  un 
fiége  opiniâtre  contre  les  Maures.  Le  mar- 
quis de  Miromefnil , colonel  François  au 
lervice  d’Efpagne , eut  la  gloire  d’affurer 
cette  conquête  par  une  viéloire  qui  lui 
coûta  la  vie. 

» La  grâce  accordée  par  le  fouverain 
» Pontife  étoit  d’autant  plus  çonfidérable, 

» qu’outre  les  groflfes  contributions  qu’elle 
» apporta  dans  les  coffres  du  Roi,  elle  ne 
» devoit  ceffer  qu’avec  la  guerre,  qui  de- 
» puis  eft  devenue  éternelle  contre  les 
» Maures.  » 

1733-]^ 

L’Efpagne  engage  la  France  dans  un 
traité  de  Ligue  offënfive  & défenfive  con? 
tre  l’empereur  Charles  VI , & fait  palier 
trente  mille  hommes  en  Italie  , où  l’Infant 
P.  Carlos  n’étoit  entré  que  dans  l’efpé-r 
rance  de  reprendre  deux  Royaumes  qui 
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hvoient  été  fournis  à la  couronne  d’Efpa- 
gne  pendant  plus  de  deux  fiécles. 

1734.]^ 

L’Infant  D.  Carlos  s’avance  vers  le 
royaume  de  Naples  , & fa  marche  refr 
femble  à un  vrai  triomphe.  Obligé  de  fe 
rendre  aux  vœux  des  Napolitains,  il  en- 
tre dans  leur  ville  capitale  au  bruit  des 
acclamations  publiques  , & bientôt  il  eft 
proclamé  Roi.  Philippe  V récompenfe 
le  général  de  fes  troupes , le  comte  de 
Montemar , en  le  créant  Grand  d’Efpagne 
& duc  ae  Bitonto , « renouvellant  la  cou- 
» tume  glorieufe,  établie  chez  les  Romains, 
» de  donner  aux  généraux  le  furnom  de 
» leurs  conquêtes  &:  de  leurs  viéloires.  » 
C’étoit  en  forçant  les  Autrichiens  dans 
leur  camp  de  Bitonto  , que  le  comte  de 
Monteniiur  avoit  remporté  une  viétoire 
décifive , qui  faifoit  perdre  à l’Empereur, 
Naples  & Sicile. 

1734.  ] 

Le  feu  prend  au  palais  de  Madrid , le 
25  de  Décembre.  Une  colle&ion  nom- 
breufe  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres 
fut  la  proie  de  l’incendie.  On  regrette  fur-? 
tout  la  meilleure  partie  des  Archives  de 
la  couronne  , & plus  particuliérement 
çelles  qui  regardoient  l’Amérique. 


3 6z  Anecdotes 
^[1735.]^ 

Tandis  que  le  jeune  roi  de  Naples  ache- 
voit  la  conquête  de  la  Sicile  , les  géné- 
raux Autrichiens  étoient  pourfuivis  dans 
toute  la  Lombardie , par  le  roi  de  Sar- 
daigne , le  duc  de  Montemar  & le  ma- 
réchal de  Noailles.  L’empereur  ayant 
perdu  l’Italie  en  moins  de  deux  ans  , a re- 
cours à la  médiation  de  l’Angleterre 
de  la  Hollande  ; il  obtient  une  fufpenfion 
d’armes  , & on  travaille  à une  paix  qui 
lui  étoit  devenue  nécelïaire  : elle  ne  fut 
lignée  à Vienne,  que  le  18  de  Novem- 
bre 1738. 

j736.]*AÊV 

Les  troupes  Efpagnoles  quittent  l’Italie, 
& on  laifle,  en  préfent , au  roi  de  Na- 
ples , huit  régimens  avec  huit  vaififeaux 
de  guerre. 

*'^[I737*]Î^V 

On  révoque  les  loix  fomptuaires,  <«  parce 
y*  qu’elles  gênoient  le  commerce,  & anéan- 
**  tilloient  les  manufactures , fans  que  les 
» citoyens  panifient  en  retirer  quelque 
» utilité.  » On  porte  l’écu  de  dix-huit 
Réales  vingt-huit  Maravédis,  à vingt  Réa- 
les,  afin  de  mettre  une  proportion  plus 
exatte  de  l’argent  à l’or. 
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«*^[  1737-  ]«** 

Philippe  V,  voulant  donner  à fa  cour 
une  image  de  la  guerre  , ordonne  un  camp 
de  dix  mille  hommes  auprès  de  Ségovie. 

-^v[i737.].^v 

On  vit  naître  à Madrid  un  ouvrage  pé- 
riodique , dans  le  goût  des  Journaux  Fran- 
çois. La  critique  y étoit  Sévère  : elle  ex- 
cita d’abord  des  murmures , enfuite  des 
persécutions  qui  fe  multiplièrent  au  point 
qu’en  1741,  les  auteurs  furent  obligés  de 
fufpendre  leur  travail , « parce  que  , di- 
» foient-ils , la  nation  des  écrivains  ne 
» peut  Souffrir  la  critique  , lors  meme 
» qu’elle  eft  modérée  , ni  Se  contenter 
» d'un  éloge  médiocre.  » 

17  37- 

D.  Emmanuel  Marti , doyen  d’Alicante, 
qui  mourut  cette  année  , s’étoit  acquis 
beaucoup  de  célébrité  pendant  Son  Séjour 
à Rome.  Il  Se  trouva  un  jour  parmi  des 
gens  de  Lettres  , 8t  les  charma  tous  par 
l’étendue  de  Son  érudition.  Un  d’eux  qui 
ne  l’avoit  jamais  vu  , mais  qui  Sçavoit  en 
général  que  D.  Emmanuel  étoit  fort  fça- 
vant , lui  dit  d’un  ton  animé  : « Que  je 
» meure , fi  vous  n’étes  pas  le  doyen  d’A- 
w licante  ; votre  efprit  vous  décèle.  » 
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1737,  ]o^> 

D.  Ignace  de  Luzan  donne  une  poéti- 
que bien  capable  d’épurer  le  goût  de  la 
nation.  C’en,  à proprement  parler,  le  pre- 
mier traité  fur  la  poëfie  qu’ait  eu  l’Efpa- 
gne , Sc  on  peut  dire  qu’il  eft  le  fruit 
d’une  leélure  immenfe  d’une  étude  pro- 
fonde.  On  y examine  pourquoi  la  na- 
tion Elpagnole  , avec  tant  d’efprit  & de 
génie , compte  fi  peu  de  bons  auteurs  ; 
on  attribue  cette  difette  « à une  certaine 
» fierté  qui  croiroit  s’avilir , li  elle  s’afi^ 
» fujettifloit  aux  'régies  prefcrites  , & qui 
» prend  pour  jnfpiration  & pour  enthou- 
» fiafme , ce  qui  n’eft  que  le  fruit  d’une 
» imagination  qui  s’égare.  » S’il  eft  vrai  , 
comme  on  n’en  peut  douter,  que  les  let- 
tres fuivent  toujours  la  deftinée  de  l’Etat 
politique , l’Efpagne,  conftamment  déchi- 
rée par  des  guerres  inteftines  , pouvoit- 
elle  prendre  part  au  rétabliflement  des 
Lettres  ? Avant  le  régne  de  Ferdinand 
d’Ifabelle,  les  ténèbres  de  l’ignorance  & 
de  la  barbarie  la  couvroient , ainfi  que  le 
refte  de  l’Europe  ; elle  en  fortit  heureu- 
fement  ; mais  Charles-Quint , ne  prodi- 
guant fes  -bienfaits  qu’aux  fiçavans  de  l’Ita- 
lie , tourna  le  génie  des  Efpagnols  du 
côté  des  conquêtes  & des  négociations. 
Son  règne  fut  cependant  le  berceau  de  la 
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Littérature  & de  la  Poe  fie  : celui  de  Phi- 
lippe II  peut  être  appellé  le  fiécle  des 
meilleurs  écrivains  dans  tous  les  genres  ; 
on  comptoit  alors  un  très-grand  nombre 
d’auteurs  de  petits  Romans,  appellés  nou- 
velles , genre  qui  appartient  en  propre 
aux  Efpagnols  , &c  dans  lequel  ils  iurpaf- 
fent  tous  les  écrivains  des  autres  nations. 
On  ceflfa  d’écrire  avant  la  mort  de  Phi- 
lippe IV , ou  l’on  parut  n’écrire  que  pour 
montrer  combien  on  oublioit  les  bons 
modèles.  Il  étoit  réfervé  aux  Rois  de 
la  maifon  de  Bourbon  , à l’exemple  de 
Louis  XIV,  de  faire  fleurir  les  Sciences, 
les  Lettres  &c  les  Arts  ; d’établir  des  Aca- 
démies ; d’encourager  les  talens , & de 
mettre  l’Efpagne  en  état  d’être  difiinguée 
par  des  produ&ions  fiçavantes  St  ingé- 
nieufes,  autant  qu’elle  Pa  toujours  été  par 
le  génie , la  valeur , la  probité  , la  gran- 
deur d’ame , le  zèle  pour  la  patrie,  & l’a- 
mour le  plus  confiant  pour  fes  Souve- 
rains. 

1738.  ]/CV 

Suivant  les  traités  d’Utrecht  & de  Sé- 
ville,les  Anglois  dévoient  fe  contenter  d’en- 
voyer , chaque  année  , en  Amérique  , un 
feul  vaififeau  chargé  de  marchandées.  Il 
n’en  paroifloit  qu’un,  mais  il  étoit  fuivi 
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de  cinq  ou  fix  autres  qui  entretenoient  fa 
cargaifon,  à mefure  qu’il  s’en  déchargeoit. 
Les  Efpagnols  foupçonnoient  alors  tous 
les  Anglois  de  faire  le  commerce  clandef- 
tin.  Ils  faififlent  le  vaifleau  d’un  nommé 
Jenkins , mettent  l’équipage  aux  fers , cou- 
pent les  oreilles  fendent  le  nez  au  ca- 
pitaine : celui-ci  trouve  le  moyen  de  fe 
rendre  à Londres  , d’entrer  au  parlement, 
& d’y  raconter  fon  aventure  >«  Mef- 
» fieurs  , dit-il,  quand  on  m’eut  ainfi  mu- 
» tilé , on  me  menaça  de  la  mort  *,  je 
» l’attendis  en  recommandant  mon  ame 
» à Dieu,  & ma  vengeance  à la  patrie.» 
L’aflemblée  efl  indignée  de  ce  récit  : le 
peuple  écrit  ces  mots  à la  porte  de  la  cham- 
bre des  Communes  : La  mer  libre , ou  la. 
guerre.  Les  deux  nations  ne  tardèrent  pas 
à prendre  les  armes. 

-^[  1739.]^ 

Tandis  que  par  la  convention  du  Pardo, 
Philippe  V ,s’obligeoit  à donner  aux  An- 
glois un  dédommagement  pour  leurs  vaif- 
feaux  confifqués , l’Angleterre  envoyoit 
deux  flottes  en  Amérique  , & une  efeadre 
fur  les  côtes  d’Efpagne.  On  ufe  de  repré- 
failles , & en  moins  dè  fix  femaines  on 
enlève  aifc  Anglois  près  de  cinquante 
vailfeaux. 
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1739.]^ 

Philippe  V envoie  l’ordre  de  la  Toi- 
fon  d’or  au  roi  de  France  &£  au  Dauphin. 
L’alliance  des  deux  couronnes  eft  reffer- 
rée  par  le  mariage  de  l’Infant  D.  Philippe 
avec  madame  Elifabeth  , fille  aînée  de 
Louis  XV.  La  cour  fe  rendit  à Alcala  , 
pour  y recevoir  la  jeune  PrincefTe. 

-^[  1740.]^ 

L’Efpagne  , fecourue  de  la  France,  fou- 
tient  tous  les  efforts  des  Anglois  , leur  op- 
pofe  de  puiffantes  efcadres  , déconcerte 
la  plupart  de  leurs  projets  , & rend  inutiles 
les  frais  immenfes  qu’exigeoient  des  ar- 
méniens formidables. 

On  travaille  à rétablir  les  manufactu- 
res &:  le  commerce  , dont  on  attribuoit 
la  décadence  à l’acquifition  du  Nouveau- 
Monde.  (Voyez  ci-deffus,  page  70.  ) 

1741.]^ 

Les  Anglois,  au  nombre  de  trente  mille 
hommes , avec  cent  vingt- quatre  vaiffeaux 
de  toute  grandeur  , échouent  devant  Car- 
thagène,  dont  on  regardoit  la  perte  comme 
infaillible.  Le  marquis  de  Eflaba , déter- 
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miné  à s’énfevelir  Tous  les  ruines  de  là 
place , plutôt  que  de  fe  rendre  , foutint 
vaillamment  un  fiége  de  deux  mois , fans 
aucune  efpérance  de  fecours  ; Phi- 
lippe V lui  donna  pour  récompenfe  la 
dignité  de  Capitaine-Général  ôc  de  Vice*- 
Roi  du  Pérou. 

1741.]^ 

La  naiflance  de  la  princefle  Ifabelle  j 
fille  de  l’Infant  D.  Philippe,  procure  une 
amniftie  aux  déferteurs , à condition  qu’ils 
mériteront  leur  grâce  en  fervant  fix  ansi  ' 

«^•[1743.]^ 

Philippe  V,  occupé  d’une  guerre  qui  de- 
venoit  chaque  année  plus  vive  & plus 
embarraiïante  , n’en  donnoit  pas  moins 
d’attention  aux  établiffernens  néceflfaires 
ou  utiles.  Celui  d’une  école  de  marine  , . 
fait  une  époque  remarquable. 

1744.]^ 

L’Efpagne , après  avoir  partagé  les  al- 
larmes  & la  douleur  de  la  France,  célé- 
bra avec  les  mêmes  tranfports  de  joie  la 
convalefcence  de  Louis  XV  : « il  y eut  ^ 
»-à  Madrid,  pendant  trois  jours  & trois 
» nuits  confécutifs,  des  fêtes  publiques: 

» jamais  les  Efpâgnols  ne  firent  plus  pour 
» aucun  de  leurs  Rois,  » ' 

[>745.] 
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•^[174^]^  1 

Les  fêtes  recommencent  en  Efpagne  , 
à Poccafion  du  mariage  de-  l’Infante  Ma- 
tie-Thérèfe  avec  le  Dauphin  ; 6c  la  joie 
publique  fut  long-tems  entretenue  par  les 
fuccès  de  D.  Philippe  en  Italie , 6c  parla, 
rapidité  des  conquêtes  de  Louis  XV. 

1746.]-^ 

Cinq  mille  Efpagnols , commandés  par 
le  marquis  de  Caftellar , 6c  inveftis  dans 
Parme , aiment  mieux  périr  que  de  fe 
rendre  prifonniers  de  guerre.  Ils  Portent , 
la  bayonnette  au  bout  du  fulil  , traver- 
iênt  l’armée  ennemie , contre  laquelle  ils  , 
combattent  pendant  vingt  heures,  6c  ar- 
rivent à Plaifance  , après  une  retraite  de 
Ex  jours,  qui  ne  fut  qu’une  fuite  de  con*; 
bats  6c  de  viétoires. 

1746. 

Philippe  V meurt  le  9 de  Juillet;  6c  lès 
fujets , dont  il  avoit  gagné  les  coeurs , le 
pleurent  comme  un  pere  dont  ils  au- 
roient  voulu  voir  éternifer  le  règne.  Par 
un  teftament  qu’il  avoit  fait  en  remon- 
tant fur  le  trône,  il  laiffoit  à la  Reine, 
ion  époufe  , « la  jouifïançe  du  palais  de 
An.  Efp,  Tome  IL  A 3 
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*7<>  Ane  c d o t e 5* 

» Saint-Ildefonfe,  avec  une  penfion  de  dix* 
» huit  cens  mille  livres , indépendamment 
» de  celle  de  feize  cens  mille  attribuée  y 
» en  Efpagne  , aux  Reines  Douairières.» 
Il  lui  laiffoit  encore  la  liberté  de  fe  reti- 
rer dans  les  pays  étrangers.  ElifabethFar- 
neze  fixa  fon  féjour  à Saint-Ildefonfe,  ott 
elle  mourut  le  5 de  Juillet  17 66, 
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FERDINAND  VI,  le  Sage.  ' 
1746.  ] v£V 


Ferdinand  VI  monte  fur  le  trône  1 
l’âge  d’environ  trente-trois  ans.  Il 
étoit  le  quatrième  &c  le  dernier  des  fils 
du  premier  mariage  de  Philippe  V.  Cé 
Prince  pacifique  fembloit  avoir  été  choili 
pour  affermir  le  bonheur  de  l’Efpagne.  II 
fait  ouvrir  les  priions  à tous  ceux  qui  ne 
inéritoient  pas  la  mort  ; accorde  une 
amniftie  aux  déferteurs  ôc  aux  contreban- 
diers , à condition  de  fe  rendre,  fousfix 
mois  , dans  leur  patrie  ; met  le  com- 
ble à fes  bienfaits,  en  aflignant  deux  jours 
de. la  femaine  pour  donner  audience  à fes 
fujets , & recevoir  lui-méme  leurs  reque* 
tes.  ‘ -, 

1746. 

Les  revers  que  l’Infant  D.  Philippe 
éprouve  en  Italie , ne  changent  rien  dans 
le  fyftême  politique  ; & le  nouveau  Roi 
donne  un  décret  par  lequel  il  déclare  fa 
volonté  de  remplir  tous  les  engagemens 
de  fon  prédéceffeur  avec  la  France  & les 
puilïances  alliées. 

A a ij 
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*7 Al- 

L’art  de  l’imprimerie  n’étoit  pas  encore 
perfectionné , & on  a long-tems  imprimé 
en  caraCtères  Romains  les  endroits  quyon 
citoit  des  auteurs  Grecs.  Le  prix  des  livres 
n’eft  pas  arbitraire  : il  eft  fixé  par  le  mi- 
niftère  public  à tant  la  feuille , &:  chaque 
volume  d’un  ouvrage  le  vend  plus  ou 
moins , fuivant  le  nombre  de  pages  qu’il 
contient. 

^[1748.]^ 

1 La  paix  lignée  à Aix-la-Chapelle , le 
1 8 d’OCtobre  , met  fin  à une  guerre  pen- 
dant laquelle  on  avoit  vu  les  Efpagnols 
fe  fignaler  par  cette  valeur , cette  cons- 
tance , & cette  difcipline  militaire  que 
Philippe  V avoit  ranimée  parmi  ce  peuple 
belliqueux. 

1748.  ]v^* 

L’Infant  D.  Philippe  elt  mis  en  polfef- 
fion  des  duchés  de  Parme  , de  Plaifance 
& de  Gualtalle  , à condition  que  , « s’il 
» vient  à mourir  fans  enfans  mâles , lî 
» lui , ou  fa  poltérité  , parvient  aux  trô- 
» nés  d’Efpagne  ou  de  Naples , ces  du- 
» chés  feront  reverfibles  à la  maifon  d’Au>- 
» triche.  » 

1748.  }v^p* 

O.  Antoine  de  Ulloa  avoit  accoinpa-» 
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gné,  en  1734,  les  Académiciens  François, 
chargés  de  faire  des  obfervations  au  Nord 
& au  Sud , afin  de  connoître  la  vraie 
figure  de  la  Terre.  Il  rend  publique  la 
relation  de  Ton  voyage , & fuppofoit,  dans 
Ta  préface,  le  mouvement  de  la  Terre  fui- 
vant  le  fyftême  de  Copernic.  L’Inquifi- 
teur  général  & les  qualificateurs  du  Saint- 
Office  ont  été  fur  le  point  de  faire  fup- 
primer  l’ouvrage.  Un  écrit  publié  pour 
démontrer  qu’on  ne  parloit  du  mouve- 
ment de  la  Terre  que  comme  d’une  hy- 
pothéfe , a conjuré  l’orage , Sc  le  livre  a 
pafTé  ; « ce  que  les  gens  de  lettres  ont  re- 
» gardé  comme  une  forte  de  prodige.» 

^[1749-]^ 

Ferdinand  VI  établit  une  commiffion 
particulière  , pour  réformer  le  plan  des 
finances.  Les  revenus  publics  font  divifés 
en  rentes  générales  & en  rentes  provin- 
ciales , &c  portent  fur  des  objets  de  con- 
fommation.  La  partie  comprife  fous  le 
nom  de  rentes  provinciales  , eft  affeéfée 
plus  particuliérement  aux  confommations 
néceflaires  & journalières  : c’eft  fur  elles  v 
que  devoit  s’étendre  la  réforme  prefcrite 
par  la  déclaration  du  ia  d’Ottobre. 

-^[ï75°.]^ 

Depuis  long-tems  on  fe  plaignoit  de  U 

Aaiij  . 
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négligence  à profiter  des  richefles  que  la 
nature  préfente  aux  Efpagnols  , Sc  qu’ils 
alloient  chercher  ailleurs.  On  aflùroit  que 
l’Efpagne  feule  produifoit  affez  de  Manne 
pour  en  fournir  au  refte  de  l’Europe  : on 
prétendoit  même  qu’elle  étoit  auiîi  bonne 
que  celle  de  la  Calabre  &.  de  la  Sicile  , 
oc  qu’on  en  recueilleroit  abondamment  fur 
les  montagnes  des^Afturies  , de  la  Ga- 
lice , de  la  Catalogne  &c  de  l’Aragon. 
Ferdinand  VI  ordonna  d’examiner  la  na- 
ture de  cette  Manne , &c  d’en  faire  des 
cflais  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  plus  de 
fuccès  qu’on  ne  l’efpéroit. 


T 


[ 1 7 5 1 • ] 

On  avoit  inféré  l’approbation  d’un  doc- 
teur en  Théologie  , dans  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Calderon.  D.  Ra- 
mire  Cayorcy  Fonféca,  prêtre  , fait  im- 
primer un  traité  dans  lequel , en  confi- 
dérant  la  comédie  dans  l’état  où  elle  eft 
aéluellement,  il  examinoit  : i°Qu’y  a- 
t-il  en  foi  de  licite  dans  ce  genre  de  fpec- 
tacle  ? i°  Peut-on  l’autorifer  ? 3 ° Quelle 
confiance  peut-on  prendre  dans  le  fuffrage 
du  doéleur  qui  a donné  fon  approbation 
v aux  Œuvres  de  Calderon  ? On  allure  que- 
» cet  ouvrage  a fuffi  pour  engager  les  ma- 
» giftrats  de  Burgos  à faire  abattre  le 


Digitized  by  Google 


Espagnoles.  375 
'»  beau  théâtre  de  leur  ville  , qui  avoit 
»>  coûté  vingt  mille  ducats.  » 

i75i.]v*V 

Le  Roi  fe  déclare  le  Protefteur  de  l’Aca- 
démie de  LOS  DESCONFIADOS,  (Voyez 
ci-deflus , page  358,)  change  le  fceau 
qu’elle  avoit  pris , lui  donne  le  nom 
d’AcADÉMiE  Royale  des  Belles-Let- 
tres. C’eft,  à proprement  parler,  l’épo- 
que de  Ton  établiffement.  Ferdinand  VI, 
par  Tes  Lettres-Patentes , fixa  le  nombre 
des  Académiciens  à quarante.  On  con- 
firma , par  une  nouvçlle  éle&ion,  le  choix 
des  membres  qui  compofoient  ancienne- 
ment l’Académie.  De  nouveaux  ftatuts 
réglèrent  le  tems  , l’ordre , la  durée  des 
féances  , la  forme  des  réceptions , les 
charges , les  emplois  , les  occupations  de 
l’Académie.  Quoiqu’elle;  n’exclue  aucun 
genre  de  Littérature , & qu’elle  femble 
même  les  embrafler  tous  , elle  eft  fpécia- 
lement  inftituée  pour  travailler  à l’hiftoire 
de  la  Catalogne.  Dans  la  lifte  des  diffé- 
rens  officiers  , il  eft  fait  mention  d’un 
Zélateur , ( Zclador  : ) fes  fondions  ne 
durent  qu’une  année  , & répondent , en 
petit,  à celles  des  anciens  cenfeurs  de 
Rome.  « Il  eft  chargé  par  état  de  veilter 
» à l’obfervation  des  ftatuts , & de  les 
h maintenir  dans  leur  vigueur.  C’eft  à lui 

Aaiv 
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s>  de  prévenir  les  abus. , & d’en  avertir 
» l’Académie.  Les  autres  Académiciens  , 
qui  croiroient  avoir  quelque  chofe  à 
» communiquer  fur  ces  objets  , ne  peu- 
» vent  le  faire  dire&ement  à la  compa- 
» gnie  ; mais  ils  doivent  expofer  leurs  re» 

» marques  & leurs  réflexions  au  Zélateur, 

» qui  en  fait  le  rapport  à Paflemblée.  » 

On  peut  juger  du  goût  qui  régnoit  alors, 
par  ce  trait  d’érudition  , inféré  dans  la 
harangue  de  remerciment  faite  au  Roi  : 
l’orateur  tire , pour  la  gloire  future  de 
l’Académie  , le  plus  heureux  préfage  , de 
ce  que  les  Lettres-Patentes  ont  été  accor- 
dées le  io  de  Janvier  , & expédiées  le  - 
27  du  même  moist/  Ce  qui  fonde  fes  efpé- 
rances , « c’efl:  que  le  Capitole  Romain  fut 
» commencé , félon  quelques  auteurs, 
félon  d’autres , fut  achevé  le  1 o de 
» Janvier  ; & que  le  17  du  même  mois 
» fut  l’époque  de  la  création  des  Rois  de 
» Rome.  » 

Peu  d’années  après , l’Académie  donna 
un  premier  volume  in-40,  qui  contient 
l’hiftoire  de  fon  établiflement , & des 
morceaux  de  Littérature , très-eftimables, 
qui  avoient  été  lus  dans  différentes  affem- 
blées , tk  approuvés  par  l’Académie- 

«■^[1752.]^ 

L’Académie  Royale  de  Peinture  , de 
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Sculpture  tk  d’Architetture , tint  fa  pre- 
mière afifemblée  publique  le  13  de  Juin, 
à Madrid  dans  le  Palais  de  la  Panneterie, 
qui  lui  a été  donné  pour  vaquer  à Tes 
exercices.  Les  Académiciens  étoient  au 
nombre  de  trente-trois  ; le  Prote&eur  ; 
le  Vice-Protefteur  ; le  Secrétaire  ; huit 
Honoraires  ; douze  tant  Peintres  que  Sculp- 
teurs ; fept  Archite&es  ; deux  Graveurs  , 
& la  demoifelle  Barbe-Marie  Hueva,  alors 
fort  jeune  , & qui , par  la  fupériorité  de 
fes  talens  , obtint  dans  cette  féance  , la 
grâce  d’étre  reçue  peintre  furnuméraire. 
L’afiTemblée  finit , comme  elle  avoit  com- 
mencé , par  une  fym phonie  , fuivant  la 
coutume  reçue  dans  les  exercices  Litté- 
raires. 

Peu  de  tems  après , le  Roi  décora  ce 
nouvel  établiffement  du  nom  d’AcADÉ- 
MIE  DES  TROIS  ARTS  , OU  DE  SAINT 

Ferdinand  , fonda  des  prix  qui  s’y 
diftribuent  chaque  année. 

-^[  1751.]^ 

L’Efpagne  eft  défolée  par  une  famine 
générale  , fuite  d’une  longue  fécherefife 
qui  avoit  fait  périr  les  moififons. 

Le  malheur  des  guerres  avoit  arrêté  les 
progrès  que  la  Royale  Académie  Efpa- 
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gnole  auroit  pu  faire  depuis  l’époque  de 
îon  établiffement.  ( V oyez  ci  - deffus  , 
page  309.)  Ferdinand  VI  ranime  cette 
Société  fçavante,  5t  la  met  en  état  de 
remplir  les  vues  de  Philippe  V,  en  lui  don- 
nant de  nouveaux  traits  de  reffemblance 
avec  l’Académie  Françoife. 

<^[  1754. 

<• 

L’Agriculture  jouiffoit  enfin  d’une  con- 
fédération fans  exemple  en  Efpagne  ; & 
les  cultivateurs  , foulagés  dans  leurs  tra- 
vaux , animés  par  des  récompenfes , en- 
couragés par  des  fuccès  , ouvrent  une 
fource  de  richeffes  plus  féconde  &c  plus 
fûre  que  n’auroit  pu  l’être  la  découverte 
d’un  Nouveau-Monde.  De  vaftes  réfer- 
voirs  creufés  à grands  frais  , dans  toutes 
les  provinces  , confervent  les  eaux , les 
portent  dans  les  terres  par  de  longs  ca- 
naux , 5c  préviennent  les  triftes  fuites  des 
féchereffes  qui  défolent  l’Efpagne. 

-^•[1755.]^ 

Ferdinand  VI  eft  informé  du  défaftre 
de  Lisbonne.  Peu  content  de  donner  des 
larmes  aux  maux  d’un  Royaume  dont 
il  voudroit  réparer  toutes  les  pertes  , 'il 
fe  hâte  d’envoyer  des  fecours  , des  mu- 
nitions de  toute  efpece , 5c  d’offrir  au  roi 
de  Portugal  fes  armes  5c  fes  tréfors. 
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^ *^[1756.]^ 

Le  rétabliffement  des  manufa&ures  fixe 
l’attention  d’un  Roi  qui  fe  propofoit  de 
donner  au  commerce  une  nouvelle  a&i-' 
vité.  On  attire  par  des  bienfaits  , & on 
fixe  par  des  établiflemens  avantageux,  des 
Artiftes  étrangers , capables  de  diriger  l’in— 
duftrie  nationale  ; & on  envoie  dans  les 
villes  les  plus  célèbres  de  l’Europe , des 
hommes  qui  promettaient  d’y  perfe&ion- 
11er  leurs  talens.  On  comptait  alors  dans 
Paris , un  nombre  confidérable  d’Efpa- 
gnols  de  tous  les  Etats , occupés , ( par 
ordre  St  aux  frais  du  gouvernement , ) 
de  fciences  , de  littérature  , d’arts  nécef- 
faires , utiles  ou  agréables  , en  un  mot  de 
toutes  les  connoiffances  qu’il  eft  poflible 
de  s’y  procurer  dans  tous  les  genres. 

Le  commerce  eft  rétabli  entre  l’Efpa- 
gne,  le  Danemarck  &les  Etats  duNord; 
un  canal  immenfe,  creufé  depuis  Palen- 
cia  jufqu’à  Reynofla  facilite  les  tranfports, 
& fournit  des  eaux  aux  campagnes , lors- 
que la  fécherefte  les  défoie  ; des  chemins 
magnifiques  réunifient  les  differentes  par- 
ties de  la  Monarchie  ; l’un  traverfe  la 
Vieille-Caftille , & l’autre , pratiqué  dans 
les  montagnes  de  Guadarama , établit  la 
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communication  de  Madrid  avec  la  Vieille^ 
Caftille. 

1758. 

Mort  de  la  reine  d’Efpagne,  Marie  de 
Portugal.  Elle  avoit  paüé  les  douze  der- 
nières années  dea  fa  vie , malade  6c  in- 
firme. 

1759. 

Ferdinand  VI  s’éloigne  des  lieux  où  il 
a vu  expirer  la  Reine  fon  époufe , 6c  fe 
retire  au  château  de  Villa-Viciofa.  Il  y 
meurt , fans  laifler  de  poftérité , au  mi- 
lieu des  juftes  regrets  d’un  peuple  dont 
il  avoit  alluré  le  bonheur , en  maintenant 
la  paix  dans  fes  Etats  , 6c  procurant  à fes 
fujets  tout  ce  qui  peut  orner  6c  enrichir 
im  empire. 

Fin  des  Anecdotes  Efpaçnoles, 
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PORTUGAISES, 


Depuis  V Établi ffement  de  la  Monar- 
chie jufqu  à nos  jours. 


INTRODUCTION. 

E comte  Henri , fils  de  Ro- 
bert , duc  de  Bourgogne,  & 
petit-fils  de  Robert,  roi  de 
France  , fuccefleur  de  Hu- 
gues Capet , s’étoit  rendu  en 
Efpagne  avec  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  François  qui  cherchoient  àfedif- 
tinguer  par  des  aélions  dignes  de  leur  naif- 
fance  &C  de  leur  patrie.  (Voyee  Tomel, 
pages  133-134-254.)  Alphonfe  YI  crut 
ne  pouvoir  mieux  reconnoître  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  à Henri , qu’en  lui  fai- 
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Tant  époufer  une  des  Princeffes  fes  filles  J 
nommée  Thérèfe  , à laquelle  il  deftinoit 
pour  dot  le  Portugal  , qui  comprenoit 
alors  les  villes  de  Coïmbre  , de  Brague  , 
de  Porto  , de  Viféo  6c  de  Lamégo.  Le 
prince  François  fit  ajouter  la  condition  ex- 
prefTe  que  toutes  les  conquêtes  qu’il  pour- 
roit  faire  fur  les  Maures , depuis  Coïm- 
bre jufqu’à  la  riviere  de  Guadiana,  demeu- 
reroient  unies  au  Portugal.  Les  Mahomé- 
tans  vaincus  en  dix-fept  batailles,  dont 
chacune  fut  toujours  fuivie  de  la  prife 
de  quelques  villes , apprirent  à refpe&er 
un  héros  qu’ils  avoient  d’abord  attaqué 
par  leurs  railleries  : « Ce  capitaine  étran- 
*>  ger  & inconnu  , difoient-ils,  n’eft  pas  fi 
» redoutable  qu’on  l’imagine  : il  n’a  qu’une 
» efpece  de  bonheur  dans  fes  entreprifès  ; 
» fa  jeuneffe  & non  pas  fa  valeur  fait  tout 
»>  fon  mérite.  >» 

Sans  entrer  ici  dans  la  difcufïion  de 
plufieurs  étymologies  du  nom  de  Portu- 
gal , inventées  par  l’ignorance  ou  la  va- 
nité , nous  nous  contenterons  de  dire  que 
les  anciens  auteurs  n’ont  connu  ce  Royaume 
que  fous  le  nom  de  Lusitanie  , 6c  que 
celui  de  PORTUGAL  , fuivant  l’opinion  U 
plus  commune,  a été  formé  des  noms  de 
Porto  6c  de  Cale,  deux  villes  qui  font 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  6c  feulement  fé- 
parées  par  la  riviere.  Les  Provinces  voifi-' 
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nés  ont  reçu  ou  adopté  ce  nom  , à ine- 
fure  qu’elles  tomboient  fous  la  puifTance 
du  roi  de  Portugal  ; 6c  les  peuples  , en 
perdant  les  noms  particuliers  qui  les  dé- 
îignoient,  portèrent  celui  de  Portugais, 
c’eft-à-dire,  fujets  des  Rois  de  Porto,  ville 
où  le  comte  Henri  fixa  d’abord  fa  de- 
meure. Jufqu’à  cette  époque,  le  Portugal 
ou  la  Lufitanie  n’étoit  qu’une  Province 
d’Efpagne. 

, Ce  Royaume  n’a  que  cent  dix  lieues  de 
longueur , trente-cinq  dans  fa  plus  grande 
largeur,  6c  cent  trente-cinq  de  côtes,  du 
couchant  au  midi , où  il  eft  borné  par 
l’Océan.  Le  Douro,  le  Minho,  le  Tage 
6c  la  Guadiana , font  les  principales  ri- 
vières qui  l’arrofent.  On  le  divife  en  fix 
parties  ou  Provinces,  qui  forment  autant 
«le  gouvernemens  généraux , 6c  qu’on  dis- 
tingue par  ces  noms , Entre  Douro- 
ET-Minho  ; Tra-OS-Montes  , ou  par- 
delà  les  montagnes  ; Beyra;  Estrama- 
dure;  Alentej O ; Algarve.  La  pre- 
mière de  ces  Provinces,  jointe  au  pays 
qui  s’étend  jufqu’à  Coïmbre,  compofoit 
l’ancien  Portugal.  La  beauté  du  climat  6c 
l’abondance  des  fruits  qu’on  y trouve  , 
l’ont  fait  appeller  LES  délices  6c  LA 
MOELLE  DE  L’ESPAGNE. 

La  langue  Portugaife  a été  formée  du 
latin  , de  l’efpagnol  6c  du  françois  ; ce 
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qui  lui  donne  de  la  gravité,  de  l’élégance^ 
de  la  nobleffe  & de  la  précifion.  Un  ca-' 
raftere  fier  & courageux  diftingue  par- 
ticuliérement cette  nation  ; le  peuple 
même  eft  poli  , induftrieux  & infatigable. 

Les  Anecdotes  Portugaifes  fe  divifent 
tout  naturellement , & femblent  fe  ranger 
d’elles-mêmes  fous  deux  époques  : 

La  première  commence  avec  l’éta- 
bliffement  de  cette  Monarchie  , & finit  à 
la  mort  du  cardinal  Henri , après  laquelle 
le  Portugal  paffa  fous  la  domination  des 
rois  d’Efpagne. 

La  seconde  commence  à la  fameufe 
révolution  qui  plaça  la  maifon  de  Bra- 
gance  fur  le  trône , finit  au  règne  de 
Jofeph  I. 

Nous  ne  touchons  point  aux  conquêtes 
des  Portugais  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
ce  feroit  enlever  aux  auteurs  des  Anecdotes 
Indiennes,  &c.  tout  ce  que  leur  ouvrage 
peut  avoir  de  plus  agréable  & de  plus  in-* 
téreffant. 
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Depuis  V Établi jfement  de  la  Monarchie 
jufqu’à  la  mort  de  Henri  /. 

ALPHONSE  ï,  ie  Grand. 

t 

* - ■ ► . • 

ALphonse  n’avoit  hérité  du  comte 
Henri  Ton  pere  qu’une  petite  partie 
du  pays  que  le  Portugal  comprend  aujour- 
d’hui. Il  ne  pofledoit  rien  au-delà  du 
Tage,  où  régnoit  un  Maure  nommé  Ifmar, 
qu’il  réfolut  d’attaquer.  Celui-ci,  informé 
(des  préparatifs  de  l’Infant  de  Portugal , 
(Alphonfe  ne  portoit  alors  que  ce  nom,) 
fe  ligue  avec  quatre  autres  petits  Souve- 
rains , & afTemble  une  armée  que  les  * 
Portugais  font  monter  à un  nombre  qui  ex- 
cède toute  vraifemblance.  Alphonfe  paffe 
lé  Tage  à la  tête  de  treize  mille  hommes, 
& rencontre  les  ennemis  dans  la  plaine 
d’Obrique  , près  de  Caftroverdé.  Leur 
multitude  le  force  de  réfléchir  fur  le  dan- 
ger où  il  expofoit  fe  s Etats , & lui  ins- 
pire une  circonfpeélion  qu’il  n’avoit  pas 
pour  fa  perfonne.  Il  s’explique  fur  fon  in- 
certitude. L’ardeur  de  fa  petite  armée  le 
An.  Port.  Tome  IL  B b 
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détermine  au  combat , & peut-être  en-' 
core  l’honneur  qu’elle  lui  fit , de  le  faluer 
roi  de  Portugal.  Il  marche  aux  en- 
nemis, les  attaque,  couvre  la  plaine  de 
leurs  morts , pourfuit  les  fuyards  , &:  re- 
vient couvert  de  poulliere  de  fang , 
après  avoir  gagné  les  cinq  étendards  des 
cinq  petits  Rois  ou  généraux  des  Maures 
qu’il  avoit  défaits.  « Les  cinq  écuffons  que 
» le  Portugal  porte  encore  aujourd’hui 
» pour  armes  , en  champ  d’azur , font  le 
*>  monument  de  cette  victoire.  Tels  ont 
» été  les  commencemens  de  la  monarchie 
» Portugaife , célèbre  par  les  conquêtes 
» dans  le  Nouveau-Monde,  & non  moins 
» recommandable  dans  l’ancien  , pour 

avoir  foutenu  conftamment  , dans  le 
» peu  d’efpace  qu’elle  occupe  en  Europe, 
» fon  indépendance  contre  l’afcendant 
» qui  a fournis  à la  couronne  de  Caftille 
» tous  les  autres  royaumes  Efpagnols.  » 

1 140. 

Le  roi  de  Caftille,  Ferdinand  III,  ne  vit 
pas  d’un  œil  indifférent  le  titre  de  Royaume 
attribué  au  Portugal  ; il  s’y  oppofa,  quoi- 
que l’hiftoire  ne  le  dife  pas  formellement  ; 
mais  il  eft  fait  mention  d’une  guerre  en- 
tre ces  deux  couronnes , dont  on  ne  voit 
pas  d’autre  caufe.  On  prétend  avoir  trouvé 
à Tolède  des  monumens  qui  témoignent 
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que  l’affaire  « fut  mife  en  arbitrage  ; qu’on 
» s’en  rapporta  au  jugement  du  pape  In- 
» notent  II  ; que  le  roi  dé  Portugal  em- 
» ploya  la  médiation  de  S.  Bernard,  pour 
» lé  rendre  favorable  le  fouverain  Pon- 
» tife  ; & que  dès-lors  Innocent  II  le  dé- 
» dara  Roi  fans  dépendance  d’aucune  au- 
» tre  couronne.»  Plulieurs  hiftoriens  ajou- 
tent que  le  Pape  en  prit  occafion  « d’afi* 
» fujettir  le  roi  de  Portugal  à payer  au 
» faint  liège  une  redevance  annuelle  de 
» quatre  onces  d’or.  » La  Bulle  du  Pape 
dit  en  termes  formels  : « Quant  aux  deux 
» marcs  d’or  que  vous  avez  ordonné 
» qu’on  me  payât , ainfi  qu’à  mes  fucceA 
» leurs , nous  vous  prions  d’avoir  le  foin 
» de  les  faire  payer  chaque  année  à l’ar- 
» chevêque  de  Brague  , pour  moi  &:  nos 
» luccefleurs.  » Ce  qui  donne  tout  lieu  de 
juger  que  les  deux  marcs  d’or  n’étoient 
pas  un  tribut  impolé  par  le  pape  , mais 
offert  par  le  Roi. 

Il  eft  au  moins  confiant  qu’ Alexandre  III 
confirma  le  titre  de  Roi  à Alphonfe , en 
confidération  des  avantages  qu’il  procu- 
roit  à l’Efpagne  par  fes  conquêtes  fur  les 
Maures , &£  que  les  prétentions  de  la  Caf- 
tille  fur  le  Portugal  n’ont  eu  dans  la  fuite 
aucun  effet.  «'Au  refte,  il  eft  croyable 
» que  la  facilité  avec  laquelle  Ferdinand  III 
» fe  relâcha  des  droits  qu’il  prétendoit 
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» fur  ce  Royaume , fut  une  fuite  du  zèle 
» fincere  qui  porta  ce  Prince  à ne  plu9 
» faire  de  conquêtes  que  fur  les  terres 
» des  Infidèles.  » 

1 i4i.]o^V 

Alphonfe  convoque  , pour  la  première 
fois  , les  Etats-généraux  de  fon  Royaume. 
(L’afliemblée  fe  tint  à Lamégo;  & le  Roi 
y parut  dans  fon  trône  , mais  fans  aucune 
des  marques  de  la  Royauté  , qu’il  ne  prit 
qu’après  avoir  été  proclamé  de  nouveau. 
Alors  l’archevêque  de  Brague  fe  leva,  por- 
tant une  grande  couronne  d’or  enrichie 
de  perles , qu’on  dit  être  celle  dont  les 
rois  Gots  s’étoient  toujours  fervis  , & la 
mit  fur  la  tête  du  Roi  , qui  tenoit  à la 
main  fon  épée  nue , la  même  qu’il  avoit 
portée  dans  les  combats.  Le  Monarque 
dit  à haute  voix  : « Béni  foit  Dieu  qui 
y*  m’a  toujours  aflifté  , quand  je  vous  ai 
» délivrés  de  vos  ennemis,  avec  cette  épée 
y>  que  je  porte  pour  votre  défenfe.  Vous 
» m’avez  fait  Roi , &:  je  dois  partager  avec 
y>  vous  les  foins  de  l’Etat.  Je  fuis  donc 
» votre  Roi,  8>c  c’eft  en  cette  qualité  que  je 
» vous  invite  à faire  des  loix  qui  établif- 
» fent  la  tranquillité  dans  notre  Royaume. 
» — Nous  le  voulons  bien,  répondit  l’af- 
» femblée  ; faites  telles  loix  qu’il  vous 
» plaira  : nous  fommes  venus  ici  avec 
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# nos  familles , pour  apprendre  & pour 
» fuivre  ce  que  vous  trouverez  bon  d’or- 
» donner.  » Auflitôt  on  fit  la  promulga- 
tion des  loix  fondamentales  du  Royaume. 
Elles  avoient  pour  objet  : j 0 la  fuccefiion 
à la  couronne  : 20  l’état  de  la  noblefle  : 
30  la  foumiflion  des  peuples  : 40  les  pei- 
nes dont  les  crimes  dévoient  être  punis. 

La  couronne  de  Portugal  fut  déclarée 
héréditaire , &:  devoit  paner  du  pere  aux 
enfans  mâles  , de  façon  cependant  « qu’à 
» leur  défaut , le  frere  du  Roi  lui  fuccé- 
y>  dera  , s’il  en  a un , mais  pendant  fa  vie 
» feulement  ; car,  après  fa  mort,  le  fils  de 
» ce  dernier  Roi  ne  pourra  l’être  , qu’au- 
» tant  qu’il  aura  été  élu  par  les  Etats  du 
}>  Royaume.  Si  le  Roi  n’a  point  de  fils 
>*  ni  de  frere , & qu’il  ait  une  fille , elle 
» fera  Reine  , pourvu  qu’elle  époufe  un 
» feigneur  Portugais  ; mais  il  ne  portera 
» le  nom  de  Roi  qu’après  avoir  eu  de 
» fon  mariage  un  enfant  mâle.  Quand  il 
» fera  dans  la  compagnie  de  la  Reine  , il 
» lui  donnera  la  droite  , & ne  portera 
» point  fur  fa  tête  la  couronne  royale. 

» Que  cette  loi  foit  toujours  obfervée, 
» & que  la  fille  aînée  du  Roi  n’ait  point 
» d’autre  époux  qu’un  feigneur  Portugais, 
» afin  que  les  Princes  étrangers  ne  devien- 
» nent  pas  les  maîtres  du  Royaume.  Si  la 
» fille  du  Roi  époufoit  un  Prince  ou  un 
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» Seigneur  d’une  nation  étrangère , élit? 
» ne  fera  pas  reconnue  pour  Reine,  parce 
» que  nous  ne  voulons  point  que  nos  peu- 
» pies  foient  obligés  d’obéir  à un  Roi  qui 
» ne  feroit  pas  né  Portugais,  puifque  ce 
» font  nos  fujets  & nos  compatriotes  qui, 
» fans  aucun  fecours  étranger  , mais  par 
» leur  valeur  & aux  dépens  de  leur  fang  , 
» nous  ont  fait  Roi.  » 

On  accorda  la  noblelfe  & le  titre  d’an- 
ciens vaffaux.,  à ceux  qui  portoient  les 
armes  à la  bataille  d’Obrique  ; & on  ré- 
gla que  quiconque  auroit  combattu  pour 
défendre  la  perfonne  du  Roi  , celle  de 
fon  fils  ou  de  fon  gendre  * &:  pour  la 
confervation  de  l’étendard  royal , ou  qui 
auroit  tué  un  Roi  ennemi , ou  fon  fils  , 
ou  gagné  leur  étendard  royal , feroit  élevé 
au  rang  des  noble?.  On  accordoit  la  no- 
blette  aux  enfans  de  ceux  qui,  ayant  été 
faits  prilonniers  de  guerre  par  les  Barba- 
res , feroient  morts  dans  la  captivité  fans 
avoir  renoncé  à la  religion  Chrétienne. 
Enfin  les  enfans  des  Juifs  &:  des  Infidèles, 
ainfi  que  les  defcendans  des  Maures  , 
étoient  déclarés  inhabiles  à pouvoir  ja- 
mais afpirer  à la  nobleffe. 

La  peine  de  dégradation  fut  portée 
» contre  la  perfonne  8c  la  poftérité  des 
» nobles  qui  fuiront  dans  le  combat  ; qui 
» frapperont  une  femme  de  la  lance  ou 
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» de  l’épée  ; qui  n’expoferont  pas  leur  vie 
» pour  la  liberté  de  la  perfonne  du  Roi , 
»>  pour  celle  du  Prince  fon  fils  , & pour 
» la  défenfe  de  l’étendard  royal  ; qui  fe- 
» ront  convaincus  de  parjure  , de  vol , 
» de  blafphême , & d’avoir  celé  au  Roi 
» la  vérité  ; qui  parleront  mal  de  la  Reine 
» ou  des  P ri  ne  elles  fes  filles  ; qui  pafle- 
» ront  au  fervice  des  Maures,  & qui  au- 
» ront  attenté  à la  perfonne  du  Roi.  » 
Les  loix  concernant  la  juftice,  portoient 
la  peine  de  mort  contre  tout  homicide , 
& condamnoient  à une  amende  pécu- 
niaire ceux  qui  auroient  bielle  quelqu’un 
d’un  coup  d’épée  , de  pierre  ou  de  bâton. 
Celui  qui  frapperoit  un  magillrat,  devoit 
être  marqué  d’un  fer  chaud.  On  punifloit 
le  vol  en  expofant  le  coupable , les  épau- 
les nues , dans  la  place  publique , pour 
les  deux  premières  fois  ; à la  troilieme, 
on  le  marquoit  au  front  avec  un  fer 
chaud  : s’il  continuoit  à voler , on  inftrui- 
foit  fon  procès  ; mais,  s’il  étoit  condamné 
à la  mort , l’arrêt  ne  pouvoit  pas  être  exé- 
cuté fans  un  commandement  exprès  du 
Roi. 

1 141. 

Après  la  promulgation  des  loix  fonda- 
mentales du  Royaume  , Laurent  de  Vié- 
gas,  qui  faifoit  les  fondions  de  Procureur- 
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Général  du  Roi , demanda  l’avis  de  Faf* 
femblée  fur  le  tribut  que  le  Portugal  payoit 
au  roi  de  Léon  : chacun  Te  leva  en  ti- 
rant l’épée,  difant  à haute  voix  : « Nous 
» fommes  libres  , & le  Roi  l’eft  comme 
» nous  ; nous  devons  la  liberté  à notre 
» courage  ; & li  le  Roi  confentoit  à payer 
» tribut  & à fe  rendre  aux  affemblées  des 
» Etats  de  Léon,  il  feroit  indigne  de  vi- 
» vre  , & ne  régneroit  point  parmi  nous, 
» ni  fur  nous.  » Le  Roi  prit  auffitôt  la 
parole,  & dit  à Ton  peuple  « V ous  fiça- 
» vez  les  rifques  que  j’ai  courus  , & les 
» dangers  auxquels  je  me  fuis  expofé 
» pour  vous  procurer  cette  liberté  dont 
» vous  jouiffez  dans  mon  Royaume  : je 
» vous  en  prends  à témoins  , ainli  que 
» cette  épée  que  je  porte  pour  votre  fa- 
» lut  &:  pour  votre  défenfe.  Vous  le  dites 
» bien  , fi  quelque  Roi  confentoit  à faire . 
» une  aftion  indigne  de  fon  caraftere  & 
» de  fon  rang  , il  ne  mériteroit  pas  de 
» vivre.  Quoique  ce  fut  mon  fils  ou  mon 
» petit-fils , je  les  déclare  dès  à préfent 
» indignes  de  régner  & de  me  fuccéder 
» fur  le  trône  que  je  remplis.  » 

. ••*•**'*  i 

1 141. 

Alphonfe  I-  donna  dans  cette  affemblée, 
une  preuve  éclatante  de  la  vénération  qu’ib 
avoit  pour  S.  Bernard,  & pour  la  corn- 
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munauté  de  Clairvaux , qui  étoit  encore 
alors  gouvernée  par  ce  faint  abbé.  Le  nou- 
veau Roi  reconnoiffoit  qu’il  devoit  « le 
» fuccès  de  fes  armes  & fa  couronne  à 
» la  prote&ion  de  la  fainte  Vierge  ÔC 
» aux  prières  de  S.  Bernard.»  Il  propofe 
à fes  fujets , qui  tous  y confentent  vo- 
lontiers , « de  mettre  fa  perfonne  , fon 
» Royaume  &:  fes  fucceffeurs  , fous  la 
» proteélion  de  Notre  - Dame  de  Clair- 
» vaux  , & de  rendre  fon  Royaume  feu- 
» dataire  de  cette  abbaye , en  s’engageant, 
» lui  & fes  fucceffeurs,  de  payer  tous  les 
» ans  cinquante  maravedis  d’or  pur  8>c 
» bon.  » L’afte  en  fut  dreffé , dans  l’af- 
femblée,  le  28  d’ Avril  1142,  & ligné  du 
roi  Alphonfe , des  quatre  premiers  offi- 
ciers de  la  couronne  qui  le  confirment , 
& de  quatre  feigneurs  qui  fervent  de  té- 
moins. S.  Bernard  reçut  lui-même  l’ori- 
ginal , qu’on  conferve  à Clairvaux  ; & 
une  copie  authentique  eft  dépofée  , en 
Portugal , dans  la  célèbre  abbaye  d’Alco- 
baze , de  la  filiation  de  Clairvaux. 

On  peut  obferver  ici  que  plufieurs  écri- 
vains fe  font  trompés  en  voyant  une 
prophétie  dans  la  manière  dont  S.  Ber- 
nard s’exprimoit  dans  une  lettre  à Al- 
phonfe I , lorfqu’il  lui  envoya  des  reli- 
gieux pour  fonder  le  monaftere  d’Alco- 
baze  : « La  fouftraélion  des  biens  que 
» vous  accordez  à ce  monaftere , feroit 
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» un  dommage  & un  vol  fait  à votre 
» couronne.  » Il  eft  certain  que  c’étoit 
une  fimple  allufion  à ce  que  le  Roi  difoit 
çxpreflement  dans  fa  Charte  : « Les  biens 
m des  monafteres  de  cet  ordre  qui  s’établi- 
» ront  dans  le  Royaume , feront  regardés 
» comme  des  biens  de  la  couronne, & le  Roi 
* doit  en  avoir  autant  de  foin  que  de  fes  pro- 
» près  biens.  » On  a mieux  aimé  trouver 
une  prophétie  toute  accomplie,  à la  mort 
du  cardinal  Henri  , dont  la  couronne 
paflTa  fur  une  tête  étrangère  , &:  qui  le 
premier  avoit  donné  à quelqu’un  de  fes 
courtifans  une  partie  des  revenus  de  l’ab- 
baye d’Alcobaze. 

Les  volontés  d’Alphonfe  I ont  été  fidè- 
lement exécutées  , jufqu’en  l’année  1580, 
époque  de  la  mort  du  Cardinal-Roi  ; mais 
elles  furent  oubliées  pendant  que  le  Por- 
tugal, fournis  à la  domination  Efpagnole, 
n’eut  plus  fes  Rois  particuliers.  Jean  IV 
confirma,  le  31  de  Mai  1646  , la  dona- 
tion d’Alphonfe , par  fa  Lettre  royale  , 
dans  laquelle  il  dit  : « Les  véritables 
>»  légitimes  fuccefleurs  de  la  couronne  de 
» Portugal  ont  été  rétablis  comme  par 
» miracle  , à l’exclufion  des  étrangers  de 
» Caftille. . . C’eft  par  l’interceffion  de  la 
» glorieufe  Vierge  Marie  de  Clairvaux. . . 
» En  reconnoiffance  de  cette  grâce  , &c 
» comme  naturel  & légitime  fucceffeur  à 
» ce  Royaume  , je  défire  d’entretenir 
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» l’offrande  chrétienne  & rente  feudale, 

» établie  par  le  Seigneur  Roi  Dom  Al- 
w phonfe. . . Les  cinquante  maravedis  d’or 
» feront  offerts , tous  les  ans , à la  cha- 
» pelle  royale  , le  jour  de  l’Armoncia** 
* tion.  Le  thréforier  de  ladite  Chapelle 
» les  remettra  fidèlement  à D.  Abbé  du 
» couvent  d’Alcobaze , afin  qu’il  les  faffe 
» tenir  en  France,  à D.  Abbé  du  cou- 
» vent  de  Clairvaux,  duquel  il  tirera  quit- 
» tance.»  Toutes  ces  claufes  ont  été  fidè- 
lement remplies  jufqu’à  ce  jour,  tant  par 
les  rois  de  Portugal  , que  par  les  abbés 
& religieux  de  Clairvaux. 

1147- 

Alphonfe  enlève  aux  Maures  la  ville 
d’Evora  , & en  confie  la  garde  aux  che- 
valiers d’un  ordre  militaire  , qu’il  établit 
fous  le  nom  de  confrères  de  fainte  Ma- 
rie d’Evora  ; on  les  unit  à l’ordre  de  Ca- 
latrava , dont  ils  fe  féparerent  vers  la  fin 
du  quatorzième  fiécle.  Peu  de  teins  après 
leur  inftitution  , ils  prirent  le  titre  de  che- 
valiers de  l’ordre  d’Avis,  du  nom  d’un 
château  qui  leur  fut  donné  ; ils  obfer- 
voient  la  régie  de  Cîteaux , & portaient 
un  habit  blanc , avec  une  croix  verte , 
terminée  par  quatre  fleurs  de  lys  , & ac- 
compagnée en  pointe  de  deux  oifeaux  de 
fable  affrontés  , par  allufion  au  mot  latin 
avis  3 qui  lignifie  oifeau. 
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-^[1147.  ]v^s* 

N 

Le  roi  de  Portugal  venoit  de  former 
le  fiége  de  Lisbonne  , malgré  le  nombre 
prodigieux  d’infidèles  qui  s’étoient  raf- 
femblés  pour  la  défendre.  Il  fe  crut  perdu 
fans  refifource , en  apprenant  qu’une  flotte 
confidérable  faifoit  voile  vers  cette  ville. 
Mais  la  crainte  d’avoir  à combattre  con- 
tre une  nouvelle  armée , fut  bientôt  dif- 
fipée  , à l’approche  des  premiers  vaififeaux 
fur  lefquels  il  reconnut  l’étendard  de  la 
Croifade.  C’étoit  une  armée  de  François, 
d’Allemands , d’Anglois  & de  Flamands  , 
qui  alloient  en  Syrie  fous  la  conduite  du 
duc  de  Normandie,  Guillaume,  furnommé 
Longue  Epée.  Les  Croifés  fe  rendirent 
aifément  aux  follicitations  d’Alphonfe,  & 
firent  auffitôt  leur  defcente  , afin  de  fe 
joindre  aux  Portugais.  Après. cinq  mois 
d’un  fiége  très-opiniâtre,  Lisbonne  fut  em- 
portée d’aflaut;  on  pafla  au  fil  de  l’épée 
tous  ceux  qu’on  trouva  les  armes  à la 
main,  & les  Croifés  fe  rembarquèrent 
pour  continuer  leur  voyage. 

Alphonfe , profitant  de  fa  victoire , prit 
fur  les  Maures  un  grand  nombre  de  vil- 
les , & Lisbonne  devint  le  centre  de  la 
Monarchie.  Sa  fituation  la  fit  juger,  dans 
la  fuite , plus  propre  que  Coïmbre , à en 
être  la  capitale. 
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On  dit  qu’Ulyfte  , en  revenant  du  fiége 
de  Troie  « jetta  les  premiers  fondemens 
» de  cette  ville , tk  que  dès-lors  elle  fut 
» nommée  Ulyssipone  ou  Ulyssipo. 
» C’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu 
» aux  Latins  del’appeller  Oly  fflpo  ou  Ulyf- 
» Jipo.»  Les  Efpagnols  l’ont  toujours  nom- 
mée Lisboa. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  fept  monta- 
gnes ou  collines  qu’elle  renferme  dans 
fon  enceinte  ; de-là  vient  que,  dans  les 
écrivains  Efpagnols  èc  Portugais , on  ren- 
contre fi  fréquemment  des  comparaifons 
de  Lisbonne  avec  la  ville  de  Rome.  Elle 
paroilToit  autrefois  d’une  longueur  déme- 
surée , parce  que , pour  la  facilité  du  com- 
merce , on  avoit  bâti  un  grand  nombre 
de  maifons  de  magafins  fur  le  bord  du 
Tage.  Le  flux  de  la  mer  monte  à la  hau- 
teur de  trois  toifes  dans  le  port , qui  eft 
un  des  plus  fameux  de  l’Europe. 

1150. 

Alphonfe  fait  heureufement  la  guerre 
aux  Maures,  étei^fes  conquêtes  au-delà 
du  Tage  , & fortifie  fes  places  frontières. 
Tout  plioit  à l’approche  d’un  Roi  vifto- 
iieux  , qui  eut  la  gloire  de  conquérir  pen- 
dant fon  règne , le  Portugal  prefque  en- 
tier, &£  d’avoir  porté  aux  Maures  qui  do- 
minpient  dans  ce  Royaume  , le  coup 
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mortel  dont  ils  ne  fe  relevèrent  jamais.  Ii 
s’occupa  conftamment  du  foin  d’affermir 
fon  trône  , St  de  rendre  fes  peuples  heu- 


reux. 


^S-*[  1165. 

Inflitution  de  l’ordre  de  L’ÀILÉ  , ert 
l’honneur  de  l’archange  S.  Michel.  Les 
chevaliers  vivoient  fous  la  règle  de  S.  Be- 
noît, & faifoient  profeffion  de  détendre 
1,1  religion  Chrétienne  & la  patrie  ; de 
protéger  les  veuves  St  les  orphelins  , 6c 
de  porter  fur  leur  habit  une  croix  d’or  , 
chargée  d’une  aile  de  pourpre , entrelaffée 
de  rayons  d’or,  St  furmontée  de  la  de- 
vife  : Quis  ut  Dcus  ? Qui  EST  ÉGAL  A 
Dieu  ? Ce  nouvel  ordre  militaire  , n’é- 
tant pas  fuffifamment  doté  pour  fournir 
à l’entretien  des  chevaliers  , ne  tarda  pas 
à être  négligé  St  à tomber  dans  l’oubli; 

^[1169.]^ 

Alphonfe  afïiégé  da’ns  Badajox  par  le 
roi  de  Léon , St  fe  voyant  à la  veille 
d’être  forcé  de  fe  rendre  , fort  de  la  place, 
dans  le  detfein  de  s’é<^pper  , mais  avec 
tant  de  précipitation  qu’il  fe  bleffe  à une 
jambe  contre  la  porte  de  la  ville , St 
tombe  de  cheval.  Il  eft  fait  prifonnier  Sc 
conduit  au  roi  de  Léon,  qui  exige,  pour 
rançon , tout  ce  que  les  Portugais  lui 
avoient  pris  dans  la  Galice, 
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Nous  n’ajouterons  pas  ici , avec  quel- 
ques hiftoriens , que  le  roi  de  Portugal  le 
reconnut  vaflal  de  la  couronne  de  Léon, 
& s’obligea  d’aflifter  à l’affemblée  des 
Etats , pourvu  que  là  bleffure  lui  permit 
de  monter  à cheval , qu’il  n’y  monta 
plus  dans  la  fuite , afin  d’éluder  l’exécu-4 
tion  de  fa  proinelfe. 

1 184. 

Les  Maures  afliégent  Santaren  avec  une 
armée  formidable  , & fi  promptement , 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  prévenir  leur 
approche.  Le  jeune  Prince  D.  Sanche, 
qui  étoit  renfermé  dans  la  place,  couroit 
rifque  de  tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Le  Roi,  malgré  fon  âge&  fa  blef- 
fure  qui  l’empêchoit  de  monter  à cheval, 
vient  avec  une  célérité  incroyable  , au 
fecours  de  la  ville  & de  fon  fils  ; attaque 
les  Maures  avec  fon  courage  ordinaire  , 
& les  met  en  un  fi  grand  défordre,  que  leur 
multitude  contribue  à leur  perte. 

1 1 8 5 

Le  roi  de  Portugal  meurt , âgé  de  qua- 
tre-vingt-onze ans , au  retour  d'une  cam- 
pagne , pendant  laquelle  il  avoit  montré 
toute  l’ardeur  qui  le  diftinguoit  dans  fa 
jeuneffe.  La  mémoire  de  ce  Prince  eft 
toujours  chere  aux  Portugais  ; &£  ils  di- 
fent  encore  aujourd’hui  qu’il  « régnoit 
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» fur  fon  peuple , autant  par  fon  amour 
» 8c  par  fa  clémence , que  par  fon  pou- 
» voir  8c  fon  autorité.  » On  lui  a rendu 
pendant  quelque  tems  un  culte  qui  a 
donné  lieu  de  commencer  le  procès  de 
fa  béatification. 

-^[1185.]^ 

/ 

Les  Portugais  fe  trouvoient  pour  là 
première  fois  dans  la  néceffité  de  régler 
les  cérémonies  qu’on  devoit  obferver  aux 
funérailles  de  leurs  Rois.  Auffitôt  après  la 
mort  d’Àlphonfe  I,  tous  les  officiers  de  la 
cour  fortirent  du  palais  à pied,  8c  couverts 
d’un  drap  noir.  Au  milieu  d’eux  marchoit 
un  Hérault  de  la  ville , monté  fur  un  che- 
val caparaçonné  de  noir , 8c  portant  un 
étendard  de  la  meme  couleur.  Ils  étoient 
fuivis  de  plufieurs  cavaliers  vêtus  de  deuil. 
Le  juge  criminel  de  la  ville  les  devan- 
qoit  de  quelques  pas,  ayant  à fes  côtés  deux 
hommes  qui  portoient  fur  la  tête  , ainfi 
que  lui , un  écuffon  aux  armes  de  Portu- 
gal : ils  fe  rendirent  d’abord  à la  porte  de 
• l’églife  principale  , où  le  juge  apprit  au 
peuple  que  le  Roi  étoit  mort , 8c  mit 
en  pièces  un  des  trois  écus.  On  répéta 
la  même  cérémonie  à la  porte  de  l’hôtel  de 
la  monnoie  8c  à celle  de  l’hôpital.  Trois 
jours  après,  on  proclama  8c  on  couronna 
D,  Sanche,  Roi  de  Portugal. 

SANCHE 
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SANCHEI,  le  Fondateur. 


-^[1185.']^. 

• " r 

DOm  Sanche  fuccéda  à Alphonfe^' 
fans  aucune  contradiction  , & ne 
fut  pas  moins  heureux  que  fon  pere  dans 
les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les 
Maures , 8c  dans  les  foins  qu’il  prit  pour 
affermir  fon  trône.  On  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Fondateur  , à caufe  du  grand 
nombre  de  villes  8c  de  bourgs  qu’il  fit 
bâtir  ou  réparer  pendant  fort  règne. 

1 1 90. 

Les  Sarafins  d’Afrique  portent  le  ravage 
dans  tout  le  Portugal , 8c  Sanche  n’a  plus 
d’autre  refïource  que  celle  de  fe  renfer- 
mèr  dans  la  ville  de  Santaren , au  rifque 
d’y  être  bientôt  réduit  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.  Neuf  vaiffeaux  Danois  &C 
Flamands  , battus  par  la  tempête  , font 
obligés  de  relâcher  dans  la  riviere  de  Lis- 
bonne ; le  refte  de  la  flotte,  qui  étoit  de 
foixante-trois  voiles , ne  tarde  pas  à les 
fuivre , 8c  Sanche  apprend  que  ce  font 
des  Croifés  qui  vont  à la  Terre-fainte  : 
il  en  obtient  aifément  1^  même  fécours 

An,  Port,  Torns  11%  C 0 
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qui  avoit  fauvé  Ton  pere  dans  une  cir* 
confiance  à peu  près  femblable  , (Voyez 
ci-deflus  , page  39 6,)  & diflipe  l’orage 
qui  le  menaçoit. 

«^[1194.]^ 

Sanche  étend  Tes  conquêtes  dans  les 
Algarves  , 8c  fait  bâtir  le  château  de 
Coïmbre , auquel  plufieurs  hiftoriens  ont 
prétendu  donner  une  antiquité  qu’on  doit 
regarder  comme  fabuleufe. 

«*K[ïï97.]v^ 

La  perte  8c  la  famine  défoloient  le  Por- 
tugal , 8c  fe  firent  fur-tout  fentir  à Porto  8c 
à Brague.  Les  habitans  quittèrent  ces  vil- 
les ; 8c  ceux  que  la  maladie  y retint,  mou- 
rurent faute  de  fecours.  La  mer  fut  en 
même  tems  agitée  par  des  tempêtes  qui 
cauferent  plufieurs  naufrages  , 8c  l’on  ne 
manqua  pas  d’attribuer  tous  ces  fléaux  à 
une  grande  éclipfe  de  foleil  qui  les  avoit 
précédés. 

-r^j[  no8.]<A?V 

La  noblefle  épuifée  n’etoit  plus  en  état 
de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Le 
Roi  prit  le  parti  d’augmenter  les  revenus 
des  ordres  militaires,  8c  d’ériger  un  plus 
grand  nombre  de  Commenderies.  Il  en 
gratifia  ceux  qui  avoient  mérité  fes  récoin- 
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penfes , & ce  moyen  lui  fervit  également 
à relever  la  noblefle,  & à entretenir  parmi 
elle  l’amour  de  la  gloire. 

. V 

1211. 

Sanche  laifia  en  mourant  cinq  cens 
imille  marcs  d’or , quatorze  cens  marcs 
d’argent , & beaucoup  de  meubles  pré- 
cieux. Il  ordonna  par  fon  teftament  qu’Al* 
phonfe , Ton  fils  aîné  , & Ton  luccelTeur  à 
la  couronne  f n’auroit  que  deux  cens  mille 
marcs  d’or , & que  tout  le  relie  feroit 
partagé  également  entre  fes  autres  enfans. 
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ALPHONSE  IL 

1211.]^ 

ALPHONSE  II  eft  accufé  d’avoir  terni 
les  premières  années  de  Ton  règne 
par  la  conduite  qu’il  tint  avec  les  deux 
Infantes  fes  fceurs.  Après  les  avoir  éloi- 
gnées des  affaires  d’Etat , dont  elles  fe  » 
mêloient  depuis  long-tems  , il  leur  ôta  la 
propriété  des  terres  & des  villes  qui  com- 
pofoient  leur  apanage  , & leur  offrit  en 
dédommagement  des  penfions  viagères 
qui  excédoient  leurs  prétentions.  Les  In- 
fantes, peu  fatisfaites  d’un  frere  qui  regar- 
doit  les  biens  de  fa  couronne  comme  ina- 
> liénables  & indivifibles , fe  retirent  dans 
leurs  meilleures  villes  , & fe  mettent  en 
état  de  s’y  défendre.  Le  roi  de  Léon 
époufe  leur  querelle,  s’empare  de  plu- 
fieurs  places.  Alphonfe  termine  cette  guerre 
en  s’accommodant  avec  fes  fceurs. 

<V^o[  HI7. 

Le  roi  de  Caftille  propofe  une  entrevue 
au  roi  de  Portugal,  qui  lui  répond  : « La 
» trop  grande  crédulité  de  quelques  Prin- 
» ces,  en  de  pareilles  oççafions,  me  tient 
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» lieu  d’exemple  & de  régie.  J’accçpte 
» cependant  la  conférence,  pourvu  qu’elle 
» fe  tienne  fur  les  frontières  des  deux 
» Royaumes , & dans  un  lieu  de  fureté 
» pour  l’un  & l’autre.  » 


-^[1118.]^ 

Une  flotte  de  Croifés , qui  fe  rendoient 
dans  la  Paleftine  , eft  jetée  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  d’Efpagne  , & fe  raf- 
lemble  dans  la  rivière  de  Lisbonne.  Al- 
phonfe , à l’exemple  de  fes  deux  prédé- 
cefleurs  , veut  profiter  d’une  occafion  fil 
favorable.  Il  procure  aux  Croifés  tous  les 
rafraîchiflemens  qui  leur  font  néceflaires, 
& les  détermine  à fe  joindre  aux  Portu- 
gais pour  reprendre  la  forterefle  d’Alca- 
far,  dont  les  Maures  venoient  de  s’empa- 
rer. On  bloque  la  place  ; & , après  deux 
mois  de  fiége , une  armée  nombreufe  , 
commandée  par  quatre  Rois  , attaque  le 
camp  des  Portugais.  La  vittoire  eft  long- 
tems  indécife , les  Maures  prennent  enfin 
la  fuite,  laiflant  deux  de  leurs  Rois  & qua- 
torze mille  hommes  fur  le  champ  de  ba- 
taille , outre  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  & un  butin  confidérable.  Alcafar  ne 
tarda  point  à fe  rendre , & les  Croifés 
reprirent  leur  premier  projet. 

ç 11J 
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Alphonfe  II  vouloit  continuer  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures  ; & manquant  de 
foldats , il  donna  ordre  à fes  officiers 
d’obliger  les  eccléfiaftiques,  & même  les 
prêtres,  à porter  les  armes  , fous  prétexte 
qu’ils  n’avoient  « embraffé  le  facerdoce , 
» que  pour  fe  difpenfer  d’être  utiles  à 
» l’Etat , en  fervant  dans  les  armées.  » 
L’archevêque  de  Brague  prit  la  défenfe 
du  clergé  , mais  avec  trop  de  zèle  & de 
vivacité  , ce  qui  fit  traîner  cette  affaire 
fn  longueur.  Elle  ne  put  même  être  ter- 
minée par  Alphonfe  II , qui  mourut  l’an- 
née fuivante , à l’âge  de  trente-huit  ans. 
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SANCHÊ  II,  Capello. 


# . • 1 

1 113.34V 

S Anche  II  rétablit  le  clergé  dans  les 
droits  qu’on  lui  conteftoit , Sc  dé- 
dommagea l’archevêque  de  Brague  des 
excès  commis  par  les  troupes  dans  les 
biens  de  fon  patrimoine  & dans  ceux  de 
fon  archevêché.  (Voyez  ci-deflus,  page 
406.  ) Auflitôt  après , il  régla  l’apanage 
des  deux  Infantes,  (Voyez  ci-deflus, 
page  404,)  en  leur  accordant  l’ufufruit 
des  terres  oc  des  villes  qui  leur  étoient 
aflignées,  fcc  des  penflons  fur  un  fonds 
inaliénable.  Afin  de  leur  ôter  tout  fujet 
de  plaintes , il  s’engagea  par  ferment  d’ê- 
tre fidèle  aux  engagemens  qu’il  prenoit 
avec  elles, 

1115.34V 

* / 

Plufieurs  hiftoriens  mettent  Sanche  II 
au  rang  des  Rois  fainéans , parce  qu’ils 
oublient  les  dix  premières  années  de  fon 
règne  , pendant  lesquelles  il  ne  fut  ni 
moins  guerrier  , ni  moins  heureux  que 
fes  prédécefleurs.  Mais  il  fe  laiflfa  gouver- 
ner par  des  favoris  qui  abufoient  de  leur 

C c iv 
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crédit  ; & on  fit  trop  d’attention  au  fur- 
nom  de  Capello  qui  lui  fut  donné  d’a- 
bord , parce  que,  pendant  fon  enfance , la 
piété  de  la  Reine-mere  Pavoit  revêtu  de 
l’habit  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , dans 
lequel  il  voulut  être  enterré, 

«^[  1138. 

La  nobleffe  & le  peuple  gémiffoient 
fous  le  joug  des  favoris,  & le  clergé  fe 
plaignoit  des  infultes  qu’il  effuyoit.  Sous 
prétexte  de  chercher  dans  les  maifons  des 
eccléfîafliques,  fi  des  criminels  n’y  étoient 
pas  cachés  , on  emportoit  tout  ce  qui 
tomboit  fous  la  main.  Les  Grands  fe 
voyoient  dépouiller  de  leurs  emplois  qu’on 
donnoit  au créatures  des  favoris  : le 
peuple  étoit  furchargé  d’impôts  ; & le 
R.oi  fermoit  l’oreille  aux  plaintes  , ou  les 
renvoyoit  à ceux  qui  en  étoient  l’objet. 

^-•[1245.]^ 

On  obfervoit  régulièrement  de  mettre 
le  nom  des  Reines  dans  tous  les  aéles 
que  leurs  époux  fïgnoient  en  qualité  de 
Rois.  D’après  cet  ufage , reconnu  pour 
confiant , plufieurs  hifloriens  révoquent 
en  doute  le  mariage  de  Sanche  II  avec 
Mençia,  fille  de  Lopez-Dias  de  Haro  , 
jprinçe  de  Bifcaye,  D’autres  affurent  c^uq 
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fcette  alliance  fut  la  caufe  ou  le  prétexte 
de  la  révolte  des  fujets  contre  leur  Sou- 
verain légitime.  Les  chefs  de  la  révolte  , 
après  avoir  fait  enlever  Mencia , con- 

duire en  Caftille  , où  elle  mourut , affem- 
blent  les  trois  ordres  de  l’Etat , dépofent 
leur  Roi,  & déclarent  fon  frere  D.  Al- 
phonfe  Régent  du  Royaume  : le  peuple 
ofa  même  le  demander  hautement  pour 
Roi. 

-r^[i245.]v<V 

D.  Alphonfe  étoit  en  France  , où  il  fe 
difpofoit  à une  Croifade , lorfqu’il  fut 
déclaré  Régent  du  Royaume  de  Portugal. 
Il  prêta  le  ferment,  en  cette  qualité,  à 
Paris  le  21  de  Septembre  , & partit  aufli- 
tôt  pour  Lisbonne , où  il  commença  par 
faire  juftice  de  ceux  qui  avoient  le  plus 

contribué  aux  défordres  de  l’Etat; 

✓ 

•v^;[  124 

Sanche  II  trouva  encore  des  fujets  fidè- 
les ; mais  il  rejetta  leurs  remontrances 
fur  l’éloignement  de  fes  favoris , ce  qui  > 
empêcha  le  fuccès  d’une  nouvelle  révo- 
lution. Ils  lui  promettoient  de  le  rétablir 
fur  le  trône , s’il  s’engageoit  à gouverner 
par  lui-même.  Il  aima  mieux  fe  retirer 
enCaftille,  où  on  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs dûs  à la  Majefté  royale, 
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D.  Martin  Freitas  fe  défendoit  dans 
Coïmbre  contre  le  Régent.  On  lui  donna 
avis  de  la  mort  du  roi  Sanche  ; il  demande 
fcc  obtient  la  permiflion  d’aller  s’en  affa- 
ler par  lui-méme  ; fe  rend  à Tolède,  8c 
laiffe  fur  le  tombeau  de  Sanche , qu’il  s’é- 
toit  fait  ouvrir , les  clefs  de  toutes  les 
places  dont  on  lui  avoit  confié  le  gou- 
vernement. Il  revient  à Coïmbre , 8c  re- 
connoît  Alphonfe  pour  fon  Souverain.  Le 
nouveau  Roi , fenfible  à tant  de  marques 
de  fidélité  , conferva  pour  Freitas  une1 
eftime  8c  une  confiance  toute  particulière* 


HL 
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ALPHONSE  III, 

F * « 

-y>o[  ii4S.]”^«*< 

ALphonse  III  ne  prit  le  titre  de  Roi 
qu’après  la  mort  de  Sanche  II , fon 
frere  , & s’occupe  très-férieufement  du 
projet , fouvent  abandonné  &c  repris  , de 
conquérir  les  Algarves.  Ce  nom  ligni- 
fie en  langue  maurefque  , Campagnes  fer- 
tiles. Cette  province  comprenoit  des  ter- 
res considérables*  en  Afrique  , & s’éten- 
doit  en  Efpagne  depuis  les  côtes  du  cap 
Saint-Vincent  iufqu’à  la  ville  d’Almeiria  : 
on  y comptoit  un  grand  nombre  de  vil- 
les & de  châteaux  , dont  une  partie  étoit 
de  la  Lufitanie  , &:  l’autre  de  l’Andalou- 
fie.  Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal 
prenoient  également  le  titre  de  Rois  des 
Algarves  , parce  qu’ils  la  pofTédoient 
en  partie. 

1150.  ]v<V 

Le  roi  de  Portugal  ayant  réduit  les  Al- 
garves fous  fon  obéiffance  , environna 
l’écu  de  fes  armes  d’un  Orle  de  pourpre  , 
femé  de  Châteaux  d’or.  Le  roi  de  Caftille 
lui  difputa  la  poffeffion  de  cette  province, 
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prétendant  que  c’étoit  un  démembrement 
de  Tes  Etats.  On  eut  recours  au  Pape  ; il 
décida  que  le  domaine  de  ce  pays  refte- 
roit  à la  couronne  de  Portugal , & que  le 
roi  de  Caftille  en  percevroit  les  revenus 
tant  qu’il  vivroit. 

Alphonfe  III  cimente  la  paix  avec  la 
Caftille,  en  époufant  Béatrix,  fille  na- 
turelle  d’ Alphonfe  X , après  avoir  répu- 
dié , pour  caufe  de  ftérilité  , Mathilde , 
comtefte  de  Boulogne.  Ce  mariage  caufa 
dans  la  fuite  de  grandes  difficultés,  parce 
que  Béatrix  eut  deux  fils  , du  vivant  de 
Mathilde  , qu’on  prétendoit  n’être  pas  lé- 
gitimes. Des  hiftoriens  ont  même  écrit 
que  la  comtefte  de  Boulogne  avoit  mis  au 
monde  une  fille  : ils  fe  font  trompés  en 
prenant  Mathilde  de  Béthune  , femme  de 
Guy  , comte  de  Flandres  , pour  une  Ma-> 
thilde  de  Portugal,  qui  n’a  point  exifté. 

Il  ne  reftoit  plus  un  feul  Maure  fur  les 
frontières  de  Portugal  ; St  Alphonfe,  dé- 
livré de  ces  dangereux  ennemis,  donna 
tous  fe s foins  à l’embelliftfement  de  fan 
Royaume, 
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Le  roi  de  Caftille  s’étoit  relâché  de  fes. 
droits  fur  les  Algarves,  (Voyez  ci-def- 
îus  , page  41 1 ,)  à condition  que  le  Por-  . 
tugal  lui  fôutniroit  cinquante  lances,  lorf- 
qu’il  les  demanderoit  pour  le  ferVice  de 
fa  perfonne , ou  pour  celui  de  fes  Etats. 

Alphonfe  III,  impatient  de  s’affranchir 
d’une  obligation  qu’il  regardoit  comme 
une  fervitude , envoie  en  Caftille  fon  fils  » 
aîné  , fous  prétexte  de  recevoir  l’ordre  de 
chevalerie  de  la  main  de  fon  aïeul.  Le 
jeune  Prince , accompagné  d’habiles  né- 
gociateurs, réuflit  parfaitement.  Les  Efpa- 
gnols  ont  prétendu  qu’il,  s’agiffoit  alors 
d’affranchir  le  Portugal  de  la  fouveraineté 
de  Caftille  & de  Léon  ; les  Portugais  ont 
prouvé  que  cette  prétention  n’étoit  qu’une 
chimere. 

1 269. 

Les  fciences  étoient  en  honneur  dans 
le  Portugal , on  y comptoit  meme  un 
grand  nombre  d’hommes  de  lettres  ; mais  » 

le  Roi , qui  vouloit  donner  à l’aîné  de  fes 
fils  toutes  les  connoiflances  propres  à for- 
mer un  grand  Roi , fit’  venir  de  France 
plufieurs  maîtres  habiles,  & les  chargea  de 
perfectionner  l’éducation  du  jeune  Prince. 
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Alphonfe  III  profitent  de  tous  les  avan* 
tages  que  lui  avoit  procurés  fur  les  biens  ec- 
cléfiaftiques,  le  projet  d’une  nouvelle  Croi- 
fade,  à laquelle  il  feignoit  de  fe  préparer* 
Il  s’étoit  meme  approprié  les  revenus  des 
évêchés  de  Brague , de  Coïmbre,  de  Vi- 
féo  6c  de  Lamégo.  Le  Pape  prend  la  dé- 
fenfe  du  clergé  ; le  Roi  fie  détermine  à 
rendre  quelques  édits  en  faveur  des  égli- 
fes  , 6c  s’en  tient  à de  fimples  promefifes* 

^ [ 1 279- 

Alphonfe  étoit  en  proie  aux  réflexions 
qu’une  longue  maladie  lui  donnoit  lieu 
cîe  faire  fur  fa  conduite  à l’égard  de  la 
reine  Mathilde  6c  du  clergé.  (Voyez  ci*- 
deflus,  pages  41 2,  &414.)  On  conferve 
encore  aujourd’hui  un  aéle  authentique  , 
par  lequel  il  chargeoit  l’Infant  D.  Denis, 
fon  fils  aîné  6c  fon  fucceflTeur,  de  réparer 
les  torts  qu’il  fe  reprochoit,  6c  tous  ceux 
qu’on  pourroit  attribuer,  dans  la  fuite,  aux 
ordonnances  qu’il  avoit  rendues  pendant 

c 1 1 

fa  vie. 
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DENIS  I , le  Pere  de  la  Patrie. 
1179.]^ 

L’Infant  D.  Alphonfe , troifieme  fils 
d’Alphonfe  III , raffemble  fes  parti- 
fans  , &c  difpute  la  couronne  à fon  frere, 
dont  il  attaquoit  la  naiflance.  (Voyez  ci- 
deflfus , pafte  411.)  Le  roi  d’Aragon  fe 
fait  médiateur,  6c  termine  heureufement 
cette  querelle. 

1 180.  f 

Le  nouveau  Roi  éloigne  du  gouverne- 
ment la  Reine-mere  qui  s’étoit  emparée 
de  toute  l’autorité , 6c  lui  dit  : « Il  con- 
» vient  mieux  à une  femme  d’élever  des 
» enfans , que  de  commander  à des  hom- 
» mes.  » 

«^[  1282.  ] 

Suivant  la  coutume  de  fes  prédécef- 
feurs  , Denis  I vifite  les  provinces  de  fon 
Royaume  ; 6c,  de  retour  dans  fa  capitale, 
il  s’occupe  du  foin  de  corriger  les  abus 
qu’il  avoit  remarqués.  Des  loix  févéres 
font  portées  contre  les  voleurs  6c  les  fai— 
néans  : de  nouveaux  réglemens  abrègent 
les  procédures , 6c  fixent  les  formalités 
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de  la  juftice  : des  commiftaires  font  char1' 
gés  d’examiner  les  titres  de  ceux  qui  ont 
ufurpé  le  nom  &:  la  qualité  de  nobles* 
L’agriculture  , que  le  Monarque  appeloit 
LE  NERF  DE  LA  GUERRE  ET  DE  LA 
paix  , eft  rétablie  honorée  d’une  pro-» 
teftion  li  particulière , qu’au  titre  de  PERE 
DE  LA  PATRIE  , accordé  au  Roi  , on 
ajouta  celui  de  LAVRADOR , qui  lignifie 
Laboureur. 

1183. 

Ôn  rend  au  clergé  tous  les  droits  légi- 
times qu’il  réclamoit , (Voyez  ci- deflus, 
page  414,)  & ori  défend  aux  commu- 
nautés d’acquérir  des  biens  immeubles.  On 
révoque  toutes  les  donations  faites  fous 
le  règne  précédent , & les  grâces  de  la 
cour  ne  font  plus  que  la  récompenfe  des 
fiervices  rendus  à l’Etat. 

^.[n86.]^V 

Denis  I protège  en  grand  Roi  lesfcien- 
ces  & les  lettres  qu’il  cultivoit  lui-même 
en  fqavant.  Il  eft  le  premier  qui  ait  in- 
troduit la  rime  dans  les  Vers  Portugais.  Il 
en  compofoit  4 l’imitation  des  Proven- 
çaux , qui  faifoient  alors  tant  d’honneur 
aux  mufes  françoifes , & il  mérita  le  nom 
de  PERE  DES  MUSES  PORTUGAISES. 

[1190.] 
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L’univerfité  de  Lisbonne  eft  établie  & 
fondée  avec  une  magnificence  vraiment 
royale.  Cet  établiflement  étoit  d’autant 
plus  néceflaire  , que  les  hommes  de  lettres 
fe  trouvoient  dans  la  néceflité  de  le  for- 
mer eux-mémes  ; ils  n’avoient  point  d’au- 
tres inftru&ions  pendant  leur  jeuneffe, 
que  celles  du  théologal  des  églifes  cathé- 
drales , qui  fe  bornoient  aux  premiers  élé- 
mens  de  la  langue  latine  6c  de  la  philo- 
fophie.  Ils  fe  iendoient  enfuite  dans  des 
bibliothèques  publiques  , où  ils  étudioient 
fans  maîtres  6 c fans  autres  fecours  que 
leurs  difpolitions  naturelles. 

On  ne  compte  que  deux  univerfités 
dans  tout  le  Royaume.  Celle  de  Coimbre 
eft  la  plus  confidérable.  Il  y a un  Rec- 
teur , lix  profelfeurs  de  Théologie , fept  de 
Droit  canon , dix  de  Droit  civil  , cinq 
de  Médecine,  deux  de  Mathématique  , 
un  de  Mulique , 6c  deux  collèges  dans 
lefquels  on  enfeigne  les  belles-lettres  6c  la 
philofophie.  Cette  univerlité  poflede  qua- 
tre canonicats  dans  la  cathédrale  de  Coim- 
bre , 6c  deux  dans  les  neuf  autres  églifes 
épifcopales , dont  elle  difpofe  , de  préfé- 
rence , en  faveur  de  ceux  qui  enfeignent 
la  Théologie  6c  le  Droit  canon. 

Il  n’y  a dans  tout  le  Royaume  que 
An.  Port.  Tome  II t Dd 
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trois  archevêchés  & dix  évêchés  ; ils  font 
à la  nomination  du  Roi,  & les  Prélats 
ne  jouiffent  jamais  que  des  trois  quarts 
du  revenu  de  leurs  bénéfices , parce  que 
le  quart  eft  mis  en  penfions  qui  ne  va- 
quent point  à leur  profit.  Les  évêques  por- 
tent la  croix  peftorale  , & l’habit  violet, 
à moins  qu’ils  n’ayent  été  tirés  de  quel- 
que ordre  religieux  : alors  ils  confervent 
la  couleur  affeétée  à l’ordre  dont  ils  font 
fortis , & cet  ufage  s’étend  jufques  fur  le 
chapeau  qui  furmonte  leurs  armoiries.  On 
traite  les  archevêques  de  Seigneurie  il- 
lustrissime , fk  l’on  ne  donne  que  le 
titre  de  Seigneurie  aux  évêques. 

^[1295.]^ 

Les  troubles  qui  s’élèvent  dans  la  Caf- 
tille , à la  mort  de  Sanche  IV,  infpirent 
au  roi  de  Portugal  le  défir  de  s’emparer 
d’utie  couronne  qui  chanceloit  fur  la  tête 
d’un  enfant  de  dix  ans  ; ou  du  moins  de 
profiter  des  circonftances  pour  agrandir 
îes  Etats.  11  ravage  les  frontières  , s’em- 
pare de  plufieurs  villes , & auroit  pouffé 
plus  loin  fes  conquêtes , fi  la  Reine-mere 
avoit  eu  moins  de  courage  & d’habileté. 
(Voy  ez  Tome  I,  page  374.) 

1300.  1--4V 

Le  mariage  de  Confiance,  Infante  de 
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Portugal , avec  Ferdinand  IV,  roi  de  Cas- 
tille , rétablit  la  paix  entre  ces  deux  royau- 
mes , & donne  lieu  à Elifabeth , reine  de 
Portugal,  d’exercer  le  talent  qu’elle  avoit 
de  concilier  les  efprits.  Elle  a trouvé  plus 
d’une  fois  l’occafion  de  pacifier  un 
Royaume  qu’elle  édifioit  par  des  verti^ 
qui  lui  ont  mérité  le  culte  que  l’Eglife 
rend  aux  Saints.  Elle  a été  canonifée  le 
25  de  Mai  1615. 

^[1304.]^ 

D.  Ferdinand  de  Çaftro , pere  de  la 
célébré  Inez  , dont  on  parlera  dans  la 
fuite , vient  s’établir  en  Portugal.  Il  avoit 
quitté  fa  patrie , mécontent  de  la  perte 
d’un  château  que  lui  avoit  enlevé  l’Infant 
D.  Philippe  , frere  du  roi  deCadille^  Sa 
valeur  lui  fit  donner  le  fiirnom  DE  LA 
Guerre. 

-^[1307.]^ 

La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
France  à l’égard  des  Templiers,  détej>* 
mine  Denis  I à prier  le  Pape  de  ne  pas 
difpofer  des  biens  que  ces  chevaliers  pof- 
fédoient  en  Portugal , ôc  lui  propofe  de 
fonder  un  nouvel  Ordre  Militaire,  com- 
pofé  d’hommes  vertueux  & braves,  qui 
ferviroient  à reprendre  le  pays  que  les 
Maures  tenoient  encore  dans  leur  Servi* 

Ddij. 
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tude  : le  Pape  confent  volontiers  à cette 
propofition,  &;  le  Roi  s’occupa  férieufe- 
ment  du  foin  de  réalifer  Ton  projet. 

L’Infant  D.  Alphonfe  , aveuglé  par  le 
défir  de  régner , ne  ménage  rien  pour  fe 
faire  des  partifans , & met  le  Roi , fon 
pere , dans  la  néceflïté  de  lever  des  trou- 
pes , &c  de  rendre  des  ordonnances  con- 
tre ceux  qui  entreroient  dans  le  parti  d’un 
fils  rebelle. 

Etabliffement  de  l’ordre  de  Chrift  fur 
les  ruines  de  celui  des  Templiers,  (Voyez 
ci-deffus,  page  419,)  fuivant  les  fta- 
tuts  de  l’ordre  de  Calatrava  qu’il  étoit 
enjoint  d’obferver  très-exa&ement.  A la 
conceflion  générale  de  tous  les  biens,  châ- 
teaux , villes  & forterefles  que  poffédoient 
les  Templiers  , Denis  I ajouta  le  don  de 
la  ville  de  Caftro-Marin , avec  fon  terri- 
toire &fes  dépendances.  Cette  place,  étant 
limitrophe  des  terres  occupées  par  les 
Maures  , convenoit  plus  qu’aucune  au- 
tre , par  fa  fîtuation , au  deffein  qu’on 
fe  propofoit.  La  maifon  principale  ou  le 
chef-d’ordre  , qui  étoit  d’abord  dans  la 
ville  de  Caftro-Marin , a été  transférée 
dans  celle  de  Thoraar.  La  Bulle  du  Pape 
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Jean  XXII , qui  eft  datée  du  1 4 de  Mars 
1319,  ordonne,  conformément  aux  in- 
tentions du  Roi  Denis  I , que  « les  che- 
» valiers  feront  vêtus  de  noir , & porte- 
» ront  fur  la  poitrine  une  Croix  Patriar- 
» chale  de  gueules  , chargée  d’une  autre 
» d’argent.  » Le  Grand-Maître,  (il  devoit 
être  élu  par  les  chevaliers,)  & ceux  qui 
poffédoient  les  premières  dignités  de  l’or- 
dre, avoient  feuls  le  droit  de  porter  la 
croix  fur  le  milieu  de  la  poitrine  ; les 
autres  la  portoient  fur  l’habit,  du  côté 
gauche.  Aujourd’hui,  tous  les  chevaliers 
la  portent  pendu  au  col  avec  un  ruban 
rouge  , & une  autre  fur  leur  habit , bro- 
dée en  foie  rouge , & chargée  d’une  croix 
d’argent.  Le  Grand-Maître  ne  fe  choifit 
plus  parmi  les  profès  de  l’ordre.  De- 
puis 15^1,  les  rois  de  Portugal  fon  en  pof- 
feffion  de  cette  première  dignité  , fans 
aucune  éle&ion,  & par  le  feul  titre  de 
Souverain.  Quoique  le  Monarque  & la 
plupart  des  feigneurs  portent  l’ordre  de 
Chrift  , des  officiers  fubalternes , & même 
des  négocians  en  font  revêtus  ; mais  ils 
payent  les  provifions  fort  cher , & c’eft 
ordinairement  le  parain  qui  fait  la  dépenfe 
de  la  croix.  • 

Les  bénéfices  de  l’ordre  fe  conféroient 
ainii  que  les  chefs  le  jugeoient  à propos» 

D d iij 
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E)es  Brefs  obtenus  en  1570  & 1571,  & 
de  nouveaux  réglemens  portent  que  ces 
bénéfices  ne  feront  donnés  qu’à  ceux  qui 
auront  fervi , pendant  trois  ans  accom- 
plis , en  Afrique  ou  dans  les  Indes  ; mais 
ces  fortes  de  ftatuts  n’ont  pas  toujours  été 
obfervés  à la  rigueur.  L’obligation  de  jeû- 
ner quatre  jours  de  chaque  femaine , eft 
actuellement  bornée  au  feul  vendredi; 
& le  vœu  d’obéiffance  ne  confifte  qu’à 
obéir  au  Grand-Maître  dans  les  chofes 
abfolument  eflentielles  , qui  font , par 
exemple  , de  partir  pour  la  guerre  ; de  fe 
fournir  d’armes , de  chevaux  & de  fol- 
dats  , à proportion  des  biens  & des  béné- 
fices, qu’on  poflfède.  « La  jurifdiétion  du 
m Grand-Maître  eft  toute  eccléfiaftique  y 
» & ne  dépend  pas  du  Roi,  comme  Roi  , 
» parce  que  l’ordre  relève  immédiatement 
* du  faint  fiége.  C’eft  pourquoi  lorfque 
» Sa  Majefté  envoie  des  Vice-Rois  dans 
» les  pays  conquis  dépendans  de  la  cou- 
» ronne  de  Portugal , elle  commence  par 
» leur  déclarer  que  les  chevaliers  de  Chrift 
» ne  font  point  fournis  à leur  jurifdic- 
» tion  : , fi  le  Roi  veut  qu’ils  y foient 

» fournis  , il  donne  de  nouveaux  pouvoirs 
» à ces  gouverneurs,  en  qualité  de  Grand- 
» Maître  de  l’Ordre,  lequel  a fes  juges  qui 
» doivent  être  du  corps  des  Chevaliers* 
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Une  troifieme  révolte  de  l’Infant  D.  Al- 
phonfe , oblige  Denis  I de  marcher  en 
perfonne  contre  les  rebelles.  On  vit  alors 
un  fils  combattre  contre  fon  pere  , & 
après  la  bataille  recevoir  de  nouvelles 
preuves  d’une  bonté  qui  feule  auroit  dû 
le  retenir  conftamment  dans  le  devoir. 

«^[1315. ]v^V 

Denis  I termine  un  règne  de  quarante- 
fix  ans  , dont  le  bonheur  ne  fut  troublé 
que  par  fa  tendrefife  pour  un  fils  naturel 
qui  donnoit  de  l’ombrage  à l’unique  hé- 
ritier de  fa  couronne.  On  a dit  de  lui 
qu’il  fut  «grand  Roi,  époux  fortuné  & 
» pere  malheureux.» 


♦2*  'O'  fh* 


Dd  iv 

1 


Digitized  by  Google 


414  Anecdotes  *• 

ALPHONSE  IV,  le  Brave. 

• / 

ALphonse  IV  fut  meilleur  Roi,  qu'on 
ne  devoit  l’attendre  d’un  mauvais  fils  , 
& des  commencemens  de  fon  règne.  Il 
a eu  la  réputation  d’avoir  été  fils  ingrat , 
frere  injufte , & pere  cruel. 

Le  nouveau  Roi  cite  fon  frere  naturel 
à l’afifemblée  des  Etats , l’accufe  « d’avoir 
» tout  mis  en  ufage  pour  le  détruire  dans 
» l’efprit  du  feu  Roi , 6 £ d’étre  la  caufe 
, » des  guerres  qui  ont  troublé  le  repos  du 
» Royaume.  » Il  le  condamne  , fans  l’en- 
tendre ; &,  pour  donner  plus  d’éclat  à fa 
vengeance  , il  fait  publier  un  jugement 
que  les  Portugais  regardèrent  moins 
comme  un  aâe  de  juftice,  que  comme 
un  coup  d’autorité. 

-3^[  132  6.]>£V 

Un  miniftre  aufli  zélé  pour  la  gloire  de 
fon  Maître  que  pour  le  bonheur  de  fa 
patrie,  ofe  repréfenter  au  Roi  les  maux 
qu’il  va  caufer  à fes  peuples  par  fon  éloi- 
gnement pour  les  affaires:  «Mille  abus, 
» dit- il,  fe  font  introduit  dans  le  Roy  aume^, 
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» 5c  particuliérement  dans  la  régie  des  Fi- 
» nances.  Rendez-vous  à votre  peuple,  gou- 
» vernez  par  vous-même , éclairez  la  con- 
» duite  de  ceux  que  vous  avez  chargés 
» du  miniftere  , 5c  fongez  à défendre  vos 
» fujets,  (mon. ...»  à ce  mot  quiJui  étoit 
échappé,  il  s’arrête  : « Sinon.  — Quoi  ? » 
répond  le  Roi.  — Le  miniftre  reprend, 
» Sinon,  nous  chercherons  un  Roi  qui 
» nous  gouvernera  mieux.»  Le  Monarque 
furpris  5c  irrité  de  ce  difcours,  en  blâma 
d’abord  la  hardiefle  ; bientôt  après  il  re- 
connut la  fidélité  de  fon  miniftre , 6c  fe 
rendit  à fes  remontrances. 

-^,[1330.]^ 

Alphonfe  IV  eft  le  premier  des  rois 
de  Portugal  qui  prit  une  devife , 6c  celle 
qu’il  choifit  fut  trouvée  conforme  à la 
grandeur  de  fes  idées.  C’étoit  un  aigle 
qui  s’élève  dans  les  airs , avec  ces  mots  : 
Altiora  peto.  « Je  cherche  ce  qu’il  y a de 
» plus  relevé.  » 

*"^[1340.]*^ 

Les  Maures  attaquoient  l’Andaloufie,  5c 
Alphonfe  IV  qui  venoit  de  terminer  la 
guerre  avec  fon  gendre  le  roi  de  Caftille, 
vole  à fon  fecours , 6c  gagne  avec  lui  la 
fameufe  bataille  de  la  Salado.  (Voyez 
T.  I,  pages  405  6c  fuiv.)  Alphonfe  refufa 
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le  butin  que  Ton  gendre  lui  offroit.  « 

» ne  fuis  pas  forti  de  Portugal , lui  dit-il  , 
» pour  y retourner  chargé  de  dépouilles  : 
» l’honneur  d’avoir  vaincu  me  fuffit.  » Il 
prit  l’étendard  &.  la  trompette  d’Alboha- 
cen,  Roi  de  Maroc,  & les  dépofa  dans  fou 
arfenal.  Après  fa  mort,  on  les  a placés 
au-deffus  de  fon  tombeau , comme  un  tro- 
phée de  fa  vi&oire. 

^[1344  .]ofU 

Un  tremblement  de  terre  jetta  la  conf- 
ternation  dans  Lisbonne  : plufieurs  mai- 
fons  croulèrent , St  enfevelirent  fous  leurs 
ruines  un  grand  nombre  de  perfonnes,  en- 
tr’autres  l’amiral  de  Portugal. 

L’Infant  D.  Pierre  époufe  fecrétement 
la  célèbre  Inez  de  Caftro , & le  Roi  qui 
connoifToit  le  caraftere  de  fon  fils,  prend 
le  parti  de  diflimuler  le  chagrin  que  lui 
caufoit  ce  mariage. 

-^[  1355.]’^ 

Deux  favoris  d’Alphonfe , Coéllo  &c 
Pachéco , lui  arrachent  la  permiflion  de 
faire  périr  Inez  de  Caftro  ,’  pour  l’empê- 
cher de  confpirer  , difoient-ils,  contre  la 
vie  de  l’Infant  Ferdinand  , afin  d’ouvrir 
le  chemin  du  trône  à fes  propres  enfans- 
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Ils  fe  chargent  eux -mêmes  de  l’exécution, 
s’affocient  Gonzalez , & poignardent  Inez 
dans  Ton  appartement.  Les  fureurs  où 
cette  mort  firent  entrer  le  jeune  Prince , 
& les  excès  auxquels  il  fe  porta , puni- 
rent Alphonfe  IV  de  la  guerre  injufte 
qu’il  avoit  faite  à fon  pere. 

Ce  fujet , mis  fur  la  fcene  Françoife 
par  M.  de  la  Mothe , en  1713 , a eu  un 
fuccès  extraordinaire  qui  s’eft  parfaite- 
ment foutenu.  Cette  tragédie  donna  lieu 
à une  infinité  d’écrits  pour  & contre,  ÔC 
à une  excellente  parodie  , fous  le  nom 
d’Agnès  de  Chaillot. 

<*-[13  56.]vfU 

L’Infant  D.  Pierre  parut  oublier  tout  ce 
que  fa  douleur  lui  fuggéroit  contre  les 
auteurs  de  la  mort  d’une  époufe  qu’il 
pleuroit  fans  celle.  La  maladie  du  Roi  , 
& l’efpérance  de  fe  venger  bientôt  en 
maître  abfolu , furent  pour  lui  de  nouveaux 
motifs  de  diflimuler. 
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PIERRE  I,  le  Justicier. 


1356.]^ 

LA  maniéré  dont  Pierre  I punit  plu- 
{ieurs  crimes , &;  fur-tout  le  meurtre 
d’Inez  de  Caftro  , laiflant  douter  s’il  agif- 
foit  par  cruauté  ou  par  juftice , lui  attira 
le  furnom  de  Cruel , fous  lequel  plufîeurs 
hiftoriens  ledéfignent.  La  Caftille,  l’Ara- 
gon  & le  Portugal  étoient  alors  gouver- 
nés par  trois  Rois  du  même  nom,  qui  ne 
méritoient  rien  moins  que  l’amour  de 
leurs  peuples.  (Voyez  T.  I,  p-433*) 

^[i358.]oÇV 

Afin  d’affurer  la  naiffance  des  enfans 
qu’il  avoit  eus  d’Inez  de  Caftro , Pierre  I 
déclara  qu’elle  avoit  été  fon  époufe  légi- 
time , & en  fit  dreffer  un  a&e  qui  fut  pu- 
blié dans  tout  le  Royaume,  & inféré 
dans  les  régiftres  publics. 

^[1359.]^ 

Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  s’é- 
toient  engagés , par  un  traité  fecret , à fe 
rendre  ceux  de  leurs  fujets  qui , pour  le 
dérober  à la  juftice  ou  au  reffentiment 
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de  leurs  Souverains,  fe  réfugieroient  dans 
l’un  des  deux  Royaumes.  Les  aflaflins 
d’Inez  de  Caftro  s’étoient  retirés  dans  la 
•Caftille  ; Pachéco  échappa  aux  recher- 
ches , mais  Coëllo  6c  Gonzalez  furent  ar- 
rêtés 6c  conduits  à Santaren , où  étoit  le 
roi  de  Portugal.  Il  leur  fit  fouffrir  une 
torture  cruelle , en  fa  préfence , 6c  dan9 
la  place  publique  : enfuite  on  arracha  le 
cœur  de  Coëllo  par  la  poitrine , 6c  celui 
de  Gonzalez  par  l’épaule.  Leurs  cadavres 
furent  brûlés , 6c  les  cendres  jettées  au 
vent. 

^ . * 

Le  roi  de  Portugal  vouloit  donner  à 
fon  élévation  fur  le  trône  un  effet  ré- 
troaélif,  en  faveur  de  celle  qu’il  avoit 
compté  d’y  placer  avec  lui.  Il  fait  exhu- 
mer, 6c  revêtir  des  habits  royaux  le  ca- 
davre d’Inez,  qui  n’étoit  plus  qu’un  fque- 
lette  décharné  ; lui  met  la  couronne  fur 
la  tête  , 6c  ordonne  aux  Portugais  de  re- 
connoître  leur  Reine  dans  ces  reftes  in- 
fenfibles.  Les  Grands  6c  .les  titrés,  qui  lui 
auroient  baifé  la  main,  fi  elle  eût  été  vi- 
vante, baiferent  le  bas  de  fa  robe;  6c 
cette  cérémonie , « nouvelle  6c  finguliere, 
» a fait  dire  qu’Inez  a régné  après  avoir 
» vécu , 6c  qu’elle  eft  fortie  du  tombeau 
» pour  monter  fur  le  trône.  » I 
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On  tranfporte  le  corps  d’Inez,  après  lui 
avoir  fait  de  magnifiques  funérailles,  dans 
le  monaftere  d’Alcobaça  , éloigné  de 
Coïmbre  d’environ  dix-fept  lieues.  Un 
nombreux  cortège  accômpagnoit  le  chaf 
où  l’on  avoit  placé  le  cercueil , 6c  ceux 
qui  précédoient , en  habit  de  deuil,  por- 
tant un  flambeau  de  cire  blanche  à la 
main , étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on 
les  difpofa  en  haie  , fur  la  route  qu’on 
devoit  tenir,  afin  d’éclairer  cette  pompe 
funèbre.  On  mit  le  cercueil  dans  un  fu- 
perbe  tombeau  de  marbre,  où  la  ftatue 
d’Inez  paroifloit  à genoux , 6c  revêtue  des 
o meme  ns  royaux. 

1362. 

On  bat  différentes  monnoies  , parmi 
lefquelles  on  diftinguoit  le  doublon  d’or , 
qui  pefoit  vingt-quatre  quarats.  Le  Roi  y 
étoit  repréfenté  fur  fon  trône  , tenant  l’é- 
pée  nue  à la  main  , 6c  on  y lifoit  ces 
mots  : « Pierre , roi  de  Portugal,  6c  d’Al- 
» garve.  Dieu  , fecourez-moi , 6c  faites*- 
» moi  triompher  de  mes  ennemis.  » Sur 
le  revers  étoient  les  armes  de  Portugal. 

. _ »• 
1364.  ]«><*•• 

Pierre  I avoit  un  goût  décidé  pour. la 
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danfe , & furtout  pour  celle  qu’on  appel- 
loit  FOLIE.  « On  l’exécutoit  au  Ton  des 
» flûtes , tantôt  lentement  & gravement , 
» tantôt  légèrement  & avec  une  vî- 
» tefle  incroyable.  » Le  Roi  pafloit  fou- 
vent  des  nuits  entières  à danfer  avec  fes 
enfans,  &les  perfonnes  de  fa  cour  qu’il 
honoroit  de  fon  amitié.  Le  jour  qu’il  arma 
chevalier  D.  Jean-Alphonfe  Tellez,  on  le 
vit  danfer  publiquement  avec  tous  fes 
courtifans  ; « Je  fuis  perfuadé  , dit-il , que 
» rien  ne  peut  dégrader  la  Majefté  du 
» trône,  lorfqu’il  s’agit  d’honorer  la  vertu.» 
Le  refte  de  la  fête  conflftoit  en  tables  fer- 
vies  pour  le  peuple  , & en  cinq  mille 
flambeaux  allumes  & rangés  depuis  le  pa- 
lais jufqu’à  l’églife  où  fe  fit  la  cérémonie. 

1366. 

Le  défir  d’entretenir  la  paix  avec  la 
Caftille , fait  refufer  un  afile  à Pierre  le 
Cruel.  (Voyez  T.  I,  page  442.)  Ce  Prince 
dit  à cette  occafion  : « Le  chagrin  de 
» m’être  trompé  , en  donnant  la  préfé- 
» rence  au  Portugal , m’occupe  moins  que 
» la  honte  dont  un  Roi  fe  couvre  par  un 
» refus  de  cette  nature.  » 

1367.30^ 

La  première  ordonnance  qui  parut  fous 
ce  règne  , avoit  pour  objet  de  réprimer  lç 
luxe;  & on  la  trouva  aufli  finguliere  que 
rigouieufe,  Il  étoit  défendu , aux  ache- 
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teurs  & aux  marchands  , fous  peine  du 
fouet  pour  la  première  fois  , & de  mort 
pour  la  fécondé , de  rien  demander , ni 
de  rien  vendre  à crédit. 

1367. 

On  réduit  toutes  les  procédures  aux 
feuls  procès-verbaux  ; &c , dans  les  affai- 
res de  conféquence  , il  falloit  les  commu- 
niquer au  Roi. 

^[1367.]^ 

Pierre  I portoit  avec  lui  un  fceptre  uni 
à un  fouet , pour  marquer  fa  puiffance  à 
récompenfer,  & fa  févérité  à punir.  La  der- 
nière a éclaté  par  la  rigueur  avec  laquelle 
il  traitoit  les  coupables,  fk  la  première  ne 
répondoit  pas  à l’idée  qu’il  vouloit  en  don- 
ner. Ses  plus  grandes  largeffes  confîftoient 
en  un  diamant,  une  médaille  d’or,  ou  quel- 
que ouvrage  d’argent  bien  travaillé.  Il  di- 
foit  fouvent  : « Un  Prince  a toujours  de 
» quoi  donner  quand  il  fçait  ménager 
» fon  revenu,  & répandre  fes  bienfaits 
» fans  profufion.  » 

1367. 

Pierre  I ordonne  , en  mourant , qu’on 
porte  fon  corps  dans  le  tombeau  où  il  avoit 
placé  celui  d’Inez.  Le  peuple  difoit  en  af- 
iiftant  à fes  funérailles:  « Il  ne  devoit  )a- 
» mais  naître,  où  il  ne  devoit  jamais  mou- 
» rir.  » 

FERDINAND 
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FERDINAND  I; 
■**-•[  1367.]^ 


Ferdinand  I gagna  d’abord  le  cœur 
de  fes  fujets  par  des  qualités  brillan- 
tes, qui  furent  obfcurcies  par  fort  inconf- 
tance  naturelle.  Libéral  jufqu’à  la  prodi- 
galité, il  ufa  mal  des  tréfors  que  fon 
pere  avoit  mis  en  dépôt  dans  les  villes  de 
Lisbonne  & de  Saritaren. 

i 369. 

Après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel,  Fer- 
dinand prend  le  titre  de  roi  de  Caftille  ,• 
en  qualité  d’arriere  petit-fils  de  SanchelV, 
& fait  battre  une  nouvelle  monnoie,  dont 
le  reVets  portoit  deux  couronnes.  Un  grand 
nombre  de  feigneurs  Caftillans  fe  rendent 
auprès  de  lui , &£  font  comblés  de  tant  de 
préfens  , en  villes , en  domaines  & en  ar * 
gent , qp’oii  difoit  avec  une  forte  de  vé- 
rité : «1  es  Caftillans  viennent  en  Portu- 
gai,  bién  rhoins  pour  offrir  un  Royaume 
» à Ferdinand , que  pour  le  dépouiller  du 
h fien.  ü 

^.'[1371.]^. 

Le  roi  de  Portugal  rompt  deux  maria- 
An,  Port,  Tome  II,  E e 
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ges  qu’il  venoit  de  conclure  fucceflïve- 
ment  avec  l’Infante  d’Aragon  6c  avec 
l’Infante  de  Caftille  : fait  cafter  celui  de 
Léonore  Tellez  de  Ménefez  avec  d’A- 
cunha , 6c  l’époufe.  Le  peuple , irrité  de 
cette  méfalliance  , prend  les  armes  : le 
Roi  calme  ce  tumulte , en  trompant  les 
chefs  des  rebelles:  s’aflure  de  leurs  per- 
fonnes  , 6c  les  condamne  à avoir  les  pieds 
6c  les  mains  coupés , fupplice  qui  pour- 
lors  étoit  en  ufage.  L’Infant  D.  Denis, 
troifieme  fils  de  Pierre  I , & d’Inez  de 
Caftro , fut  prefque  le  feul  qui  refufa  de 
reconnoître  Léonore  en  qualité  de  Reine, 
6c  fe  retira  auprès  du  roi  de  Caftille , 
qu’il  fervit  utilement  (au  grand  défavan- 
.tage  de  fa  patrie,)  par  les  connoiflances 
qu’il  donna  des  affaires  de  Portugal , 6c 
qui  furent  la  cauie  du  fiége  de  Lisbonne. 

I371.]î^V 

D.  Nugno  Alvarez  Pereira , fi  connu 
dans  l’hiftoire,  permet  à fonfils,  âgé  de 
treize  ans,  de  marcher  avec  un  détache- 
ment qui  alloit  reconnoître  l’armée  des 
ennemis.  Le  jeune  Nugno  fe  diftingue,  en 
cette  oceafion  où  il  falloit  combattre,  &c 
de  lui-même  fe  préfente  au  Roi  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer.  Plein  d’ardeur,  il  ajoute  : « S’il  plai- 
» foit  à Votre  Majefté  de  me  confier 
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» quelques  troupes , je  lui  promets  de  bat- 
» tréles  Caftillans.  » Le  Roi  lui  fait  l’hon- 
neur de  l’armer  chevalier , fur  le  champ , 
& l’exhorte  à fuivre  les,  traces  de  fon 
pere. 


Le  gouverneur  du  château  de  Faria  eft 
pris  dans  une  fortie , & demande  qu’on 
le  mene  fous  les  murs  de  la  place , afin , 
difoit-ib,  d’ordonner  à fon  fils  de  ne  pas 
s’opiniâtrer  à la  défendre  plus  long-terrts. 
Quelle  fut  la  furprife  de  ceux  qui  le  pon- 
düifoiènt*,  lorfqu’ils  l’entendirent  ordon- 
ner à fon  fils  de  s’enfevelir  fous  les  ruines 
du  château  plutôt  que  de  fè  rendre,  quand 
même  onle  rameneroit  aux  pieds  des  mu- 
railles pour  le  poignarder  à fes  yeux  f IL- 
fut  percé  de  coups  fur  le  champ,  & fon' 
fils  obligea  les  Caftillans  à lever  le  fiége.' 

’ 1 !':«*>  ^[1378.]^ 

D.  fean*  fécond  fils  de  Pierre  I ôc  d’ï- 
nez  de  Caftro , avpit  époufé  fecrétement 
Marie  Tellez  de  Ménefez  , la  plus  Ê>èlfe 
femme  d’Efpâgne,  foéur  de  Léonore,  reine 
de  Portugal  * Sc  yeüve  dé  D.  Alvaré  de 
Souza.  La  Reine  ayant  découvert -ce  ipa- 

riâge  ‘ !dëviént  jaloufe  du  bdnheur  de  fâ 
fbeur  , dhaccufe  d’infidélité  , exhorte  D. 
Jean  à Te  défaire  dé  ; fon  époufe,  Ôc  lui 
offre  fit  fille’  Béàtrix'/ ‘feulé  héritier^  du' 


\ 
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Royaume.  Le  Prince  commet  le  crime 
n’évite  le  fupplice  qu’en  fuyant  en  Caf- 
tille  , &:  la  Reine  paroît  la  plus  ardente 
à demander  vengeance  d’un  attentat  dont 
elle  étoit  auteur  & complice. 

On  révoque  les  lettres  de  maîtrifès  ac- 
cordées aux  artifans  dont  on  fixoit  le 
nombre , en  ordonnant  aux  autres  de  £e 
retirer  dans  les  campagnes  pour  s’adonner 
à l’agriculture. 

i38i.}c4?^ 

Des  fonds  coniklérables  font  aflignés 
pour  le  commerce  & pour  les  armemens 
fur  mer.  Ceux  qui  avoient  eflaiyé  des  nau- 
frages , y trouvoient  un  dédommagement 
proportionné  à leurs  pertes.  C’étoit  ouvrir 
la  porte  à mille  abus  : 011  les  corrigea,  en 
ordonnant  aux  négocians  de  fe  cottifer  , 
félon  leur  paft  dans  le  commerce , pour  . 
aider  ceux  qui'  pqr  malheur,1  & non  point 
par  leur  faute,  fe  trouveroient  hors  d’état 
dç  commercer. 


^1381.]^  ’ 

_ : Le  roi  de  Portugal  imite  celui  de  Caf- 
tjlle , qui , à,  l’exemple  de  la  France , avoit 
établi  des  .piaréchaux  pour  commander 
les  armées  ; il  créa,  qn  connétablp  6c  un 
maréchal  du  Royaume.  La  première  de 
c.e$  chargés  étoit  héréditaire  : la  maifon 
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de  Bragance  la  pofledoit , lorfque  Jean  IV 
monta  fur  le  trône;  & depuis  ce  tems-là 
elle  n’a  plus  été  remplie  que  par  commifi- 
lion  , ainfi  que  celle  d’Alferez-Mor,  ou  de 
Grand-Enfeigne , qui  portoit  l’étendard 
royal  dans  les  cérémonies. 

• -^[i383.]cA^ 

Les  Etats  du  Royaume , affemblés  à 
Eftremos  , approuvent  le  mariage  de  l’In- 
fante Béatrix  avec  le  roi  de  Caftille,  à 
condition  que  « le  premier  fils  qui  en  naî- 
» tra , fera  roi  de  Portugal  à l’âge  de  qua- 
» torze  ans.  La  reine  Léonore  fera  Ré- 
» gente  du  Royaume , jufqu’à  la  majo- 
» rité  de  fon  petit-fils  ; & le  roi  de  Cal- 
» tille  ne  pourra  jamais  entrer  avec  des 
» troupes  en  Portugal.»  Cette  décifion 
étoit  contraire  à une  des  loix  fondamen- 
tales du  Royaume,  (Voyez  ci-deflus  , 
page  388,)  & elle  fut  annullée , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Alors  on  fe 
contenta  de  murmurer  contre  la  prodiga- 
lité du  Roi , qui  fit  des  dépenfes  excefli- 
ves  à l’occafion  du  mariage  de  fa  fille,. 
On  peut  en  juger  par  le  préfent  que  re- 
çut D.  Alphonfe  de  Mouxica.  Il  confif- 
toit  en  trente  mille  marcs  d’or  , trente 
chevaux  , & trente  mulets  richement  en- 
harnachés , $c  plufieurs  belles  tentures  de 
tapifleries, 

« • •• 

Ee  11) 
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. -^[1383.]^  , 

- D.  Jean , frere  naturel  du  Roi , St  qui, 

■ lui  fuccéda  , avoit  été  renfermé  dans  le 
château  d’Evorà  par  les  intrigues  de  la 
Reine,  & remis  en  liberté  par  la  pru- 
dence du  gouverneur  D.  Martin  de  Mélo  , 
qui  avoit  même  reçu  des  ordres  pour  le 
• faire  périr.  En  reparoiffant  à la  cour,  il 
demanda  publiquement  an  Roi  la  caufe 
de  fa  détention.  Ce  Prince,  qui  n’en  avoit 
pas  des  rai  fo  ns  fort  fol  ides,  lui  répondit: 

» J’en  ai  ufé  ainfi  , pour  faire  connoître 
» le  pouvoir  que  j’ai  fur  vous.  » D.  Jean 
dit  en  fe  retirant  : « Sire , je  le  fçais  bien, 

» depuis  que  vous  êtes  mon  Roi.»  On 
trouva  le  lendemain  des  placards  affichés 
dans  la  ville , par  lefquels  D.  Jean  appel- 
loit  en  duel  quiconque  auroit  eu  la  lâcheté 
de  dire  ou  de  croire  qu’il  avoit  manqué 
au  Roi  de  refpeêt  ou  de  fidélité.  Un  de 
fes  officiers  fit  afficher  auffi  un.  cartel  gé- 
néral , pour  venger  l’honneur  de  fon  maî- 
tre. Tous  ces  défis  n’eurent  point  de  fuite. 

-^[1383.]^ 

Ferdinand  I donna , en  mourant , de 
nouvelles  preuves  de  fa  générofité.  Il  laifïa 
à tous  les  officiers  de  fa  maifon  des  terres 
St  des  revenus  qu’il  proportionna  à leurs 
emplois,  St  leur  en  affura  la  jouiffance, 
pendant  leur  vie  feulement.  ’ ' 
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INTERRÈGNE. 

1383.34V 

DOm  Jean , fils  naturel  de  Pierre  I , 
6c  Grand-Maître  de  Tordre  d’Avis, 
demande  au  roi  de  Caftille  le  gouverne- 
ment du  Portugal , en  attendant  qu’il  eût 
un  fils  de  la  reine  Béhtrix.  C’étoit  la  voie 
la  plus  fïïre  de  faire  valoir . la  décifion 
de  l’affemblée  d’Eftremos.  (Voyez  ci- 
deffus,  page  437.)  Mais  on  craignoitque 
D.  Jean  ne  profitât  pour  lui-même  de 
l’autorité  qu’on  lui  auroit  confiée , & de 
l’antipathie  que  les  Portugais  avoient  pour 
les  Caftillans.  On  fe  difpofe  à conquérir 
un  Royaume  qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’obte- 
nir autrement.  Le  Grand-Maître  fe  fait 
un  parti , fous  prétexte  de  travailler  à la 
confervation  du  repos  public  , 6c  cherche 
à gagner  , les  coeurs  en  devenant  doux  , 
affable  & populaire. 

- 9 .*  * 

I383.]e4l^,, 

• / ». 

La  Reine  Léonore , aidée  par  le  comte 
d’Andeiro , mettoit  tout  en  ufage  pour  fe 
confetver  la  Régence  du  Royaume  , 6c 
pour  écarter  D.  Jean  des  affaires.  Celui- 

Ee  iv 
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çi  entre  avec  une  efcorte  dans  le  palais  ^ 
& poignarde  le  comte  d’Andeiro  , prefi-. 
que  fous  les  yeux  de  la  Reine,  qui  lui 
demande  fi  elle  doit  aufli  mourir  : «X’eft  , 
» dit-il,  à la  follicitation  du  peuple,  que 
» j’ai  délivré  le  Royaume  d’un  miniftre 
» odieux  ; mais  fi  çe  même  peuple  per- 
» doit  le  refpeét  qu’il  doit  à fa  Souve- 
>>  raine,  je  me  ferois  un  mérite  de  mourir 
» pour  la  défendre.  ».  Une  émeute,  excitée 
à cette  occafion , fe  ^termine  à l’avantage 
de  D.  Jea,n,  à qui  l’ou  donne  le  titre  de 
Proteéleur  & de  Régent  du  Royaume. 

1 584.  ]e4TV 

Le  roi  de  Çaftille,  avant  que  d’entrer 
en  Portugal , s’étoit  afiuré  des  deux;  In- 
fants réfugiés  dans  fes  Etats,&  d’Alpkonfe, 
comte  de  Gijon, ‘époux  d’Ifabelle  , fille 
naturelle  du  roi  Ferdinand.  En  croyant 
ne  travailler  que  pour  lui-même , il  ap- 
" planifibit  le  chemin  du  trône  à D.  Jean. 
La  reine  Léonore  paroît  d’abord  lui  £a- 
crifier  toutes  fes  prétentions  à la  Régence, 
dont  elle  fe  démet  par  un  a&e  authenti- 
que ; & bientôt  après  elle  ordonne  à.  tous 
les  gouverneurs  des  villes  d’être  fidèles  à. 
D.  Jean,  «quand  même  elle  féroit  pré- 
» fente  aux  fommations  qu’on  leur  feroit 
» du  contraire.  » Elle  ne  tarda  pas  à conf- 
pirer  contre  la  vie  de  fon  gendre , pour 
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fe  Venger  de  l’indifférence  avec  laquelle  il 
la  traitent , ce  qui  la  fit  reléguer  en  Ca f- 
tille.  C’étoit  délivrer  D.Jean  de  l’ennemi 
qu’il  redoutoit  davantage  ; & le  fiége  de 
Lisbonne  acheva  de  réunir  en  fa  faveur 
les  vœux  de  la  nation.  (Voyez  Tome  t* 

page  465.) 

1385. 

Les  Etats  généraux,  affemblés  à Coïm- 
bre,  déclarent  le  trône  vacant,  d’après  une 
difpofition  expreffe  de  la  loi  qui  régie  la 
fucceffion  à la  couronne , (Voyez  ci-def- 
fus , page  388,)  & caflent  «comme 

» forcée,  involontaire  & nulle  , la  déci- 
» fion  des  Etats  tenus  à Eftremos  , qui 
» appelloit  à la  couronne  Béatrix  , reine 
» de  Caftilîe.»  (Voyez  ci^deffus,  p.  437.) 
L’prateur  de  l’affiemblée  parla  long-tems 
en  faveur  de  D.  Jean  : ce  Prince  prit  la 
parole , & fit  valoir  les  droits  de  fes  frè- 
res qui  dévoient  l’emporter  fur  lui , puif- 
qu’ils  étoient  fils  légitimes  de  Pierre  I ; il 
fe  défendit  d’accepter  la  couronne , avec 
une  modeftie  plus  purifiante  que  tous  les 
éloges  : & l’affiemblée  réfolut  de  le  pro- 
clamer Roi,  fous  le  nom  de  Jeanl. 


Digitized  by  Google 


44* 


Anecdotes 

■ag=sÿA&j5^g<>/rf»  ... 


JEAN  I , le  Grand. 


■^[t385-]^ 

r . 

LE  nouveau  Roi  différa  la  cérémonie 
de  fon  couronnement  , parce  qu’il 
lui  reftoit  un  trop  grand  nombre  de  villes  à 
réduire  fous  fon  obéiffance.  D’ailleurs , il 
vouloit  mettre  fon  trône  à couvert  des 
prétentions  de  fes  ennemis  St  de  fes  con- 
currens.  Il  donna  les  premières  charges 
du  Royaume  aux  plus  zélés  de  fes  parti- 
fans  , & fe  réferva  la  grande-maîtrife  de 
l’ordre  d’Avis  , dont  il  étoit  revêtu  avant 
fon  élévation  fur  le  trône. 

-^[1385.]^  ' 

Lisbonne  eft  honorée  du  titre  de  ville 
capitale , & de  féjour  ordinaire  des  Rois, 
en  récompenfe  de  fon  empreffement  à fe 
déclarer  pour  le  Roi  , lorfqu’il  n?étoit  Cçue 
Régent.  Il  voulut  encore  que  le  premier, 
parlement  du  Royaume  y tînt  fes  féan^ 
ces.  Il  eft  compofé  d’un  préfident d’un 
chancelier  St  de  dix  juges.  Prefque  toutes 
les  affaires  font  portées  à leur  tribunal. 

Le  fécond  parlement  tient  fes  féances 
dans  la  ville  de  Porto , St  il  eft  compofé 
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des  memes  officiers  que  celui  de  Lisbonne. 
Outre  les  juges  ordinaires  de  ces  deux  tri-, 
bunaux  fouverains,  les  feuls  qu’il  y ait 
dans  le  Royaume  , on  compte  encore 
deux  confeillers , qu’on  appelle  extra- 
vagantes , parce  qu’ils,  n’ont  pas  de 
fonctions  réglées. 

Les  juftices  fubaltemes  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  nos  bailliages.  On  en 
compte  vingt-quatre  dans  le  Royaume.  „ 

Les  maifons  de  ville  ont  auffi  leurs  ju- 
ges particuliers.  Une  de  leurs  fondions 
principales  , confifte  à remplir  de  vivres 
les  magafins  publics , 6e  à taxer  le  prix 
des  denrées.  Ils  veillent  avec  beaucoup 
de  foin  à la  réparation  des  édifices  pu- 
blics, & à l’entrètien  des  grands  chemins. 

Les  loix  propres  du  Portugal  fe  nom- 
ment ORDONNANCES  OU  DROIT  ROYAL. 
On  a cependant  confervé  le  fonds  de  la 
jurifprudence  Romaine;  6e  le  droit  civil 
eft  fuivi  dans  toute  l’étendue  du  Royaume. 
Quand  il  fe  préfente  un  cas  extraordi- 
naire , qui  n’a  pas  été  prévu  dans  le  droit 
royal , les  juges  le*  décident  félon  le  droit 
Romain.  Ceux  qui  prennent  le  parti  de  la 
robe  , ne  peuvent  obtenir  aucune  charge 
de  judicature , qu’âpres  avoir  étudié  en 
droit  pendant  neuf  années  ; alors  ils  fu- 
biflfent  fix  examens  différens , 6e  foutien- 
nent  trois  thèfes  publiques. 
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Quand  un  officier  a parte  quelques  an- 
nées dans  les  juftices  fubalternes,  il  eft  en 
droit  d’afpirer  à une  charge  de  confeiller 
dans  les  parlemens.  Avant  que  d’en  être 
revêtu , il  eft  examiné  dans  le  confeil  du 
Roi , où  il  explique  , pendant  une  heure, 
la  loi  fur  laquelle  le  hafard  l’a  fait  tom- 
ber ; &,  le  jour  fuivant,  il  y répond  aux 
difficultés  qu’on  lui  propofe  fur  le  droit 
civil  des  Romains  & fur  le  droit  royal. 

Les  Avocats  font  fournis  aux  mêmes 
examens  que  les  juges  , mais  ils  les  fubif- 
fent  dans  le  parlement  de  Lisbonne,  ne 
paroiflent  au  barreau  qu’après  avoir  été 
jugés  propres  à remplir  dignement  leurs 
fondions. 

«*>[  138 

La  célèbre  journée  d’Aljubarotta  com- 
ble de  gloire  le  roi  de  Portugal,  & allure 
la  couronne  fur  fa  tête.  ( V oyez  T.  I , 
page  4 66  & fuiv.  ) Il  difoit  à les  troupes 
qu’il  rangeoit  en  bataille  : « Je  ne  vous 
» exhorte  pas  à bien  faire  ; mon  exemple 
» vous  perfuadera  mieux  que  les  plus  élo- 
» quens  difcours.  » Lui  feul  rétablit  l’or- 
dre dans  fon  armée  qui  ne  put  foutenir  le 
premier  choc  ; fe  battit  heureufement  con- 
tre plurteurs  chevaliers  qui  n’en  vouloient 
qu’à  fa  perfonne  ; &,  à la  tête  de  fa  no- 
blefle3  culbuta  la  première  ligne  des  en- 
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nemis.  Depuis  ce  jour,  les  Portugais  cOn- 
ferverent  l’afcendant  qu’ils  avoient  pris 
fur  les  Caftillans. 

Le  liège  épifcopal  de  Lisbonne  efl  érigé 
en  archevêché.  Il  étoit  alors  fuffragant  de 
Brague,  après  l’avoir  été  long-tems  de 
Mérida.  ’-v 

I394']=^' 

D.  Nugnez  Péréyra  , connétable  cîe 
Portugal  , fi  célèbre  dans  l’hiftoire  de  ce 
tems-là,  partageoit  avec  les  officiers  at- 
tachés à fa  fortune  les  biens  dont  l’avoit 
comblé  un  Roi  qui  leregardoit  comme  fon 
ami,  8*  le  plus  ferme  appui  de  fa  couronne. 
Cette  conduite  donnoit  de  l’ombrage,  & 
les  miniftres  engagèrent  le  monarque  à 
tendre  cette  ordonnance:  «Le  Roi  ren- 
» trera , fans  aucun  délai , en  jouiffance 
» des  terres  & des  villes  dont  il  a dif- 
» pofé  avant  & depuis  fa  proclamation  : 
» ces  terres  & ces  villes  faifant  la  meil- 
» leure  partie  de  fon  domaine , ceux  qui 
>*  les  poffédent  en  feront  privés , à comp- 
» ter  du  jour  de  cette  déclaration,  & ils 
» en  remettront  les  titres  dans  les  archives 
» royales  , le  Roi  fe  réfervant  de  les  dé- 
» dommager  par  des  fommes  équivalentes 
» dont  on  leur  délivrera  des  ordonnances 
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» à fon  tréfor.  » Le  Connétable  regardé 
cette  démarche  de  la  cour  comme  la 
fuite  d’un  foupqcm  injurieux  à fa  fidélité , 
&,  de  concert  avec  fes  amis  6c  fes  parti- 
fans  , fe  difpofe  à quitter  le  Royaume. 

*^[  1396. 

Le  Roi , informé  de  la  réfolution  du 
Connétable  , met  tout  en  ufage  pour  la 
faire  changer  : il  y réuffit  enfin , Nug- 
nez  reparaît  à la  cour  , très-fatisfait  en 
apparence , quoiqué  la  déclaration  eût 
été  exécutée  dans  toute  fa  rigueur. 

1400.  ]c*V 

On  convertit  en  paix,  la  trêve  conclue 
depuis  plufieurs  années  avec  la  Caftille , 
renouvellée  deux  fois , 6c  toujours  mal 
obfervée  de  part  6c  d’autre.  Jean  I en- 
voya douze  galères  bien  équippées,  & s’of- 
frit d’aller  lui-même  avec  le  refte  de  fes 
troupes  aider  le  roi  de  Caftille  à humi- 
lier celui  de  Grenade. 

1401. 

Jean  I gouvernoit  en  paix  le  Royaume 
qu’il  devoit  à l’affeôion  des  peuples,  à la 
crainte  qu’ils  avoient  eue  d’une  domina- 
tion étrangère,  6c  à fa  valeur.  Il  rendôit 
fes  Etats  floriflans  , 6c  bientôt  on  n’y 
teffentit  plus  les  maux  que  les  guerres  ci* 


Digitized  by  Google 
\ 


P.O  R T U G A I S E S.  447 
viies  & étrangères  avoient  caufés.  Sous 
ce  régne  commença  le  beau  fiécle  de  la 
Monarchie  Portugaife  ; elle  n’avoit  pas 
encore  produit  tant  de  grands  hommes  à- 
la-fois.  ' 

1410.  ' 

Les  affaflinats  étoient  devenus  com- 
muns , parce  que  les  coupables  fe  met- 
toient  fous  la  prote&ion  , & même  à la 
fuite  des  grands  Seigneurs , ce  qui  les  te- 
noit  à couvert  des  informations  qu’on 
pouvoit  faire  contre  eux.  Une  loi  nouvelle 
. ordonna  de  s’affurer  de  la  perfonne  des 
aflaffins  , & de  proportionner  la  punition 
au  crime  qu’ils  auroient  commis  ; & on 
défendit , fous  peine  d’une  greffe  amende 
pécuniaire , de  protéger  , ni  de  cacher  ces 
fortes  de  criminels. 

141 1. 

Le  Roi  vouloit  armer  chevaliers  les 
trois  aînés  de  fes  fils , D.  Edouard , O. 
Pierre  &£  D.  Henri.  Cette  cérémonie  ne 
fe  faifoit  ordinairement  que  pendant  la 
guerre  , à la  vue  des  ennemis  , ou  à l’if- 
fue  de  quelque  combat.  Les  jeunes  Prin- 
ces repréfenterent  qu’ils  n’avoient  encore 
rien  fait  pour  mériter  cet  honneur,  & 
propoferent  le  fiége  de  Ceuta,  ville  d’Afri- 
que , fituée  fur  le  Détroit  de  Gibraltar. 
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Le  Roi  eut  d’abord  quelque  peine  à goû-* 
ter  ce  projet  ; mais  il  fe  rendit  aux  vives 
instances  des  Infants",  dont  l’ardeur  mar- 
tiale lui  plaifoit  infiniment  * Sc  il  s’occupa 
des  préparatifs  néceflaires  pour  une  telle 
expédition.  Ils  alarmèrent  les  rois  de  Caf- 
tille , d’Aragon  & de  Grenade  ; on  les 
raffura , fans  leur  faire  connoitre  le  mcn 
tif  de  cet  armement. 

-^[1413.]^ 

\ Quelques  Chevaliers  Anglois  publièrent 
dans  Londres , que  plufieurs  'Dames  qu’ils 
défignoient  par.  leurs  noms , n’avoient 
point , du  côté  de  la  naiflance , de  la 
beauté,  ni  de  l’efprit',  le  mérite  nécefc- 
faire  pour  occuper  le  rang  qu’elles  te- 
noient  à la  cour,  & qu’ils  le  foutiendroient, 
les  armes  à la  main  , contre  quiconque  fe 
préfenteroit  en  champ  clos.  Perfonne  ne 
parut  pour  défendre  les  dames  , ôt  cette 
nouvelle  palfa  bientôt  de  la  cour  d’Angle- 
terre à celle  de  Lisbonne.  Douze  jeunes 
chevaliers  Portugais  fe  liguent  pour  al- 
ler défendre  la  caufe  des  Dames  Angloi- 
fes.  Ils  demandent  l’agrément  du  Roi  , 
l’obtiennent , & fe  rendent  à Londres,  où 
leur  ardeur  de  combattre  l’emporta  fur 
l’empreffement  qu’on  avoit  de  leur  don- 
ner des  fêtes.  Le  roi  d’Angleterre  voulut 
défigner  lui-même  le  lieu  du  combat , ôc 

diftribuer 
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distribuer  des  armes  aux  combattans.  Ils 
entrent  dans  le  champ  clos  au  Ton  des 
trompettes  & aux  acclamations  des  da- 
mes , qui  toutes  formoient  des  vœux  pour 
les  chevaliers  Portugais.  On  combat  à la 
lance  & à l’épée  : aucun  des  chevaliers 
Anglois  ne  peut  tenir  contre  les  coups 
que  lui  porte  foli  adverfaire  , & la  vic- 
toire fè  déclare  fucceflivement  en  faveur 
des  Portugais.  Les  dames  leur  prodiguent 
des  couronnes  de  fleurs  entrelaflfées  de 
rubans , des  lances  , des  épées,  des  échar- 
pes ornées  de  chiffres  &:  de  devifes , qui 
ièrvoient  de  trophées  à la  valeur , à l’a- 
dreffe  & à la  générofité  de  ces  heureux 
combattans.  De  nouveaux  honneurs  les 
attendoient  à Lisbonne , où  ils  furent 
reçus  comme  en  triomphe  , & leur  pré- 
lènce  donna  aux  Infants  une  nouvelle  ar- 
deur pour  l’entreprife  de  Ceuta.  ( Voyez 
ci-deiîfus , page  447.  ) 

141-5.  ]-4V 

Le  Roi  de  Portugal  s’embarque  avec 
les  trois  Infants  & la  fleur  de  fa  nobleffe, 
pour  fon  expédition  contre  les  Maures 
d’Afrique.  Sa  flotte  étoit  compofée  de 
trente-trois  vaiffeaux  de  ligne  , cinquante 
neuf  galètes,  & cent  dix  vaiffeaux  de 
tranfport , fur  lefquels  on  comptoit  cin- 
quante mille  foldats.  On  n’avoit  point 
Port4  Tçm  11^  F f 
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encore  vu  en  Efpagne  un  armement  ft 
confidérable.  La  ville  de  Ceuta  fit  une 
vigoureufe  réfiftance  , mais  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Deux  braves  fol- 
dats  facilitèrent  cette  conquête  : l’un , 
nommé  Cortéréal,  monta  fur  la  brèche, 
tandis  que  l’autre  , appellé  d’Albergueria, 
fit  fauter  une  des  portes  : ils  fe  jetterent 
dans  la  place  , fuivis  de  leurs  camarades  \ 
le  gouverneur  n’eut  que  le  tems  de  fe 
réfugier  dans  le  château  d’où  il  fortit  pré* 
cipitamment , pour  éviter  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Portugais. 

-^[1415.]^ 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Ceuta  , 
Jean  I arma  chevaliers  les  Princes  fesfils, 
auxquels  il  paffa  le  baudrier , ceignit  l’é- 
pée, 6t  chauffa  les  éperons  dorés,  fui- 
vant  l’ufage  des  anciens  chevaliers,  qu’on 
appelloit  Chevaliers  du  Baudrier  6c 
Chevaliers  dorés. 

On  fuivoit  encore  en  Portugal  l’ère  de 
Céfar  , qui  étoit  antérieure  de  trente-huit 
ans  à l’ère  Chrétienne.  Le  Roi  ordonna 
de  fe  conformer,  fur  ce  point , à ce  qui 
étoit  en  ufage  dans  l’Efpagne  depuis  près 
d’un  fiécle. 
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L’infant  D.  Henri,  qui  s’étoit  extrême* 
tnent  dïftingué  à la  prife  de  Ceuta  , en 
fait  lever  le  liège  aux  Maures , & profite 
de  Ibn  féjour  en  Afrique  pour  tenter  des 
découvertes  au-delà  des  côtes.  Ce  Prince 
étoit  habile  dans  les  mathématiques , ÔC 
U contribua  plus  que  perfonne  à perfec* 
tionner  la  navigation,  très-imparfaite  alors- 
dans  toute  l’Europe.  Il  apprit  à fe  con* 
duire  en  mer , fur  le  cours  des  aftres  ; il 
fit  les  frais  de  prefque  tous  les  voyages 
qu’on  entreprit  de  fon  vivant  fur  le# 
côtes  d’Afrique  , & il  infpira  peü-à-peu 
à fa  nation  le  goût  des  découvertes  ; il 
établit  une  école  de  navigation  qui  de- 
vint très-célèbre  , dans  laquelle  Chrifto- 
phe  Colomb  acheva  du  moins  de  perfec* 
tionner  fes  talens  : & on  peut  regarder  ce 
Prince  comme  le  premier  fondateur.de  ce 
vafte'  Empire  que  les  Portugais  forme* 
rent , en  moins  d’un  fiécle  demi , en 
Afrique , en  Afie  & en  Amérique. 

1413. 

On  conclud  une  trêve  de  vingt-neuf 
ans  avec  la  Caltille,  (Voyez  T.  I * 
page  5 09 , ) elle  étoit  également  nécelfaire 
aux  deux  Royaumes.  Le  défaut  d’argent 
avoit  obligé  le  roi  de  Portugal  à deman- 
der l’argenterie  des  égUfes. 

F f ij 
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^^[i4Z7.]vf^ 

Jean  I fupprime  un  édit , par  lequel  il 
foumettoit  les  eccléfiaftiques  aux  tribunaux 
féculiers , & aux  mêmes  impôts  que  les 
laïques. 

1418. 

D.  Edouard , prince  de  Portugal,  (c’effc 
le  nom  que  portoit  alors  le  fils  aîné  du 
Roi,')  époufe  l’Infante  Eléonore  d’Ara- 
gon. Elle  avoit  pour  dot  deux  cens  mille 
florins  d’or;  fomme  très-confidérable  pour 
ce  tems-là. 

1433. 

La  pëfte  ravageoit,  depuis  deux  ans , le 
Portugal , & avoit  enlevé  le  tiers  de  fes 
babitans.  JeanI  en  mourut  à l’âge  defoi- 
xante-feize  ans  , & voulut  être  inhumé 
dans  le  monaftere  royal  de  la  Bataille  * 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  la  plaine  d’Alju- 
barotta , pour  fervir  de  monument  à fa  vic- 
toire. (Voyez  ci-defifus  , page  442.)  On 
prononça  différentes  oraifons  funèbres 
dans  les  églifes  où  le  corps  du  Roi  fut  mis 
en  dépôt , & où  les  Infants  & les  grands 
feigneurs  le  gardoient  tour  à tour.  C’eft  la 
première  fois  que  l’Hiftoire  de  Portugal 
fait  mention  d’oraifon  funèbre  dans  ces 
fortes  de  cérémonies,  /' 
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LE  jour  même  que  le  roi  Edouard  ï 
avoit  fixé  pour  Ton  couronnement  j 
un  médecin  Juif,  trèsverfé  dans  l’aftro* 
logie  judiciaire  , vient  le  fupplier  de  dif- 
férer le  cérémonie  jufqu’après  midi , afin 
tl’éviter  la  rencontre  d’une  conftellation 
fatale  qui  préfidoit  en  ce  moment , ôt 
qui  le  menaçoit  de  quelque  revers  fu- 
nefte , s’il  recevoit  la  couronne  avant 
cette  heure.  Le  Roi  fe  moque  du  mé- 
decin ; &,  malgré  le  refpeét  que  l’on  avoit 
■encore  alors  pour  les  prédirions  des 
aftrologues,  la  cérémonie  eut  lieu  au  tems 
fixé.  Son  règne  fut  un  tiflu  de  calamités  ; 
& les  partifans  de  l’aftrologie  judiciaire 
n’ont  point  manqué  de  citer  cet  exemple, 
pour  montrer  que  cette  fcience  n’eft  pas 
îi  vaine  qu’on  fe  l’imagine. 

143^- 

Les  Infants , freres  du  Roi , s’engagent 
dans  une  fécondé  expédition  en  Afrique  ; 
débarquent  à Ceuta , ôc  font  la  revue  de 
leurs  troupes.  Ils  comptoient  fur  une  ar- 

F f iij 
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mée  de  quatorze  mille  hommes  : quelle 
fut  leur  furprife , en  la  trouvant  réduite 
à la  moitié  ! Les  uns  attribuèrent  cette  di- 
minution à la  perte  qui  défoloit  encore; 
le  Portugal  ; &c  les  autres  , à la  mauvaife 
opinion  qu’on  avoit  conçue  d’abord  de 
tette  guerre  , & qui , le  jour  même  de 
Rembarquement,  fit  déferter  la  moitié  des 
troupes, 

^[i437.]*ÇW 


Les  Portugais  échouent  devant  la  ville 
de  Tanger  ; &,  malgré  deux  viéloires  rem- 
portées fur  une  armée  de  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes,  ils  fie  trouvent  eux- 
mêmes  afliégés  dans  leur  camp , & n’ob- 
tiennent la  liberté  de  fe  retirer,  qu’à  con- 
dition d’évacuer  Ceuta , & de  donner  en 
otage  l’Infant  Ferdinand,  fécond frere  du 
Roi. 

*^[  1437* 

On  délibéré,  dans  le  confeil,  fur  l’exé- 
cution du  traité  conclu  avec  les  Maures. 
.Après  bien  des  débats  , on  s’en  tient  à 
l’avis  de  retenir  Ceuta , & de  laifler  l’In- 
fant à la  merci  des  ennemis.  La  publica- 
tion d’une  Croifade  réveille  le  zèle  des 
Portugais  pour  la  guerre  d’Afrique  ; maïs 
elle  n’eut  pas  lieu , & l’Infant  mourut 
dans  la  fixieme  année  d’un  efclavage  en- 
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core  moins  rigoureux  qu’on  n’avoit  dû 
î’efpérer.  Il  apprit  que  le  Roi  Ton  frere 
vouloit  exécuter  le  traité  de  Tanger  : 
» J’aime  mieux  , dit-il  , vivre  en  efclave 
*>  & mourir  prifonnier,  que  de  voir  une 
vt  ville  Chrétienne  livçée  pour  moi  à des 
» Infidèles,  * 

Les  libéralités  de  Jean  I avoient  dimi- 
nué conlidérablement  les  revenus  du  Roi. 
On  cherchoit  des  moyens  équitables  de 
révoquer  la  donation  d’un  grand  nombre 
de  belles  terres , faite  aux  premières  mai- 
fons  du  Royaume  , dans  un  tems  où  il 
falloit  néceflairement  acheter  leurs  fuff ra- 
ges. Jean  de  Régras , qui , par  des  talens 
diftingués , St  par  des  fervices  effentiels  • 
rendus  à l’Etat , avoit  mérité  la  place  de 
chancelier,  confeille  à Edouard  de  pu- 
blier que  le  Roi  fon  pere  a déclaré  en 
mourant  que  « fon  intention  étoit , en 
» faifant  tant  d’aliénations  des  biens  de 
» fa  couronne  , que  ces  mêmes  biens  paf- 
» faflènt  d’enfans  mâles  en  enfans  mâles, 
h afin  d’augmenter  en  eux  leur  zèle  pour 
» la  patrie  , & leur  fidélité  pour  la  per- 
» fonne  du  Roi  ; mais  qu’il  avoit  pré- 
» tendu  que  , fi  ces  biens  tomboient  en 
» quenouille , par  le  défaut  de  la  ligne 
» mafculine , ils  fuffent  déclarés  réverfi-. 

Ff  iv 
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» blés  à la  couronne.  Afin  de  donner  une 
» pleine  connoiffance  de  cette  intention 
» que  le  roi  D.  Jean  avoit  toujours  te- 
» nue  fort  feçrète , & qu’il  n’avoit  dé- 
» clarée  qu’aux  derniers  momens  de  fa 
y>  vie  , Régras  engagea  Edouard  I à créer 
» une  loi  nouvelle , à laquelle  on  donna 
» le  nom  de  LOI  MENTALE.  » Jean  Ré- 
gras, qui  en  étoit  l’auteur , fut  le  premier 
qui  en  éprouva  les  rigoureux  effets.  Iî 
tenoit  tous  fes  biens  de  la  libéralité  du  feu 
Roi  ; &,  fans  une  difpenfe  qui  lui  fut  ac- 
cordée , fa  fille  feroit  reftée  dans  l’indir 
gence. 

1438. 

Edouard  I meurt  de  la  pefle  qui  con- 
tînuoit  fes  ravages.  Ce  Prince  aimoit  les- 
lettres  &c  les  cultivoit  : il  a laiffé  deux 
excellera  ouvrages  , l’un  fur  la  fidélité 
dans  l’amitié , & l’autre  fur  l’adminifira- 
tion  de  la  juftice , l’intégrité  des  juges  y 
£c  les  honneurs  qu’ils  méritent  quand 
Ils  s’acquittent  dignement  de  leur  minif- 
tere.  On  lui  attribue  un  ouvrage  fur  la 
politique , connu  fous  le  titre  de  Bon 
Confeiller  , & qu’il  avoit  dédié  à la  reine 
Eléonore , fon  époufe. 
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ALPHONSE  V,  l’Africain.' 


1438. 

4. 

ALphonse  V n’avoit  que  fix  ans 
quand  il  hérita  du  trône  de  Ton 
pere.  La  tutelle  du  jeune  Roi  6t  la  Ré- 
gence du  Royaume  furent  longtems  dis- 
putées entre  la  Reine-mere  6c  les  Infants  : 
D.  Henri  ne  voulut  y prendre  part  que 
pour  concilier  les  intérêts  des  prétendans  : 
il  étoit  tout  occupé  des  foins  qu’exigeoient 
fes  nouvelles  découvertes  , 6c  le  fuccès 
commencoit  à répondre  aux  efpérances 
qu’il  en  avoit  conçues.  (Voyez  ci-delïus, 
page  451.) 

i440.]î^* 

Les  Etats-généraux  du  Royaûme  con- 
fient la  Régence  au  feul  Infant  D.  Pierre, 
oncle  du  jeune  Roi  ; 6c  la  Reine-mere , 
quoique  dépouillée  de  fon  autorité,  con- 
tinue d’agir  en  Souveraine.  La  crainte 
d’exciter  une  guerre  civile , engage  D. 
Pierre  à rejetter  les  confeils  violens  qu’on 
lui  donne,  6c  fa  patience  oblige  enfin  1% 
Reine  à fe  retirer  en  Cafiille, 
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1444.  ]c>ÇV 

Les  ordres  militaires  de  Saint-Jacques 
& d’Avis  font  féparés  de  l’ordre  de  Ca- 
latrava  en  Caftille  , auquel  ils  av  oient 
toujours  été  unis , & deviennent  des  or- 
dres libres , indépendans  de  tout  autre  , 
& attachés  au  feul  royaume  de  Portugal. 

</^[i446.]4ÊV 

Alphonlè  V ayant  atteint  l’âge  de  fa 
majorité,  le  Régent. convoque  les  Etats 
du  Royaume,  fe  démet  du  gouvernement, 
rend  le  compte  le  plus  exaét  de  Ton  ad- 
miniftration , &£  protefte  que  le  feul  in- 
térêt de  l’état  l’avoit  déterminé  à fe  char- 
ger de  la  Régence  , & qu’il  n’a  rien  né- 
gligé pour  former  ion  neveu  au  grand 
art  de  régner.  Peu  de  tems  après,  le  jeune 
Roi  époufa  Elifabeth  , fille  du  Régent  ; 
& cette  alliance,  qui  devoit  mettre  le  com- 
ble à fa  félicité  , devint  la  fourçe  de  tous 
lès  malheurs. 

; 1 44S. 

D.  Alphonfe,  comte  de  Barcellos,  frere 
naturel  du  Régent,  auquel  il  devoit  fa 
dignité  de  duc  de  Bragance , outré  de 
n’avoir  pu  traverfer  le  mariage  du  Roi 
dont  il  ambitionnoit  d’être  le  beau-pere* 
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'détruit  le  Régent  dans  l’efprit  du  Monar- 
que , & le  fait  difgracier, 

<^^•[1448.  ]v4PW 

Le  fameux  Alvaro  de  Altnada  , comte 
d’Abranchés  , fe  préfente  , armé  de  tou- 
tes pièces  , devant  le  Roi , & lui  dit  : 
» Je  viens  vous  demander  la  permiffion 
» de  me  battre  contre  ceux  qui  ont  parlé 
» mal  de  l’Infant  D.  Pierre  , & qui  fe 
» font  efforcés  de  le  détruire  dans  votre 
» efprit.  Cette  injure  ne  peut  fe  laver  que 
» dans  le  fang  des  calomniateurs  ; & je 
» ne  dois  pas  ménager  le  mien  pour  ven- 
» ger  un  ami  abfent , &:  injuftement  of- 
» fenfé  en  fa  perfonne  en  fon  honneur.» 
Le  Roi  loue  le  courage  & le  zèle  du 
comte,  lui  refufe  la  permiffion  qu’il  de- 
mande , & ne  change  rien  dans  fa  con- 
duite à l’égard  de  l’Infant. 

1448. 

La  Reine  mettoit  tout  en  ufage  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fon 
pere  & fon  époux  : elle  obtient  enfin  du 
Roi  la  promeffe  de  pardonner  à l’Infant 
s’il  reconnoiffoit  fa  faute , & le  mande 
au  prétendu  coupable , en  l’exhortant  « à 
» fe  foumettre  à un  pardon  qu’il  n’eft  ja- 
» mais  honteux  de  demander  à fon  Sou- 
-»  verain.  » Elle  reçoit  cette  réponfe  : «Je 
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» fuis  plus  pénétré  de  votre  tendrefle  que 
» de  la  clémence  du  Roi  ; je  vous  pro- 
» mets  de  faire  tout  ce  que  vous  exigez 
» de  moi , mais  ce  fera  par  un  pur  effet 
» de  ma  complaifance  pour  vous.  » La 
Reine , emportée  par  les  premiers  mou- 
vemens  de  fa  joie,  montre  cette  lettre 
au  Roi , qui  la  met  en  pièces  après  l’a- 
voir lue,  &c  dit  avec  un  ton  de  colere: 
» Puifque  c’eft  uniquement  par  complai- 
» fance  pour  vous , & non  par  aucune 
»>  confidération  pour  moi , je  révoque  la 
f>  parole  que  je  vous  ai  donnée.  >♦ 

V5K1449.MV 

D.  Pierre , innocent  des  crimes  dont 
on  l’accufoit,  fe  rend  coupable  en  vou- 
lant foutenir , les  armes  à la  main  , fou 
innocence.  Alphonfe  V marche  en  per- 
fonne  contre  fon  oncle  , fon  beau-pere 
& fon  tuteur  ; l’ invertit  dans,  fes  retran- 
chemens , & le  réduit  à la  néceffité  de  le 
défendre.  Accablé  par  le  nombre,  & cou- 
vert de  bleffures,  D.  Pierre  expire  en  af- 
finant qu’il  meurt  fidèle  à.  fon  Roi.  Alors 
le  comte  d’Abranchés  combat  en  défefi- 
péré  , moins  pour  venger  la  mort  de  fon 
ami , que  pour  ne  pas  lui  furvivre  ; il 
tomba  de  fatigue  , fans  avoir  été  bleffé, 
&;dit  en  mourant,  à ceux  qui  leperçoient 
de  coups  : «Affouviffçz-yous, jeunes  gens  l 
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^[1450.]^ 

Le  Roi  n’ayant  trouvé  dans  les  papiers 
de  l’Infant  D.  Pierre  que  des  preuves  de 
fidélité  , fe  reproche  fa  facilité  à fuivre 
des  confeils  dont  il  découvre  enfin  toute 
la  malice  ; pleure  la  mort  de  fon  beau- 
pere , 8c  s’efforce  de  réparer  les  fautes 
qu’il  venoit  de  commettre  à fon  égard. 

L’amour  des  lettres  8c  des  fçavans  fe 
confervoit  à la  cour.  Un  Italien,  nommé 
Jufte , y eft  appellé  à caufe  de  fbn  érudi- 
tion ; 8c  on  raffemble  dans  le  palais  un 
nombre  fuffifant  de  livres  pour  donner 
commencement  à la  Bibliothèque  royale, 
dont  Alphonfe  V peut  être  regardé  comme 
le  fondateur. 

-r^o[  ï456.]-^V 

Alphonfe  V avoit  les  inclinations  guer- 
rières , 8c  défiroit  d’aller  venger  • fes  on- 
cles 8c  les  armes  Portugaifes  , de  l’affront 
reçu  à Tanger;  (Voyez  ci-deffus , page 
454.)  c’eft  ce  qui  fit  deftiner  contre 
l’Afrique  un  armement  confidérable  pré- 
paré pour  une  Croifade , à l’occafion  de 
laquelle  on  avoit  frappé,  aux  armes  de 
Portugal,  une  nouvelle  monnoie  d’argent, 
jppellée  Cruzade  , parce  qu’elle  por-. 


462  À N E C DOTES 

toit  une  croix  fur  le  revers.  Elle  a toü* 

jours  valu  environ  deux  livres  de  France  ; 

elle  vaut  aujourd’hui  trois  livres  quatorze 

fous, 

1457. 

L’armement  deftiné  contre  l’Afrique,' 
confiftoit  en  deux  cens  voiles,  & vingt 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Le  Roi 
voulut  conduire  lui-même  fon  entreprife, 
dont  il  ne  déclara  le  fecret  qu’après  avoir 
été  joint  en  mer  par  l’Infant  D.  Henri , 
fon  oncle  , qui  venoit  de  former  des  éta- 
bliffemens  fur  la  côte  de  Guinée.  Al- 
phonfe  avoit  ouï  dire  que  dans  la  ville 
de  Fez  « étoit  une  tour , du  fommet  de 
» laquelle  fortoit  une  épée  ; & que , fui- 
» vant  la  tradition  du  pays  , un  Prince 
» Chrétien  enleveroit  un  jour  cette  épée  , 
» & qu’alors  l’Empire  des  Sarafins  finiroit 
» en  Afrique.»  Il  ne  douta  point  que 
cette  gloire  ne  lui  fôtréfervée;  &,  pour 
y parvenir  , il*  commença  par  inftituer 
un  nouvel  ordre  militaire  , fous  le  titre 
de  l’ÉPÉE  DE  SAINT  Jacques.  La  prande- 
Maîtrife  étoit  attachée  à la  couronne  , 
le  nombrç  des  chevaliers  devoit  être  fixé 
à vingt-cinq.  Si  l’on  en  juge  d’après  les 
hiftoriens  contemporains , leur  filence,  à 
cet  égard,  donne  lieu  de  croire  que  ce 
projet  n’a  pas  été  exécuté.  Il  n’eft  fait 
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mention  de  cet  ordre  que  vers  la  fin  du 
feizieme  fiécle , depuis  quon  en  trouva 
les  ftatuts  dans  les  archives  de  la  maifon 
de  Bragance.  Alphonfe  V n’alla  point  à 
Fez,  & renonça  même  de  bonne  heure 
|ux  expéditions  d’Afrique. 

-^•[1458.]^ 

Les  Portugais  s’emparent  d’Alcazar  Sé» 
guer , le  jour  même  qu’ils  attaquent  cette 
ville  , & le  Roi  fe  plaint  du  peu  de  « ré  •. 
» fiftance  qu’il  éprouvoit  de  la  part  de  fes 
» ennemis.  Il  auroit  voulu  trouver  l’oc- 
» cafion  de  fignaler  fa  valeur , &;  payer 
» plus  cher  l’honneur  de  la  viéloire.  » 

«^[  1460.  ]AfV 

Alphonfe  V nomme  le  duc  de  Bra- 
gance , Régent  du  Royaume , pendant  la 
guerre  d’Afrique.  Le  Duc  s’en  excufe  fur 
fon  grand  âge , & prie  le  Roi  de  lui  per- 
mettre de  palier  la  mer  : «Une  guerre 
» contre  les  Infidèles  me  donnera , dit-il, 
» une  nouvelle  vigueur.  — Non,  répond 
» le  Roi , les  fatigues  d’une  pareille  ex- 
» pédition  ne  vont  point  à un  homme  de 
» quatre-vingt-dix  ans  ; d’ailleurs , je  n’ai 
» que  vous  fur  qui  je  puiffe  me  repofer 
» du  gouvernement  de  mes  Etats  pen- 
» dant  mon  abfençe,  » 
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1462.  ]c4fV 

Une  fécondé  expédition  en  Afrique  ÿ 
met  le  roi  de  Portugal  dans  la  néceflité 
de  montrer  tout  fon  courage,  St  d’appren- 
dre à efluyer  des  revers.  Impatient  de 
s’ouvrir,  jufqu’à  la  ville  de  Tanger , un 
partage  que  les  Maures  difputoient  vail- 
lamment , il  s’expofe  aux  plus  grands 
dangers.  On  alloit  le  faire  prifonnier,  lorf* 
que  D.  Edouard  de  Menezès  le  dégagé 
aux  dépens  de  fa  vie.  Ce  héros , que  les 
Maures  appelloient  LE  redoutable,  de- 
puis qu’il  les  avoit  forcés  deux  fois  de 
lever  honteufement  le  fiége  d’Alcazar , eft 
mis  en  pièces  par  des  Barbares  altérés  du 
fang  de  leur  vainqueur. 

Les  Portugais  quittent  l’Afrique  ; & le 
comte  de  Villa-Réal,  qui  avoit  heureufë- 
ment  fauvé  le  refte  de  l’armée  , reçoit  le 
titre  glorieux  de  Bouclier  de  l’Etat 
et  de  la  Foi.  Alphonfe  y ajouta  le  don 
de  plurteurs  terres  confidérables. 

1470.  . 

Alphonfe  V reparoît  en  Afrique,  & fe 
dédommage  de  toutes  fes  pertes  par  la 
prife  d’Arzille  èt  de  Tanger,  Ce  fut  à 

cette 
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tette  occafion  qu’on  lui  donna  le  fùrnojn 
d’AFRiCAiN.  De-  retour  à Lisbonne  , il 
ajouta  au  titre  de  roi  de  Portugal  et 
DES  ALGARVTES  ...  ET  DE  DE-ÇA  ET  DE 

De-la  les  Mers.  On  prétend  qu’il  fit 
repréfenter  fes  conquêtes  en  tapiiTeries,  * 
fur  lefquelles  on  voyoit  tous  les  -officiers 
qui  s’étoient  fignalés  par  quelque  exploit^ 

^N[ï475.]^V 

Alphonfe  V abandonne  fes  projets  dé 
conquêtes  en  Afrique , pour  aller  four- 
nir les  droits  de  fa  nièce  , Jeanne  de  Cas- 
tille, contre  Ferdinand  & Ifabelle.  ( V oyee 
T.  I,  pages  594  & fuiv.)  Obligé  de  fuir* 
après  la  bataille  de  Toro  qu’il  aurait  pu 
gagner  , (V oyez  T.  I,  pages  J 98  & fuir.) 
il  abandonne  le  gouvernement  de  fes 
Etats  au  prince  D.  Jean,  fon  fils  aîné, 
A paffe  en  France  pour  y demander  du 
lecours.  Louis  XI  le  renvoie  au  duc  dé 
Bourgogne , « qui  devait , dit-il , plutôt 
» que  lui , prendre  la  défenfe  de  Jeanne' 

>»  de  Caftille , fa  proche  parente.  » 

Alpfeonfe  V écrit  à Louis  XI  qu’il  eft 
itéfolu  de  ne  plus  retourner  en  Portugal , 
de  s’embarquer  pour  Rome , & d’aller  finir 
fes  jours  dans  une  folitude.  Cet  exil  vo- 
lontaire lui  ôtant  la  facilité  de  récomptn- 
An.  Port;  Tome  //,  G g 
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fer  £es  officiers,  il  prioit  le  roi  de  France 
de  s’en  charger.  Louis  XI  le  détourne  de 
ce  projet , l’engage  à reprendre  le  chemin 
de  Lisbonne , 6c  lui  donne  une  efcorte 
de  plufieurs  vaifTeaux,  qui  le  ramène  avec 
honneur  dans  fes  Etats. 

-^[1478.]^ 

Le  prince  D.  Jean  avoit  été  proclamé 
Roi  pendant  l’abfence  d’Alphonfe  ; il  f& 
promenoit  fur  les  bords  du  Tage  , quand 
on  vint  lui  annoncer  que  fon  pere  arrb* 
voit  : « Comment  dois-je  le.  recevoir  ? » 
dit-il  avec  un  air  embarrafTé.  « Comme 
» votre  pere , 6c  votre  Roi , » répandent, 
le  duc  de  Bragance  6c  l’archevêque  de 
Lisbonne.  A ces  mots  D.  Jean  prend  une  . 
pierre  6c  la  jette  avec  violence  dans  le 
fleuve.  L’archevêque  s’approche  du  Duc,. 
&L  lui  dit  : « Cette  pierre  ne  me  donnera 
» jamais  dans  la  tête.  » Il  ne  tarda  pas 
d’exécuter  fon  projet  de  fe  retirer  à Rome. 
Cependant  D.  Jean  remit  le  fceptre  à fon 
pere,  6c  ne  voulut  pas  même  le  partager 
avec  lui.  Un  hiftorien  allure  qu’il  dit 
sdors  : « J’ai  plus  de  joie  en  vous  voyant 
»♦  fur  le  trôile  , que  fi  je  commandois  à 
w toute  la  terre,  » "•  • • 

On  négocioit  la  paix  entre  la  Caftillc 
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ètîe  Portugal.  (Voyez  T.  I,  page  606.) 
Alphonfe  V,  ennuyé  de  répondre  à des 
difficultés  qui  fe  renouvelloient  fans  ceffie , 
envoie  aux  rois  de  Caftille , deux  Dez 
fur  l’urt  defquels  étoit  écrit  le  mot  PAIX, 
& fur  l’autre  le  mot  guerre.  Cette  al- 
ternative fit  conclure  le  traité  ; & la  cl^ufe 
qui  limitoit  la  paix  à cent  & un  an  , & 
que  l’ufage  faifoit  regarder  comme  une 
«mple  formule  , fut  exécutée  à la  lettre , 
lorfque  Philippe  II  déclara  la  guerre  au 
Portugal,  en  1580. 

<^[1480.].^  • 

Alphonfe  V convoque  à Lisbonne  les 
Etats-généraux  compofés  de  tous  les 
grands  fe'^neurs  du  Royaume , des  che- 
valiers de  tous  les  ordres  militaires  , &C 
des  magiftrats  des  Cours  Souveraines. 
Quelle  fut  leur  furprife  d’entendre  le  Roi 
fe  reprocher  , en  pleine  afifemblée  , les 
fautes,  même  les  plus  légères , qu’il  avort' 
pu  commettre  fur  le  trône  , déclarer 
qu’il  paflera  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
couvent  de  l’ordre  de  S.  François  I II  re- 
met au  prince  D.  Jean , un  fceptre  qu’il 
pouvoit  fe  promettre  de  porter  encore 
long-tems  ; le  fait  reconnoitre  & procla- 
mer Roi  ; fe  retire  en  fimple  particulier , 
& fe  dérobe  aux  fegrets,  aux  larmes,  àc 

Ggij 
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aux  remontrances  de  Tes  fu>ets  , dont  Ü 
étoit  véritablement  aimé, 

*48-1, 

Alpbonfe  V n’eut  pas  même  ta  fatis- 
faélion  d’entrer  dans  ta  folitude  qu’il  s’é- 
toit  préparée  : une  fièvre  maligne  le  fur- 
prit*en  ckemm,  & il  mourut  à l’âge  de 
quarante-neuf  ans.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  fait  travailler  à FHiftoire  de  Portu- 
gal. 
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JEAN  11,  ïæ  Prince  parfait. 


V5^[i48t,]<v*V 

JEAN  II  exécuta  les  dernières  volontés 
du  Roi  fon  pere  avec  la  plus  grande 
exattitude,  Adonna  même  à cette  occa- 
sion , une  preuve  d’équité , dont  l*hiftoire 
fournit  peu  d’exemples.  Il  réoompenfa  les 
lèrvices  &:  la  fidélité  de  plufieurs  officiers 
à qui  le  feu  Roi  avoit  oublié  d’afligner 
des  legs  par  ion  teftament. 

^[1481.]^ 

Le  nouveau  Roi  donne  un  édit,  « por- 
♦>  tant  révocation  de  tous  les  hrevêts  ac- 
*»  cordes,  foit  pour  les  grâces,  foit  pour  les 
**  charges  qu’il  avoit  promîtes  avant  qu’il 
» fut  parvenu  à la  couronne.  » Un  parti- 
culier , chagrin  de  fe  voir  privé  d’un  bien 
fur  lequel  il  comptoit , vient  s’en  plaindre, 
au  Roi  : **  Apprenez,  lui  dit-il, que  les  fer- 
» vices  qu’on  rend  aux  jeunes  Princes  gou- 
*>  vernés  par  les  plaifirs,  & non  par  la  rai- 
>»  fon , méritent  d’être  oubliés  , & même 
rt  punis  comme  une  efpèoe  de  perfidie.  » 

1481. 

Ou  mit  des  bornes  au  pourvoir  & à 

Gg  u ) 
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l’étendue  de  la  juftice  particulière  des  fei- 
eneurs  $ 8t  cette  réforme  excita  parmi  le$ 
Grands  des  murmures  qui  allèrent  jufqu’à 
la  révolte.  D.  Ferdinand  duc  de  Bra- 
gance , fe  plaignit  du  tort  que  faifoit  une. 
ordonnance  qui  paroiffoit  « nouvelle,  8c 
» même  violente , pour  ne  pas  dire  in~ 
» jufte.  » Le  Roi  lui  répondit  : « Je  fçais 
» que  l’ambition  des  Grands  eft  de  trai* 
» ter  en  fujets  tous  ceux  qui  vivent  dans 
» l’étendue  de  leurs  domaines.  Je  ne  veux 
» point  vaffaux  qui  font  les  petits  Rois, 
» Mes  peuples  ne  doivent  point  reconnoî- 
s>  tre  d’autre  Souverain  que  moi.  L’obéif- 
» fance  à mes  volontés , vous  convient 
» mieux  quç  la  hardiefte  de  m’en  deman-» 

• v dçr  la  taifon.  » 

/ Le  duc  de  Bragance  Ferdinaftd  II , eft 
arfêté'^  8c  interrogé  fur  plufieurs  chefs 
auxquels  fe  réduifoit  l’acciifation  intentée 
contré  lui  : fçavoir  «qu’il  parloit  d’une. ma- 
v niere  peu.  refpeêtueufe , 8c  même  inju- 
» rieufe  de  la  perfonne  du  Roi  : qu’il  in- 
» veftivoit  contre  le  gouvernement:  qu’il 
» avoit  dés  intelligences  fecretes  8c  dan- 
. » gereufes  avec  le  roi  de  Caflille  : qu’il  lui 
» découvrait  par  des  lettres  furtives , les 
>>  defleins  que  le  roi  D.  Jean  lui  avoit 
w communiqués  * çomwç  à m bon  paient 
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i»  & à un  fujet  fidèle  : qu’ayant  fçu  les 
♦»  maWerfations  tk  les  mauvaifes  inten- 
>♦  tions  de  Ton  frere  , le  Connétable , il 
» n’en  avoit  pas  averti  le  Roi,  comme 
» il  y étoit  obligé  : que,  dans  le  tems  de 
» l’affemblée  des  Etats-généraux  , il  avoit 
» prévenu  les  députés  par  des  inûru&ions 
» fecrettes^  afin  qu’ils  s’oppofafTent  for* 
mellement  aux  demandes  &:  aux  inten- 
>»  tions  du  Roi  : enfin  qu’il  ufoit  d’injuftices 
»&  de -violences  envers  fesvafïaux.  » Le 
Duc  garda  le  filence  pendant  l’interroga- 
toire qu’on  lui  fit  fubir  , & demanda  feu- 
lement qu’il  plût  au  Roi  de  renvoyer  le 
jugement  de  fon  affaire  par-devant  tels 
Princes  & Seigneurs  qu’il  voudroit  choi- 
sir , « efpérant  que  des  juges  de  ce  carac- 
» tère  feroient  au-deffus  de  toute  préven- 
» tion.  » On  ne  changea  rien  à la  forme 
de  procéder  contre  les  criminels, 

•••;;  . : V.; 

Le  duc  de  Bragance  a la  tête  tranchée 
dans  la  place  publique  d’Evora.  Il  étoit 
beau-frere  du  Roi  ; & ce  prince  , avant 
que  de  le  faire  arrêter,  «le  fomma  en 
» particulier  de  lui  avouer  fon  crime  , 
» avec  promeffe  de  le  pardonner  ; mais  le 
» Duc  nia  conftamment  tout  , ignorant 
' » qu’on  avoit  faifi , par  fa  négligence , les 
» lettres  du  roi  de  Caftille  &:  d’autres» 

G g iv 
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» pièces  qui  fervoicnt  de  preuves  à Faccu-r 
#■  fation.  » 

Le  grand  Prévôt  refuTa  d’affifter  à l’exé- 
cution  du  duc  de  Bragancç.  Jean  II  fit 
une:  loi  qui  oblige  cet  officier  d’être  prér 
fent  au  fupplice  des  personnes  de  confé- 
dération , fous  peine  de  perdre  fà  charge. 

«*K[i484.]>ÇV* 

Les  feigneurs  Portugais  donnent  des  lar- 
mes au  duc  de  Bragance,  & font  l’horrible 
ferment  de  le  venger  en  affaffinant  le  Roi 
6c  en  couronnant  le  duc  de  Vifeu,  fon 
eôufin-germain,  qui  était  frere  de  la  Reine.  ' 
Ce  jeune  Prince , ébloui  par  l’éclat  d’une 
couronne , devient  le  chef  d’une  conjura- 
tion dont  le  Roi  ne  tarde  pas  d’être  in- 
formé f 6c  dans  le  plus  grand  détail.  Ce 
Prince  mande  le  Duç  dans  fon  cabinet  9 
lui  parle  du  noir  complot  tramé  contre 
fa  perfonne , 6c  lui  dit  : « Que  feriez- 
»♦  vous  à celui  qui  en  voudront  à votre 

vie  ?»  Le  Duç , perfuadé  que  fes  jours 
dépendent  de  la  réponfe  qu’il  alloit  don-: 
ner , & que  fa  fermeté  lui  tiendra  lieu 
d’innocence  , répond  d’un  ton  affiné  : 
» Je  le  préviendrais  dans  ce  deffein  , 6c 
» je  le  tuerois  s’il  m’étoit  poffible.  — Vous 
» avez  prononcé  vous-même  votre  con- 
p damnation , » reprend  le  Roi,  & le  poi- 
gnarde de  fa  propre  main.  .On  fait  le 


% \ / 

Digitized  by 


Portugaises,.  47> 

procès  au  cadavre  ; le  Roi  fe  foumet  à 
toutes  les  formalités  de  la  juftice , & les 
Conjurés  périment  fur  des  échafauds,  ou 
patient  dans  les  pays  étrangers. 

1484. 

Le  Roi  adopte  , en  quelque  forte , D. 
Emmanuel , frere  du  duc  de  Vifeu  ; (ce- 
lui qui  hérita  de  fa  couronne)  lui  rend 
tous  les  biens  qu’il  étoit  en  droit  de  con- 
fifquer , & lui  accorde  la  charge  de  Con- 
nétable , avec  la  grande-maitrife  de  l’Or- 
dre de  Chrift.  Il  lui  fait  prendre  le  titre 
de  duc  de  Béja  , celui  de  Vifeu  étant 
devenu  trop  odieux. 

1484. ]»^ 

Un  officier  faifoit  folliciter  une  grâce  , 
qu’il  n’ofoit  demander  lui-méme.  Le  Roi 
lui  dit  : « Puifque  vous  avez  des  main* 
» pour  me  rendre  fervice  , pourquoi  n’a- 
v vez-vous  pas  de  langue  pour  me  de- 
t»  mander  des  récompenfes  ? » 

1485. 

On  étoit  furpris  de  voir  D.  Jean  de 
Ménefez  revêtu  d’une  des  premières  char- 
ges de  la  couronne.  «N’en  foyez  point 
* étonnés  , dit  le  Roi  ; Ménefez  aime  la 
» vérité  , il  a toujours  le  courage  de  me 
m la  dire  > lors  nj^me  qu’elle  me  déplaît.»* 
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1485. 

’OJ 

On  reprend  le  projet  des  découvertes 
fur  la  côte  de  Guinée.  Trois  fçavans 
aftronomes  font  choifis  pour  donner  à 
l’Aftrolabe  une  nouvelle  perfeélion,  8c  le 
rendre  propre  à régler,  en  pleine  mer, 
la  route  des  vaiffeaux.  C’eû  aux  Portu- 
gais que  les  pilotes  font  redevables  de  cet 
inftrument  avec  lequel  ils  obfervent  la 
hauteur  des  aftres  , dont  les  feuls  aftro- 
nomes s’étoient  fervis  jufqu’alors  , pour 
connoître  la  difpofttion  du  Ciel. 

: - ^[1485.]^ 

Ferdinand  Gomez  , homme  riche  8c 
entreprenant , offre  de  continuer  à fes 
frais  la  découverte  de  la  côte  de  Guinée , 
8c  s’engage  à laiffer  au  Roi  tout  l’ivoire 
qu’il  pourroit  raffembler. 

1486. 

* * * t*  • * 

Jean  II,  voulant  fe  conferver  à lui  feul  • 
les  grandes  richeffes  qu’il  tiroit  de  l’Afri- 
que , affe&oit  de  paroître  fe  repentir  de 
toutes  lès  entreprifes , 8c  faifoit  publier 
des  relations  de  voyages  , propres  à en 
infpirer  le  dégoût.  Il*  envoyoit  tous  les 
vieux  vaiffeaux  qui  étoient  dans  fes  ports  , 
8c  les  faifoit  lefter  de  bois  de  conftruc- 
tion.  On  les  mettoit  en  pièces  dès  qu’ils 
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(étaient  arrivés  , & on  en  conftruifoit 
d’autres  pour  le  retour  , ce  qui  donnoit 
lieu  de  croire  que  les  premiers  avoient  fait 
naufrage. 

«*»[  14*7-  ]'**■ 

Un  juge  plus  avide  de  préfèns  que 
fidèle  aux  devoirs  de  fa  charge,  eft  mandé 
à la  cour.  Le  Roi  lui  dit  : « Prenez  garde 
» à vous  , je  fixais  que  vous  tenez  les 
» mains  ouvertes  les  portes  fermées.  » 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  corriger 
le  coupable.  , . 

-^[1488.]^ 

. Un  riche  bourgeois,  Pierre  Pantoja,  avoit 
prêté  au  Roi  une  fomme  confidérable. 
On  le  rembourfe  , en  lui  payant  les  in- 
térets  de  fon  argent.  Pantoja  ne  prend 
que  la  fomme  principale , & laide  les  in- 
térêts ; plus  on  le  prefTe  de  les  prendre  , 
plus  il  s’obftine  à les  refufer.  Le  Roi,  qui 
çn  eft  informé  , multiplie  les  intérêts  par 
le  nombre  de  fois  que  Pantoja  avoit  re- 
fufé  de  les  recevoir , tk.  lui  ordonne  de 
prendre  la  totalité  de  cette  fomme,  comme 
yne  marque  de  fa  reconnoiflance, 

1 • * • m 

1 48^. 

• » » i 

Le  Comte  de  Villa-Réal,  D.  Pierre 
de  Norogna,  reçoit  le-  titre  de  Marquis; 
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honneur  d’autant  plus  distingué , que  lé 
Roi  ne  l’accorda  qu’une  feule  fois  peu**  ' 
dant  tout  fon  règne.  Ce  Prince  étoit  affis 
fous  un  dais  , dans  Ton  appartement , 
environné  d’une  cour  nombreufe.  Qua- 
tre confeillers  d’Etat  accompagnoient  le 
comte  : le  premier  portoit  l’écuffon  des 
armes  ; le  fécond , l’épée  ; le  troifieme  , 
le  bonnet  de  vfelours  doublé  d’hermines  ; 
le  quatrième  tenoit  un  baffin  d’or , dans 
lequel  on  avoit  mis  une  bague  très-riche. 

» Le  Comte , placé  debout  devant  le 
» Roi , fit  une  profonde  révérence , & 

» le  chancelier  du  Royaume  prononça 
» un  difcours  relatif  à la  cérémonie.  Dès  ’ 
» qu’il  eut  fini , le  Roi,  aux  pieds  de  qui 
» le  nouveau  Marquis  étofc  à genoux,  lui 
» mit  fur  la  tête  le  bonnet , comme  une 
» marque  de  la  fidélité  qu’il  devoit  à fon 
» Souverain  : il  lui  ceignit  l’épée , afin 
y>  de  lui  apprendre  l’ufage  qu’il  devoit  en 
» faire  pour  le  fervice  & le  bien  de  l’E- 
» tat  : enfin  il  lui  donna  la  bague,  comme 
» un  nouveau  gage  d’une  alliance  plus 
» particulière  avec  fa  perfonne , lui  re- 
* mit  les  Lettres-patentes  de  fon  titre  de 
» Marquis.  » 

On  compte  trois  claffes  de  Titrés  ou 
de  Grands  ; fçavoir , les  Ducs  , les 
Marquis  & les  Comtés.  Le  nombre 
de?  premiers  eft  on  ne  peut  pas  moins 


Portugaises.  477 

considérable  , quoiqu’il  y ait  plufieurs 
duchés  ; mais  ils  font  confondus  dans 
les  qualités  de  ceux  qui  les  poffédent, 
comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  du 
Roi , à qui  les  duchés  de  Bragance  & de 
Barcellos  appartiennent  en  propre.  Cha- 
que titre  emporte  une  pennon  qui  lui  eft 
affignée.  Les  Ducs  ont  trois  mille  cinq 
cens  livres  ; les  Marquis , feize  cens  foi- 
xante  & cinq  livres;  &les  Comtes,  cinq 
cens  quinze  livres.  La  qualité  de  Fid AL- 
GUE eft  réfervée  pour  la  rtobleffe  qui 
n’eft  pas  titrée.  Le  Roi  afligne  aux  Fi- 
dalgues  des  perdions  fur  un  fonds  de  qua- 
rante mille  Cruzades,  qui  eft  deftiné  à 
cet  effet.  (Voyez  ci-deffus,  page  461.) 

1490. 

Des  pirates  François  avoient  pris  un 
vaiftèau  Portugais  chaTgé  d’or,  d’ivoire 
& d’effets  précieux.  On  faifît,  par  repré- 
failles, tous  les  bâtimens  François  qui  fe 
trouvoient  dans  les  ports  du  royaume  de 
Portugal  ; le  vaiffeau  eft  rendu,  & les  pi- 
rates font  punis.  Mais,  dans  la  reftitution 
qu’on  avoit  faite , il  ,y  manquoit  un  per- 
roquet. Le  Roi  défendit  de  relâcher  au- 
cun des  vaiffeaux  François , que  cet  oi- 
feau  ne  fût  rendu  ; « voulant  prom  et , di- 
» foit-il , qu’il  agiffoit  moins  par  intérêt. 
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» que  par  zèle  à maintenir  l’honneur  de 
» fon  pavillon.  » 

1491.]»^% 

Alphonfe  , prince  de  Portugal , eft  tué 
d’une  chute  de  cheval , dans  la  dix-fep- 
îieme  année  de  fon  âge.  Cette  mort  étoit 
d’autant  plus  affligeante , qu’elle  faifoit 
regretter  un  Prince  accompli , & l’uni- 
que héritier  d’une  couronne  qui  devoit 
paffer , pour  la  première  fois , dans  la 
ligne  collatérale. 

-^[  1492 

Un  édit  oblige  « tous  les  vagabonds," 
Vf  gens  fans  aveu  &£  mendians , de  fortir 
» du  Royaume,  ou  de  travailler.  » Le  Roi 
fonda  , peu  de  tems  après , l’hôpital  de 
Tous-les-Samts,  pour  y recevoir  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  d’obéir  à fon  édit.- 
• Une  autre  ordonnance  défendoit  à tous 
les  Portugais  « d’avoir  des  chevaux  ou: 
» des  mules , à moins  qu’ils  ne  fuflent 
» capables  de  porter  les  armes , & en  état 
» d’aller  à la  guerre.  » Le  Roi  fe  propo-- 
foit  de  rétablir  les  ljaras  qui  avoient  été 
négligés  depuis  le  régne  d’Alphonfe 
& de  fe  procurer  un  aflez  grand  nombre 
de  chevaux  pour  lever  de  la  cavalerie 
en  cas  de  befoin.  Le  clergé  fit  des  re-r; 
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préfentations  fur  cette  ordonnance;  6c 
le  Roi,  qui  parut  en  approuver  les  motifs, 
déclara  «n’avoir  point  eu  intention  de 
» comprendre  le  clergé  dans  les  ordres  qu’il 
» avoit  fait  publier.  » Mais  en  même  tems 
il  défendit  « à tout  maréchal , fous  peine 
» de  la  vie , de  ferrer  ni  chevaux,  ni  mu- 
» les , que  ceux  de  fes  haras.  » 

«*>o[  i49Z.]o^V 

4 

O11  établit  des  chanoines  pour  derter- 
vir  la  chapelle  du  palais  , 6c  y célébrer 
l’office  divin , avec  la  même  folennité 
que  dans  les  églifes  cathédrales.  La  pre- 
mière dignité  eft  celle  de  doyen  6c  de 
tréforier  : elle  relève  immédiatement  du 
faint  liège  ; 6c  celui  qui  en  eft  pourvu  a 
l’infpeftion  générale  fur  tous  les  officiers 
de  la  chapelle  , avec  le  droit  des  conférer 
les  bénéfices  qui  en  dépendent.  On  le 
nomme  aujourd’hui  Grand-maître  DE 
LA  CHAPELLE. 

1493.]^. 

Les  Juifs,  chartes  de  laCaftille,  fe  re- 
tirent en  Portugal , , au  nombre  d’environ 
trente  mille  familles.  Le  Roi  leur  accorde 
un  aille  , à condition  qu’ils  fe  feront  inf- 
truire  de  la  religion  Chrétienne  , qu’ils 
payeront  une  capitation  de  huit  écus  par 
tête,  6c  que  , dans  huit  mois , ceux  qui 
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n’auront  pas  reçu  le  Baptême  fortiront 
du  Royaume  , ou  demeureront  efclaves* 
(Voyez  ci-deffus,  page  3.) 

^k[  1494.  ] 

D.  Àlphonfe  de  Sylva , ambaflâdeur  de 
Caflille , impatient  de  juger  par  lui-même 
de  la  convaîefcence  du  Roi,  fie  trouve 
fur  fon  paflage , un  jour  qu’il  alloit  d’une 
ville  à une  autre  pour  changer  d’air. 
Le  Prince,  qui  regardoit  l’ambaffadeur 
» comme  l’infpe&eur  de  fa  vie  ou  de  fa 
>»  mort , » dit  au  moment  qu’il  lui  pré- 
fentoit  la  main  à baifer  : « Ce  bras", 
h D.  Alphonfe , eft  encore  aflez  fort  pour 
» donner  une  bataille  ou  deux  ....  aux 
» Maures  , » ajoute-t-il,  après  un  petit 
intervalle.  L’ambaifadeur  lui  répond  : «Le 
» Roi,  mon  maître,  apprendra  de  fi  bon- 
» nés  nouvelles  avec  la  plus  grande  fatis- 
*»  faélion , fur-tout  quand  il  fçaura  Votre 
» Majefté  en  meilleure  fanté  qu’on  ne  me 
» l’avoit  dit.  » 

Jean  II  avoit  inutilement  tenté  de  faire 
tomber  fa  couronne  à D.  Georges  , fon 
fils  naturel , au  préjudice  de  D.  Emma- 
nuel, duc  de  Béja,  fon  coufin,  fon  beau- 
frere , &:  fon  héritier  préfomptif.  11  avoit 
même  laiifé  en  blanc  , dans  fon  tefta- 

ment. 
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feent , le  nom  de  fon  fucceffeur.  Un  jour 
iqu’il  fentoit  fes  forces  diminuer , il  ap- 
pelle D.  Antoine  de  Faria , fecrétaire  de 
fes  commandemens , & lui  dit  de  remplir 
le  blanc  qu’il  avoit  laiffé  , en  y mettant  le 
nom  de  D*  Georges.  D.  Faria  repréfente 
le  tort  que  ce  choix  feroit  à la  gloire  du 
Roi  , & au  repos  de  l’Etat  î que  D. 
Georges  * fans  amis  & fans  appui , au- 
roit  pour  concurrent  un  Prince  fuccef- 
feur  légitime  de  la  couronne  , frere  de  la 
Reine  , allié  à tous  les  Monarques  de 
l’Europe  , aimé  des  Grands , adoré  du 
peuple , & foutenu  dé  toutes  les  forces 
de  la  Caftillé.  Le  Roi,  touché  de  la  fidé- 
lité d’un  fujet  qui , dans  cette  occafion 
facrifioit  fon  intérêt  perfonnel  au  bon- 
heur de  la  patrie  , fait  écrire  le  nom 
d’Emmanuel , & commence  enfin  à trai- 
ter ce  Prince  auffi  bien  qu’il  le  méritoit 
depuis  long-tems,  par  une  conduite  pleine 
de  prudence  &c  de  modération. 

1495.]^ 

Jean  II  fut  pour  le  moins  autant  re- 
gretté après  fa  mort  , qu’il  avoit  été 
craint  pendant  fa  vie.  Rien  n’empêchoit 
alors  de  rendre  juftice  à fes  grandes  qua- 
lités. On  l’avoit  accufé  de  cruauté  ; 6 £ 
il  ne  s’en  crut  pas  moins  autorifé  à pren* 

An.  Port,  Tome  IL  H h 
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dre  pour  fa  devife  un  pélican  , afin  de 
marquer  à fes  fujets  Paffe&ion  qu'il  leur 
portoit.  Il  avoit  coutume  de  dire  : « Ce- 
» lui  qui  fe  laiffe  gouverner , ne  mérite 
» pas  de  régner.  » C’eft  ce  qu’un  feigneur 
Anglois  avoit  obfervé.  Il  répondit  au  roi 
d’Angleterre  Henri  VII , qui  lui  deinan- 
doit  ce  qu’il  avoit  remarqué  de  plus  con- 
iidérable  en  Portugal  : « Un  Roi  qui  com- 
» mande  à tous  , & à qui  perfonne  ne 
» commande.  » 


•L 
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EMMANUEL  I,  le  Grand, 

-^[1495.]^ 

LA  couronne  de  Portugal  pafla  dans 
la  ligne  collatérale,  pour  la  première 
fois  depuis  l’établiffement  de  la  Monar- 
chie. Le  fucceffeur  de  Jean  II  étoit  fou 
plus  proche  héritier , en  qualité  de  petit- 
fils  d’Edouard  I.  On  lui  donna  le  nom 
d’EM MANUEL  , parce  qu’il  naquit  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  , & au  moment  où  la 
Proceflion  paffoit  devant  le  palais.  Il  fut 
redevable  du  furnom  de  Grand  , aux 
conquêtes  que  les  Portugais  firent  dans 
l’Orient  fous  fon  règne. 

1495. 

, , t • \ 

On  ne  donnoit  aux  rois  de  Portifgajl 
que  le  titre  de  SEIGNEURIE  : Emmanuel 
prit  celui  d’ALTESSE  SÉRÉNISSIME,  dont 
i’ufage  fut  confervé  fous  le  règne  de  fes 
trois  fuccelfeurs.  Jean  IV  fut  le  premier  à 
.qui  on  donna  le  titre  de  Majesté, 

-^[1495.]^ 

Des  Commiflaires  font  envoyés  dans 
toutes  les  provinces  du  Royaume , pour 

H h ij 

1 • 


t 


Digitized  by  Google 


5**4  ANECDOTES! 

examiner  fi  les  gratifications  accordée^ 
par  Jean  II,  étoient  véritablement  la  ré- 
compenfe  du  mérite  & des  fervices  de 
ceux  qui  en  jouiffoient.  La  nobleffe  de- 
voit  fouffrir  de  cet  examen  rigoureux.  On 
la  dédommagea,  en  lui  affinant , dans  les 
affemblées  générales  de  la  nation  , les 
honneurs  &les  prérogatives  accordés,  en 
ces  fortes  d’occafions , à la  nobleffe  de 
France  & d’Angleterre. 

1496.  ]vfV 

Les  Juifs  font  obligés  d’obéir  à l’édit 
porté  contre  eux  par  le  roi  Jean  II. 
([Voyez  ci-deffus  , page  479*)  . Bientôt 
on  fe  porta  contre  ces  malheureux  à des 
violences  qui  furent  généralement  défap- 
prouvées.  On  enlevoit  les  enfans  qui  n’a- 
voient  pas  encore  atteint  l’âge  de  qua- 
torze ans  , pour  les  faire  élever  dans  la 
-Religion  Chrétienne  ; & les  peres  aimoient 
mieux  poignarder,  empoifonner,  étouffer 
leurs  enfans , ou  les  jeter  dans  des  puits, 
que  de  les  remettre  aux  Chrétiens. 

Î497-]'Æ* 

Le  célèbre  Vafco  de  Gama  part  avec 
quatre  vaiffeaux  & cent  foixante  hom- 
mes , pour  continuer  la  découverte  des 
Indes,  où  il  arriva  l’année  fuivante,  par  une 
route  qu’il  fraya  le  premier  aux  Européens. 
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Emmanuel  rend  à la  maifon  de  Bra- 
gance  tout  ce  que  Ton  prédéceffeur  lui 
avoit  fait  perdre , & réhabilite  en  quel- 
que forte  la  mémoire  du  duc  Ferdi- 
nand II.  (Voyez  ci-deffus  , page  471.) 
Il  déclare  par  un  a&e  authentique  , dont 
©n  trouve  la  copie  dans  plufieurs  hifto- 
riens,  « que  ce  n’eft  point  un  don , mais 
» une  renitution  qu’il  fait  à Jacques,  duc 
» de  Bragance , fon  neveu.  » Ce  Prince 
le  déclara , peu  de  tems  après , de  vive 
voix  feulement,  fon  fucceffeur  au  trône, 
en  cas  qu’il  mourût  fans  enfans.  La  crainte 
de  fe  brouiller  avec  les  rois  de  Caftille  , 
qui  avoient  des  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  Portugal , empêcha  Emmanuel 
de  donner  plus  de  célébrité  au  Choix  qu’il 
faifoit  d’un  fucceffeur  ; & la  Tiaiffance  de 
D.  Jean  fît  évanouir  les  efpérances  pro- 
chaines de  la  maifon  de  Bragance. 

1 500, 

Pierre  Alvarez  Cabrai  découvre  le  Bré- 
fil  cette  année  , & non  pas  en  1501, 
comme  le  prétendent  plufieurs  hiftoriens. 
Il  eft  encore  très  - vrai  que  deux  mois 
avant  l’arrivée  de  Cabrai,  Vincent  Yanez 
Pinçon  , Efpagnol , avoit  découvert  un 
Cap  du  Brélil,  qu’il  nomma  « le  Cap  de 

7 H h ii; 
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w Confolation , » appelé  depuis  par  les 
Portugais  «le  Cap  de  Saint-Auguftin 
& qu’il  en  avoit  pris  poffeffion  au  norrç 
du  Roi  Catholique. 

1 502.  JîAêV 

• * 

Les  faifeurs  d’horofcopes  &.  de  prédic- 
tioas  ne  manquèrent  pas  d’exercer  leurs 
talens , à la  naiffance  de  l’Infant  D.  Jean, 
prince  de  Portugal.  Au  moment  qu’il  vint 
au  monde , une  horrible  tempête  fit  de  . 
grands  dégâts  dans  le  Portugal:  pendant 
la  cérémonie  du  baptême , le  feu  prit  au 
palais  , & en  confuma  une  partie.  Ces 
deux  circûnftances  parurent  aux  devins’ 
n’annoncer  que  des  malheurs  ; & tous  fe 
trompèrent.  Peu  de  Rois  ont  régné  plus 
heureufement  & avec  plus  de  gloire  que 
Jean  III. 

î5°3.]vf^ 

Les  Etats  du  Royaume  reconnoiffent 
le  prince  de  Portugal  pour  héritier  de  la 
couronne  , & reçoivent  avec  tranfport 
plufieurs  ordonnances  très-fages  que  le  Roi 
fe  propofoit  de  rendre.  Ils  offrent , par 
reconnoiffance  , de  fournir  aux  fi  ais  de  la 
guerre  qu’on  alloit  porter  en  Afrique  ; mais 
il  fallut  employer  cet  argent  à foulager 
les  peuples  qu’une  horrible  famine  rédui- 
foit  à fe  nourrir  4’hçrbesj  d’écorces 
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de  racines  d’arbres.  La  pefte  fuivit  de  près 
ce  premier  fléau,  Si  défola  tout  le  Royaume 
qui  fe  dépeuploit  à vue  d’œil. 

*^[1504.]^ 

Plufleurs  tremblemens  de  terre  fe  foftt 
fentir  dans  tout  le  Portugal.  Les  fecoufles 
en  furent  fi  violentes , que  la  plupart  des 
villes  demeurèrent  défertes  : les  habi- 

tans  fe  réfugioient  fous  des  tentes,  dans  les 
campagnes. 

-^[1508.]^ 

Les  revers  que  les  Portugais  venoient 
d’éprouver  en  Afrique,  firent  convoquer 
une  efpèce  d’arriere-ban.  On  ordonna  aux 
feigneurs  de  paroifle,  d’aflembler  dans  leurs 
terres  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  en 
état  de  porter  les  armes , d’en  former  des 
compagnies , de  fe  mettre  à leur  tête , Si 
de  fe  rendre  auprès  de  la  perfonne  du  Roi. 
La  feule  province  d’Algarve  raflembla  en 
cinq  jours  de  tems,  une  armée  de  vingt  • 
mille  hommes  également  propres  à fervir 
fur  terre  fur  mer.  La  nouvelle  de  plu- 
sieurs avantages  remportés  fur  les  Maures  , 
fit  congédier  toutes  ces  troupes. 

«<^[  1 509. 

Les  Portugais,  qui  ne  prenoient  aucune 

H h iv 
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part  aux  affaires  de  l’Europe , tournoient 
toutes  leurs  forces  vers  l’Afrique  & les 
Indes  orientales , où  ils  faifoient  les  dé- 
couvertes  les  plus  glorieufes  & les  plus 
utiles  à leur  Monarchie.  Alméida  s’étoit 
côntenté  de  tenir  la  mer  6c  de  s*en  rendre 
le  maître , perfuadé  que  c’étoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  s’emparer  un  jour  des 
meilleures  villes  des  Indes.  Plein  de  cette 
maxime  9 il  ne  faifoit  aucune  defcente  , 
& n’attaquoit  poirît  de  places  , « pour  la 
» confervation  defquelles  il  falloit,  difoit- 
*>  il , recevoir  chaque  année  de  nouvelles 
» troupes  du  Portugal , qu’on  épuiferoit 
» ainfi  d’hommes  6c  d’argent.  » 

Albuquerque , au  contraire , ne  vouloit 
établir  la  domination  Portugaife  que 
par  des  conquêtes  ou  des  traités  d’al- 
liance. « Quelques  vaiffeaux  de  plus  j 
» chargés  d’épiceries , ne  contribueroient  J 
» difoit-il , qu’à  procurer  un  peu  d’argent  ; 
» au  lieu  que  s’emparer  de  quelques  ports  , 
*>  prendre  des  villes , marier  des  Portu- 
» gais  avec  des  femmes  Indiennes , c’eft 
» le  moyen  de  former  des  Colonies  qui  , 
» dans  la  fuite  des  tems , fourniront  des 
*>  troupes  6c  des  vaiffeaux.»  Ces  maximes,' 
juftifiées  par  d’heureux  fuccès , ontfervî 


de  bafe  a la  politique  des  rois  de  Portu-t 
ffal.  '*  *'  ■"  ‘ ‘ 
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La  nouvelle  de  la  prife  de  Goa  caufe 
la  plus  grande  alégreffe  dans  le  Portu-. 
gai  ; & l’on  fe  propofe  d’en  faire  la  capi- 
tale de  tous  les  Etats  qu’on  avoit  déjà  fou- 
rnis, &:  de  ceux  qu’on  fe  promettait  de  foui 
mettre  encore  dans  les  Indes  orientales. 
On  a vu  toutes  les  richeffes  de  la  Perfe,  de 
l’Arabie,  du  Mogol , des  côtes  de  l’Inde, 
de  la  Chine , du  Japon , &:  des  îles  de 
cette  vafte  partie  de  l’Océan  qui  eft  au- 
delà  de  la  ligne  , fe  raffembler  à Goa,  & 
arriver  à Lisbonne  fur  de  nombreufes. 
flottes , pour  y être  distribuées  à toutes  les 
nations  de  l’Europe, 

Emmanuel  I établit  des  écoles  publi-* 
ques , où  il  alloit  fouvent  lui-mêine  inter-s 
roger  les  enfans  , « avec  une  douceur  & 
» une  familiarité  que  fes  courtifans  n’ap-* 
» prouvoient  pas  toujours.  ». 

1512. 

- L’Infant  de  Portugal,  (Jean  III,)  âgé 
de  dix  ans , aSïifte  à tous  les  confeils.  Le 
Roi  vouloit  lui  infpirer  de  bonne  heure 
du  goût  pour  les  affaires,  & le  former  lui-* 
même  au  gouvernement.  Le  jeune  Prince, 
flatté  de  cette  diftin&ion  , négligea  fe? 
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autres  études  , renonça  aux  amufemens 
propres  de  Ton  âge  , & fit  des  progrès 
rapides  dans  l’art  de  gouverner. 

«#*-[  1 5 ï 

Une  dame  Portugaife  fe  prélente  de- 
vant le  Roi , &c  lui  dit  d’un  ton  affiné  : 

» Votre  Airelle  Séréniffime  auroit  - elle 
» pardonné  à mon  mari  , s’il  m’eût  tuée 
m me  furprenant  en  adultéré  ? — Oui  , 

» répond  le  Roi.  — J’ai  donc  raifon,  re- 
» prend  la  dame , de  me  perfuader  que 
» Votre  Altefife  Séréniffime  m’accordera 
» la  même  grâce.  Je  viens  de  furprendre 
» mon  mari  avec  une  de  mes  efclaves  ; 

» je  les  ai  tués  l’un  & l’autre.  » Le  Roi 
lui  fait  expédier  fa  grâce  dans  la  forme 
quelle  le  fouhaitoit. 

Emmanuel  I prenoit  fecrettement  des  s 
mefures  pour  abdiquer  la  couronne , mal- 
gré les  repréfentations  de  fes  confidens  les 
plus  intimes.  L’impatience  de  monter  fur 
le  trône , & quelques  nouvelles  maximes 
(de  gouvernement,  que  lailfoit  échapper  le 
jeune  prince  de  Portugal , firent  changer 
cette  réfolution.  Le  Roi  époui'a  l’Infante 
Eléonore  de  Caftille , qu’il  avoit  deftinée 
d’abord  à fon  fils  , &c  reprit  un  nouveau 
defir  de  régner  pour  le  bonheur  de  fes 
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peuples.  On  fçait  que  les  Portugais  don- 
noient  à ce  rèene  , le  nom  de  RÈGNE 
D’OR. 

V5K[  ï5ï9.]><V 

D.  Ferdinand  Magellan,  qui  s’étoit  dis- 
tingué contre  les  Indiens  dans  l’Afie  , S c 
contre  les  Maures  en  Afrique , offenfé 
d’un  refus  qu’il  ne  croyoit  pas  mériter  , 
quitte  fa  patrie , & va  offrir  à Charles- 
Quint  de  le  mettre  en  pofTeflion  des  îles 
Moluques , affurant  qu’elles  étoient  échues 
dans  le  partage  de  l’Efpagne , & que  le 
roi  Emmanuel  les  retenoit  injuftement. 
Charles  accepte  ces  offres,  malgré  les  vi- 
ves repréfentations  de  l’ambaffadeur  de 
Portugal  ; & , quoique  Magellan  eût  été 
afTaffiné  avant  que  d’avoir  pu  exécuter 
fon  entreprife,  deux  de  fes  vaiffeaux  abor- 
dèrent aux  Moluques , & ces  îles  furent 
long-tems  une  pomme  de  difeorde  entre 
les  deux  Monarchies. 

Le  refus  dont  Magellan  fe  trouvoit  of- 
fenfé , venoit  du  changement  introduit 
dans  un  ancien  ufage  de  la  cour.  Les  rois 
de  Portugal  nourriffoient  autrefois  toute 
leur  maifon.  Le  nombre  de  leurs  officiers 
s’augmentant  à proportion  qu’eux-mémes 
devenoient  plus  puiffans , ils  fubftituerent 
à la  nourriture  , des  penfions  réglées  fur 
le  prix  des  denrées  : celles-ci  enchériffant 
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toujours , les  pendons  ne  tardèrent  pas  S, 
devenir  infuffifantes.  Magellan  demanda 
un  demi-ducat  de  plus  par  mois  ; ce  qu’on 
lui  refufa,  pour  n’être  pas  obligé  d’en  ac- 
corder autant  à tous  ceux  qui  auraient 
été  en  droit  de  l’exiger. 

1511.  ] 

Au  milieu  des  troubles  qui  agiraient 
l’Efpagne  pendant  l’abfence  de  Charles- 
Quint , les  mécontens  propofent  à Em- 
manuel de  fe  donner  à lui.  Ce  Prince, 
plus  généreux  que  Charles  ne  l’avoit  été 
à fon  égard,  (Voyez  ci-deflus,  page  491.) 
bien-ioin  de  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
iion  de  fe  venger  ou  de  s’aggrandir  , re- 
proche aux  rebelles  leur  infidélité  , les 
exhorte  à rentrer  dans  le  devoir,  &:  leur 
promet  fa  médiation  pour  les  réconcilier 
avec  leur  Souverain.  Peu  de  tems  après 
cet  a&e  de  modération  , Emmanuel  I 
termina  un  règne  fous  lequel  les  Portu«* 
gais  fe  fignalerent  par  des  exploits  dignes 
des  grands  hommes  qu’ils  avoient  à leur 
tête , & du  grand  Roi  qui  les  gouver-» 
noit. 

W 
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JEAN  III* 

# -*K  1511* 

• / 

LE  nouveau  Roi , ayant  fixé  le  jour  de 
fon  couronnement  , fe  rendit  à 
«heval  à la  porte  du  couvent  de  S.  Do- 
minique , où  l’on  avoit  élevé  un  trône* 
Il  étoit  précédé  de  l’Infant  D.  Louis,  fon 
frere , qui  portoit  l’épée  royale , du  con- 
nétable , du  majordome , & du  porte- 
étendard  royal,  fuivi  des  tymbales,  des 
trompettes  &c  d’autres  inftrumens  , dont 
on  ne  jouoit  point , par  refpeft  pour  la 
douleur  de  la  Reine  , veuve  d’Emmanuel. 
Les  Princes  & les  Grands  étoient  à la 
droite  du  Roi , les  officiers  de  fa  maifon 
à la  gauche , & le  régiment  de  Lisbonne 
fermoit  la  marche.  Le  cardinal  Alphonle 
attendoit  le  Roi , fon  frere  , au  pied  du 
trône , avec  tous  les  prélats  qui  fe  trou- 
voient  à la  cour.  Le  Monarque  y monta, 
& chacun  prit  fa  place  dés  deux  côtés. 
L’orateur  royal  prononça  un  difcours  au 
nom  du  Roi  ; & auffitôt  après  le  cardi- 
nal préfenta  un  miffel  & une  croix , fur 
lefquels  D.  Jean  ayant  pofé  les  mains, 
jura  d’obferver  les  lois  6c  les  coutumes 
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du  Royaume.  L’Infant  D.  Louis  prétaie 
ferment  de  fidélité  en  cés  “termes  : « Je 
»>  jure  fur  les  faints  Evangiles  & fur  cette 
» Croix  que  je  tiens  entre  les  mains  , que 
» je  reconnois  pour  mon  Seigneur  & Roi 
» véritable , le  très-grand , le  <g rès-excel- 
» lent , & le  très-puiffant  Prince  D.  Juan 
» notre  .Maître;  èc  je  lui  rends  en  con- 
» féquence  les  hommages  ordinaires,  fe- 
» Ion  la  coutume  du  Royaume.  » Cha- 
cun ayant  prété  le  même  ferment,  le  Roi 
donna  fa  main  à baifer.  Alors  IL  Juan 
de  Menezès  leva  l’étendard  royal,  & cria 
trois  fois:  «Vive,  vive  i vive  le  très- 
»>  grand , le  très-excellent  &:  le  très-puif- 
» fant  Dom  Juan  troifieme.  Roi  de  Por- 
» tugal.  » Les  Officiers  ôc  les  Hérauts 
d’armes  répétèrent  trois  fois  cette  procla- 
mation. Le  Roi  entra  dans  l’églife  pour 
y faire  fa  priere  , & retourna  dans  fon 
palais,  aux  cris  d’alégreffie  de  fes  fujets, 
qui  dilbient  avec  confiance  que  D.  Jean, 
fuccédoit  aux  vertus  de  fon  pere,  ainfi, 
qu’à  fa  couronne. 

Jean  III  aimoit  les  arts  & les  fcien-^ 
ces.  Il  fuffifoit  de  les  cultiver  pour  avoir 
droit  à fes  bienfaits  , St  il  fe  faifoit  un 
devoir  de  protéger  les  fqavans  : « Ce 
» font  f difoit-il , des  hommes  qui  fer-* 
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vent  l’Etat , & qui  Phonorent  en  même 
» tems,  » 

^[1513.]^ 

Etabliffement  de  la  cour  de  juftice* 

S l’on  appelle  LA  table  DE  CONSCIENCE. 

n n’y  admettoit  que  des  perfonnes  d’un 
mérite  6c  d’une  vertu  diftingués , & on 
les  choififfoit  avec  un  foin  tout  particu- 
lier. 

Les  rois  d’Efpagne  6c  de  Portugal  nom- 
ment de  fçavans  géographes  pour  déci- 
der le  différend  qui  s’étoit  élevé  à l’oc-- 
cafion  des  Moluques.  Ces  commiffaires 
s’affemblent  fur  les  confins  des  deux 
Royaumes  ; examinent  les  globes  , les 
cartes  marines,  6c  les  relations  des  pilo- 
tes ; difputent  long-tems  fur  les  degrés  de 
"longitude  6c  de  latitude  marqués  par  les 
premiers  navigateurs  aux  Moluques  , 6c 
11e  s’accordent  fur  aucun  point.  Les  com- 
miffaires Efpagnols  défignent  la  ligne  de 
partage  par  le  milieu  du  globe  ; les  au- 
tres s’y  oppofent , 6c  l’affemblée  fe  fé- 
pare. 

Les  Efpagnols  avoient  contefté,  en  1472,’ 
la  mine  d’or  découverte  en  Guinée  , pré- 
tendant y avoir  au  moins  les  mêmes 
droits  que  les  Portugais  ; ils  s’en  délifté- 
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rent  cependant  en  leur  faveur  ; d’où  ils 
concluoient  que  les  Portugais  dévoient 
céder  les  Moluques,  comme  on  leur  avoit 
cédé  la  mine.  Ceux-ci  répondoient  que 
l’Infant  D.  Henri , l’auteur  de  ces  décou- 
vertes, (Voyez  ci-deflus,  page  45 1,)  avoit 
acquis  fur  ces  pays  un  droit  de  conquête 
qu’on  ne  pou  voit  contefter , & que  le  Roi 
Jean  II  avoit  appelé  de  la  jBulle  du  pape 
Alexandre  VI,  qui  partageoit  le  Nouveau- 
Monde  entre  ce  Prince  & Ferdinand  V. 
(Voyez  ci-deflus,  pages  9 & 10.)  En 
-1529,  Charles-Quint  renonça  folennel- 
lement  à tous  fes  droits  fur  les  Moluques, 
-moyennant  une  fomme  de  trois  cens  cin- 
quante mille  ducats , qu’on  lui  paya  fans 
penfer  à s’aflurer  de  cette  renonciation 
par  un  aéle  authentique.  Les  Portugais 
refterent  paifibles  poflefleurs  de  ces  îles 
jufqu’en  1583. 

<^[1525.]^  ./ 

O11  continue  d’envoyer,  chaque  année*1 
des  flottes  dans  les  Indes  , où  les  Portu- 
gais fe  flgnaloient  toujours  par  de  nou- 
velles découvertes , des  alliances  utiles 
& des  conquêtes  importantes.  De  nom- 
breux vaifîeaux  rentroient , chaque  année, 
dans  le  port  de  Lisbonne,  & y dépofoient 
les  richefles  du  Nouveau-Monde. 
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Une  nouvelle  loi  ordonne  de  ne  plus 
hiarauer  les  voleurs  ail  vifage  : <<  Il  eft  in- 
» june , difoit  le  Roi , que  des  perfon- 
» nés  qui  peuvent  Te  corriger  t portent 
» toute  leut  vie  la  marque  de  le  un  cri- 
>>  mes.  *>  ..  . 

.^[1519.]^ 

D.  Lofiez  Sampâyo  , vice-roi  des  In- 
des , arrive  à Lisbonne  pour  y rendre 
compte  de  fa  conduite*  L’avarice  &:  l’am- 
bition avoient  terni  fes  vertus  guerrières 
& la  fageffe  de  Ton  adminiftràtion.  Tou- 
tes Tes  richelTes  fuffirent  à peine  au  paye- 
ment d’une  amende  à laquelle  il  fut  con- 
damné; 

^[.1531.]^ 

1 ' • ’ . • # 1 

Un  horrible  .tremblement  de  terre  com- 
menta le  ï o de  Février , & fe  fit  fentir 
dans  tout  le  Portugal  pendant  huit  jours 
consécutifs.  Les  églifes , les  palais  de  Lis- 
bonne ,,  & près  de  deux  mille  maifons  , 
enfevelirent  fous  leurs  ruines  plus  de  trente 
mille  perfonnes.  Plufieurs  villes,  un  grand 
nombre  de  bourgs  & de  villages  dirent 
abîmés  avec  leurs  habîtans.  Le  Roi  n’é- 
chappa qu’avec  peine  au  danger,  & pafla 
plufieurs  jours  , avec  fa  famille  &fa  cour, 
îous  des  tentes  en  plaine  campagne. 

An,  Port,  Tome  IL  I i 
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Bientôt  après  les  eaux  du  T^ige  inon- 
dèrent la  moitié  du  Royaume , & Lis- 
bonne fut  prefque  totalement  fubmergée 
avec  fes  richefles  & fes  tréfors.  Ces  défaf- 


tres  pourroient  paflfer  poyr  incroyables, s’ils 
n’àvoient  pas  été  renouvellés  de  nos  jours, 
&c  d’une1  maniéré  plus  terrible  encore  , 
lorsqu’au  Ier  de  Novembre  1755,  Lis- 
bonne perdit  la  moitié  de  fes  habitans  , 
fk  n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  débris. 
(Voyez  ci-deflus,  page  378.) 


Le  Roi  étant  à Coïmbre,  fe  fait  lire 
les  noms  de  tous  les  écoliers  de  l’univer- 
fité,  qui  étoient  en  grand  nombre , & fe 
rend  au  collège  où  il  appella  tous  les 
écoliers  par  leurs  noms.  La  furprife  ne 
fut  pas  extrême  , parce  qu’il  avoit  déjà 
donné  des  preuves  que  la  bonté  de  fa 
mémoire  alloit  jufqu’au  prodige.  On  le 
comparoit  même  à Cyrus  , à Simonides  , 
à Thémiftocles  & à l’empereur  Frédéric  I, 
â qui  l’hiftoire  attribue  ce  talent  dans  un 

dégré  éminent. 

• • / . 

-^[i535-]^  . 

Les  comtes  du  Royaume  fe  difputoient 
le  pas  dans  les  affemblées  publiques , &C 
le  refte  de  la  nobleffe  leur  difputoit  la 
préféance.  Ces  querelles  pouvoient  dégé- 
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hérer  eh  haine  & en  guerre  ouverte.  Le 
Roi  interpola  Ton  autorité  , & fit  ohfer— 
ver  le  cérémonial  de  laj  cour , qui  étoit 
favorable  à la  noblefie  titrée.  Le  rang  de 
chacun  des  Comtes  fut  marqué  fuivant 
l’ancienneté  de  l’ére&ion  de  fon  comté*- 

1 53^* 

^ • • k • 0 

Un  hérétique  arrache  la  Sainte  Hofiie 
des  mains  d’un  prêtre  qui  célébroit  la- 
Méfié.  Jean  111  fit  punir  févérement  le 
coupable , &,  malgré  les  vives  remontran- 
ces des  Portugais,  établit  l’Inquifition  dans 
fes  Etats.  Le  cardinal  Henri,  frere  du  Roi, 
& Roi  lui- même  en  1578,  fut  le  pre» 
mier  Inquifiteur  Général. 

' ^[1538.]^ 

On  place  dans- la  forterefle  de  Saint- 
Julien  , à trois  lieues  de  Lisbonne , une 
coulevrine  qui  portoit  cent  vingt  livres 
de  balles  , & qu’on  avoit  trouvée  dans  la 
ville  de  Diu , prife  cette  année.  Cette 
place , la  plus  forte  de  toute  la  côte  de 
Cambaye , & qu’on  regardoit  comme  la 
çlef  de  l’Inde , a été  le  plus  beau  théâtre 
de  la  valeur  des  Portugais.  Le  roi  de 
Cambaye  en  forma  le  fiége  avec  quinze 
mille  hommes  de  troupes  d’élite  : le  gou- 
verneur, D.  Antoine  Sylveïra  de  Méne- 
fez,  n’ayant  pas  aflez  de  monde,  aban* 


500  Anecdotes  : 
donna  la  ville , & fe  retira  dans  la  cita* 
delle.  La  place  fut  attaquée  dans  toutes  les 
régies  , battue  en  brèche  de  toutes  parts, 
& ruinée  par  l’effet  des  mines , par  cent 
affauts  & mille  rufes  de  guerre  ; cepen- 
dant le  fiége  fut  levé,  « n’y  ayant  pas  en- 
» core  vingt  Portugais  en  état  de  défenfe, 
» de  lix  cens  qu’ils  étoient  au  commen- 
>►  cernent.  » Ce  fiége  devint  fi  célèbre 
dans  les  Indes  Sc  dans  toute  l’Europe, 
que  François  I envoya  exprès  en  Portu- 
gal, pour  avoir  le  portrait  de  Sylveira. 
Quels  honneurs  ce  Prince  n’auroit-il  pas 
rendus  à D.  Jean  Mefcaregnas,  qui  ren- 
dit, en  1546,  le  fécond  fiége  de  Diu 
plus  fameux  encore  que  le  premier  ? Ren- 
fermé dans  la  place  avec  quatre  à cinq 
cens  hommes  , il  fe  défend  contre  une 
armée  compofée  de  trente  mille  foldats, 
ôc  d’un  nombre  prodigieux  de  pionniers 
& de  travailleurs.  Le  foffé  étant  comblé 
pour  là  troifieme  fois , tous  les  boulevards 
abattus  , & les  chemins  préparés  pour 
un  affaut  général , « l’ennemi  propofe  les 
» conditions  les  plus  honorables  ; Mafca- 
» régnas  les  refufe  avec  une  fierté  plus 
» que  Romaine.  On  donne  donc  l’affaut , 
» & plufieurs  affauts  ; on  fait  plus  , ont 
» prend  la  ville  ; & elle  n’eft  point  prïfe  z 
» on  fe  loge  fur  les  brèches,  éc  on  eft  dé- 
>►  logé  : on  pénétre  dans  les  maifons,  ôc 
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»»  on  en  eft  chafle.  Les  femmes  eurent  la 
» gloire  de  ce  dernier  fuccès.  On  reprend 
» une  fécondé  fois  la  moitié  de  la  cita- 
» delle  : 6c,  les  Infidèles  s’ étant  établis  dans 
» l’églife , Mafcaregnas  la  partage  par  un 
» mur , & en  retient  opiniâtrément  la 
» moitié , tandis  que  l’autre  moitié  eft 
» convertie  en  Mofquée.  Enfin  les  enne- 
» mis  font  chaffés  de  l’églife  &.  de  la  for- 
» terefle.  » 

Mojatecan , l’un  des  généraux  ennemis, 
étonné  d’une  fi  prodigieufe  défenfe  , s’ér 
cria  : « On  voit  bien  que  les  Portugais  , 
» d’une  efpèce  fupérieure  aux  autres  hom- 
>»  mes , détruiroient  le  genre  humain , fi 
>»  le  Ciel  ne  les  faifoit  naître  en  petit 
» nombre  , comme  les  animaux  féroces 
» & venimeux.  » 

Nous  obferverons  ici  que  la  méthode  fi 
vantée  de  conduire  une  attaque  par  des 
parallèles  , avoit  été  fuivie  au  fécond 
fiége  de  Diu.  L’Europe  ne  l’a  admife  que 
depuis  le  fiége  de  Maftricht,  en  1673  > 
où  M.  de  Vauban  la  mit  en  œuvre,  après 
.l’avoir  empruntée  des  Turcs.  Ceux-ci  com- 
pofoient  une  partie  de  l’armée  qui  aflîé— 
geoit  Diu  ; & le  premier  travail  fut  une 
parallèle  , baftionnée  avec  des  parapets 
revêtus  de  pierres  crues  & féches.  Le  front 
de  l’attaque  étant  embraffé  par  cette  pa- 
rallèle , on  fit  les  approches  par  une  tran- 
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chée  bien  remparée;  & le  zigzag  fut  con-r 
duit  par  mille  détours,  en  forme  de  la-? 
byrinthe  : on  termina  la  tête  de  la  tran- 
chée par  une  nouvelle  parallèle  remparée, 
revêtue  Stbaftionnée  comme  la  première  ; 
& tous  ces  remparts  &:  battions  étoient 
couverts  d’une  nombreufe  artillerie. 

^o[l:540.]v^V  ■ 


Dom  Juan  de  Caftro  , qui  fut  vice-roi 
des  Indes  en  1 546,  apperçoit,  en  fe  pro- 
menant dans  Lisbonne  , un  fort  bel  habit 
auquel  on  travailloit.  Il  apprend  que  c’eft 
pour  un  de  fes  enfans  , le  met  en  pièces 
à dottps  de  cifeaux , & dit  au  tailleur  : 
» Dites  à ce  jeune  homme  qu’il  fe  fafTe 
» faire  des  armes  : & quoi  plus  ? des  ar- 


? mes.»* 
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Le  mariage  de  l’Infante  Marie  de  Por- 
tugal, avec  le- prince  d’Efpagne  , (Phi- 
lippe II,)  penfa  caufer  une  rupture  en- 
tre la  France  & le  Portugal.''  François  I 
dit  à l’ambafladeur  D.  François  de  No- 
rogna  : « Sans  doute  que  votre  Maître. 
» veut  rompre  avec  moi , puifqu’il  vient 
» de  marier  fa  fille  avec  le  fils  du  plus 
»>  cruel  de  mes  ennemis.  >>  L’ambattadeur 
excufa  fon  Maître  avec  tant  de  prudence 
d’efprit,que  François  I lui' dit  : « Mont- 


Digitized  by  Google 


Portugaises.  503 

» fieur  de  Norogna,  je  donnerois  ma  ville 
» de  Paris  pour  un  homme,  tel  que  vous.» 

D.  Pierre  Alvare  Cabrai  aufli  diftin- 
gué  par  le  mérite  que  par  la  nailTance , 
eft  nommé  Vice-Roi  des  Indes.  « Je  trem- 
» ble  d’accepter  cette  charge , écrivoit-il 
à Ton  épouîe  , doria  Lucrèce  Fiallo  ; 
» c’eÆ  un  honneur  environné  d’écueils  , 
» & je  fuis  réfolu  de  le  refufer.  » V aincu 
par  les  follicitations  de  dona  Lucrèce  , il 
lui  répond  :- « Vous  ferez  contente , Ma- 
» dame  ; le  defir  de  vous  plaire  diflipe 
» toutes  mes  craintes.  J’accepte  la  Vice- 
» Royauté.-;  rendons-nous  à Goa  ; allons 
» y commander , 6 £ venez  partager  avec 
» moi  des  honneurs  qui  ne  me  font  chers 
» que  parce  qu’ils  vous  plaifent.  » 

Ôn  lui  doit  la  découverte  du  Bréfil , 
où  il  fut  jeté  par  la  témpéte  le  14  d’A-r 
vril  1 5 50.' Quelques  préfens  qu’il  fit  à des 
pêcheurs  du  pays,  lui  gagnèrent  l’afFeéHon 
des  habitans.  Ces  Barbares,qui  alloient  à la 
chalTe  les  uns  des  autres  comme  nous  al- 
lons à celle  des  bêtes  fauves,  & qui  n’av 
voient  pas  même  de  mots  pour  compter 
au-delà  de  quatre , furent  furpris  de  voir 
des  hommes  blancs , & facilitèrent  la  def- 
cente  des  Portugais.  Cabrai  prit  poffeG’ 
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(ion  d’un  pays  qui  ne  tarda  pas  à produire^ 
pour  le  feu!  compte  du  Roi , plus  d’ufl 
million  d’écus  chaque  anqée. 

y^[i55i.]*<V . , 

• Jean  III,  préférait  les  conquêtes  des  In- 
des à celles  qu’on  faifoit  en  Afrique  avec 
des  peines  incroyables  & des  fuccès  peu 
rapides , abandonne  aux  Maures  Arzille. 
& plufieurs  autres  places , dont  l’entre- 
tien excëdoit  de  beaucoup  les  revenus 
qu’il  en  retiroit.  Les  Portugais  s’en  plai- 
gnent : « Pourquoi  ne  pas  conlerver  ces 
» places,  difoient-ils  ? Le  Roi  eft-il  moins 
» puiflant  que  fon  bifaïeul , fon  aïeul  &: 
» fon  pere  qui  les  ont  conquifes  ? Som- 
» mes-nous  moins  braves  que  nos  ancê- 
» très  pour  les  défendre?»  On  appaife 
ces  murmures  , en  faifant voir  que  «ces 
» conquêtes  exigeoient  des  dépçnfes  énor- 
» mes  ; qu’on  étoït  obligé  d’y  envoyer 
j»  les  meilleures  troupes , qui  périflfoient 
» dans  des  combats  continuels  , fuivis 
» d’avantages  peu  folides  , tandis  qu’on 
» pouvoit  les  employer  plus  utilement 

» dans  les  Indes.  » 

$ » • *'*•  • 4 
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Le  defir  d’augmenter  le  nombre  des 
Portugais  dans  les  Indes  , fait  accorder  la 
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grâce  à tous  les  criminels.  Ils  paflent  des 
priions  dans  un  vaifleau  dont  on  n’en- 
tendit jamais  parler;  ce  qui  donna  lieu 
de  penfer  qu’il  avoit  fait  naufrage.  Que 
pouvoit-on  fe  promettre  d’une  telle  colo- 
nie , dans  des  pays  où  les  Portugais  fem- 
bloient  vouloir  enchérir  fur  tous  les  défor- 
dres  reprochés  aux  premiers  conquérans 
du  Nouveau  r Monde  , & qu’ils  multi- 
plioient  à proportion  de  leur  éloignement 
de  Lisbonne  ) « A Ormus , c’étoit  une 
» avarice  infatiable  ; à Goa , un  luxe  ef- 
» fréné  ; à Malaca  , un  débordement  au- 
» quel  on  n’auroit  pu  rien  ajouter,  li  les 
» Moluques  ne  s’étoient  trouvées  au-delà 
*>  de  ce  période  monftrueux.  » 

Les  Portugais  pleurent  lincérement  le 
frere  du  Roi , l’Infant  D.  Louis,  qu’ils  ap- 
peloient  leurs . délices.  Jamais  Prince  ne 
s’étoit  fait  une  réputation,  plus  brillante, 
& on  l’eftimoit  fînguliérement  à la  cour 
de  Maroc.  Une  des  biles  du  Roi , fe  pro- 
menant dans  les  jardins  , fit  approcher  un 
efclave  Portugais  , & lui  dit  : « Cueillez 
» des  fleurs , & faites-en  une  couronne 
» femblable  à celles  que  portent  les  Prin- 
» ces  Chrétiens.  » Ayant  reçu  cçtte  cou- 
ronne , elle  la  mit  fur  fa  tête,  en  difant  : 
» Fafle  le  Ciel  que  je  fois  un  jour  unie  à 
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„ l’Infant  D.  Louis  comme  époufe  ; qu’il 
» foit  roi  de  Portugal , &.  que  j’y  fois  fa 
» Reine  !>>  • ...  <’ 

^[1557.]^; 

Le  beau  fiécle  de  la  Monarchie  Por- 
tugaife  finit  avec  Jean  III,  qui  laiiïa  h} 
couronne  à fon  petit-fils , âge  de  trois 
ans  , &:  la  Régence  à Catherine  d’ Autri- 
che , fon  époufe,,  qui,  malgré  fon  expé- 
rience & fa  fermeté , ne  put  accoutumer 
la  nation  au  gouvernement  d’une  femme, 
& mérita  cependant  le  titre  glorieux  de 
Mere  de  la  Patrie, 
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SÉBASTIEN  I. 


LE  jeune  Roi  étoit  né  avec  les  difpo- 
fitions  les  plus  heureufes  : « Tout 
» cédoit  à fa  pénétration , Sc  fa  curio- 
» fité  pour  toutes  les  fciences  étoit  infa- 
» tiable.  » Avec  des  vertus  héroïques,  des 
intentions  droites , des  qualités  admira- 
bles qui  pouvoient  l’égaler  aux  plus  grands 
Rois , il  devint  le  jouet  de  ceux  qui  fçu- 
rent  profiter  de  Ton  foible  , 6c  entraîna 
fon  Royaume  dans  l’abîme  où  il  fe  pré- 
cipita lui-même.  On  en  attribue  la  caufe 
à une  éducation  , pendant  laquelle  on  ne 
s’étudia  peut-être  point  afifez  à connoî- 
tre  Tes  défauts  , où  l’on  travailla  trop  tard 
$c  trop  foiblement  à les  corriger. 

1 5 60.  ] 

D.  Sébaftien  accorde  une  penfion  de 
■vingt  écus  à Louis  de  Camoëns , auteur 
du  Poème  de  la  Lusiade  ; ce  mot  tire 
fon  origine  de  LüSUS  , ancien  chef  des 
Lufitaniens  ou  Portugais.  Une  penfion  fi 
modique  ne  put  empêcher  le  Camoëns 
de  mourir  dans  l’indigence,  en  1579.  Il 
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fe  montroit  le  jour  , en  poëte  indigent  j 
& le  foir  il  envoyoit  l'on  efclave  men- 
dier de  porte  en  porte.  Sa  patrie  ne  lui 
fut  libérale  qu’en  épitaphes , dont  on  fur- 
chargea  Ton  tombeau , & en  éloges  qu’on 
prodigue  encore  à fon  Poème.  Ce  n’eft, 
à le  bien  conlidérer  , qu’une  relation  de 
voyageur , ornée  de  hélions  fouvent  alfez 
bizarres;  mais  il  faut  convenir  qu’il  ren- 
ferme de  grandes  beautés.  «Ce  poëte, dédai- 
» gnant  de  marcher  fur  les  pas  d’Homère 
» de  Virgile,  s’eft  ouvert  une  route 
» nouvelle.  Il  a choili  un  fujet  fort  lim- 
» pie , la  découverte  des  Indes  orienta- 
» les  par  les  Portugais , & il  l’a  orné  de 
» hélions  neuves  tk  hardies.  Vafco  de 
» Gama  , chef  de  ces  nouveaux  Argonau- 
» tes,  dont  le  Camoëns  partagea  les  pé- 
» rils  & la  gloire,  eft  le  Héros  duPoëme, 
» c’ell  fur  lui  que  rejaillit  l’honneur 
» de  cette  célèbre  expédition.  » 

» Ce  Pocte  eft  un  peintre  hardi,  d’une 
» imagination  fouple  fk  féconde , qui  fe 
» plie , avec  un  fuccès  égal , au  fublime  , 
» au  fimple  , au  gracieux  , & qui  manie 
» les  paffions  avec  beaucoup  de  force  & 
» de  délicatefte  : fes  defcriptions  font 
» neuves  & vraies  ; il  peint  les  lieux,  les 
» mœurs  & les  perfonnes  qu’il  a connues 
>*  dans  ces  pays  éloignés  ; & fon  ftyle, 
» qu’il  fçait  varier  avec  efprit,  n’eft  point 
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» infeCté  de  ces  infipides  jeux-de-mots  fi 
» familiers  aux  Efpagnols  &.  aux  Lta- 
» liens  , » ni  de  i’enthoufiafme  effréné 
qu’on  lui  prête  dans  la  traduction  fran- 
qoife  qui  a paru  en  1735. 

L’intervention  des  Dieux  dans  ce  Poème 
eft  trop  uniforme  & prefque  toujours  ri- 
dicule. On  a trouvé  monftrueux  le  mélange 
de  la  Fable  & de  la  Religion  Chrétienne  ; 
» Mais  , dit  un  auteur  Efpagnol,  ce  n’eft 
» pas  une  impiété  , dans  le  Camoens , 
» d’avoir  encore  fait  ufage  de  Jupiter,  de 
» Bacchus  , de  Neptune,  &c.  on  l’a  jufti- 
» fié  à cet  égard.  C’eft  un  défaut  de  fens 
» commun  , d’employer  ces  fauffes  divi- 
» nités  dans  un  Poème  où  l’on  raconte 
» une  entreprife  faite  par  des  Chrétiens.  » 
Ajoutons  que  ce  Poème  n’eft  défectueux 
que  par  la  foibleffe  du  fujet , & par  le 
mauvais  ufage  de  la  Fable. 

1564.]^ 

% 

D.  Alexis  de  Ménefez , gouverneur  du 
Roi , lui  refufe  de  faire  feller  un  jeune 
cheval  vif  & fougueux  qu’il  vouloit  dref- 
fer  lui-même.  Piqué  de  ce  refus , il  s’é- 
loigne , & rencontre  un  gentilhomme  qui 
lui  dit  : « Seigneur,  votre  colere  eft  jufte; 
» il  faut  qu’un  Prince  qui  doit  régner  un 
» jour,  agiffe  comme  vous  faites.  » Il  re- 
tourne vers  fon  gouverneur,  en  s’écriant  : 
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» Je  viens  vous  dire  que  N. . . m’a  fait 
» compliment  de  vous  avoir  défobéi.» 

' ^[1568.]^ 

Le  cardinal  Henri , chargé  de  la  Ré- 
gence depuis  que  la  Reine  s’étoit  retirée 
dans  un  couvent , par  une  intrigue  de 
cour , remet  le  gouvernement  de  l’Etat  à 
Ton  neveu  devenu  majeur.  La  nation  s’ap- 
plaudilToit  d’avoir  un  Roi  pieux  , zélé, 
fçavant , courageux  , qui  ne  vouloit  ré- 
gner que  pour  faire  obferver  les  loix  du 
Royaume,  dont  il  s’étoit  fait  lui-même 
un  extrait , afin  de  les  avoir  plus  préfen- 
tes à l’efprit.  Il  écrivit  à tous  les  Gouver- 
neurs & aux  principaux  Magiftrats  , & 
demanda  leur  avis  fur  ce  qui  pouvoit 
contribuer  au  bien  de  l’Etat. 


Les  garnifons  des  tours  de  Belem  & 
de  Saint-Julien  , avoient  ordre  de  ne  laif* 
fer  pafifer  aucuns  vailfeaux  fans  les  vifi- 
ter , & de  les  couler  à fond , en  cas  de 
réfiftance.  Soit  pour  s’aflurer  de  l’obéif- 
fance  des  foldats  , foit  pour  céder  à une 
intrépidité  naturelle  qui  le  portoit  à bra- 
ver tous  les  dangers,  le  Roi  fe  jette  dans 
un  brigantin,  avec  quelques  jeunes  fei- 
gneurs  aufli  téméraires  que  lui , & pâlie 
fièrement  entre  les  deux  tours.  On  tire 
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le  canon  ; il  continue  fa  route , & aborde 
heureufement  au  palais. 

*.  * î / «'»  1 

uVM1*?1-]  ^ ! * 

La  guerre  étoit  la  manie  du  jeune  Roi  ; 
il  en  parloit  continuellement  ; &,  pour 
occuper  cette  paflion , il  leva  dans  la  ville 
de  Lisbonne  un  corps  d’infanterie.  Il  l’exer- 
qoit  lui-même , & la  formoit , fuivant  Tes 
idées , à toutes  les  manœuvres , bien  ré- 
fblu  de  l’employer  à la  première  occa- 
sion- /; 

<**[  1574-]^ 

• » ' 

Le  Roi  fait  embarquer  fon  corps  d’infan- 
terie, &fe  propofe  de  le  mener  en  Afrique. 
On  lui  repréfente  vivement  les  rifques  aux- 
quels il  s’expofoit  en  faifant  ce  voyage, 
fi  mal  accompagné.  « Je  ne  vais  point 
» à la  guerre  , dit-il , mais’  feulement  le 
» long  des  côtes  de  l’Afrique,  pour  viliter 
» les  places  que  j’y  poffède.  » Il  débarque 
à Tanger , où  d’abord  on  le  voit  chafïer 
fur  les  montagnes , avec  aufli  peu  de  pré- 
cautions qu’il  en  prenoit  dans  les  forêts 
de  fon  Royaume  : bientôt  après , il  fait 
des  courfes  dans  le  pays  , infulte  les 
Maures  , & les  force  de  fe  mettre  en 
campagne.  C’eft  ce  qu’il  defîroit  paflion- 
nément.  Enflé  des  fuccès  qu’il  remporte 
fur  eux  , ôc  qui  les  obligent  de  difpa- 
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roître , il  célèbre  par  des  çourfes  & des 
jeux  plufieurs  vittoires  qu’il  devoit  à une 
valeur  aufli  heureufe  que  téméraire , & re- 
vient à Lisbonne  pour  y faire  fes  prépa- 
ratifs de  guerre. 

» On  a violemment  foupçonné  Phi-* 
» lippe  II  d’avoir  fait  agir  des  refîôrts  fe- 
» crets , pour  entretenir  fon  neveu  dan$ 
» cette  phrénéüe , par  l’efpérance  de  lui 
» fuccéder , en  cas  qu’il  vînt  à périr.  » 
Le  cara&ère  du  jeune  roi  de  Portugal  ne 
dément-il  pas  cette  Anecdote  \ t k pou- 
voit-il  donner  lieu  à un  femblable  foiip- 
qon  ? Il  eft  conftarit  que  Philippe  s’op- 
pofa  de  toute  fa  force  à cette  entreprise, 
& refufa  même  le  fecours  qu’il  avoir  pro-» 
mis  d’abord, 

Sébaftien  I propofe  à fon  confeil  le  pro* 
jet  qu’il  a formé  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que , & n’en  reçoit  que  des  avis  très-fagés 
fur  l’inutilité  & les  dangers  d’une  telle 
entreprife.  Il  ordonne  au  gouverneur  de 
Tanger  de  lui  écrire  que  « les  Maures 
» fe  foumettront  à fa  puiffance , pourvu 
» qu’on  les  attaque  vigoureufement  , & 
» qu’ils  font  hors  d’état  de  faire  une  longue 
>»  réfiftance.  » Cette  lettre  eft  lue  au  con- 
feil : D.  Jean  Mafcaregnas  la  blâme  hau- 
tement , & foutient  avec  force  que  l’avis 
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‘du  gouverneur  ne  peut  qu’être  pernicieux 
au  Monarque  à fes  peuples.  Le  Roi  , 
choqué  de  la  lincérité  d’un  homme  qui 
s’étoit  fait  un  grand  nom  dans  les  Indes  , 
& accoutumé  à écarter  de  fa  cour  ceux 
qui  n’applaudiffoient  pas  à fort  projet  , 
fait  affembler  les  dofteurs  en  Médecine 
& leur  demande  : « Si  les  ahnées  ne  dimi- 
» nuent  rien  de  la  grandeur  du  courage , 
» & fi  un  homme  brave  ne  devenoit  pas 
» un  peu  timide  dans  fa  vieilleffe ?»  La 
réponfe  des  Médecins  eft  conforme  aux 
idées  du  Roi  ; & Mafcarégnas  ne  fut  plus  j 
aux  yeux  des  courtifans , qu’un  brave  de- 
venu poltron. 

575 ...  • !.  • 

Une  révolution  arrivée  dans  l’empire 
de  Maroc , offrit  au  roi  de  Portugal  une 
rail'on  plus  plaufible  quë  la  lettre  du  gou- 
verneur de  Tanger.  Muley  - Méhémet , 
empereur  légitime  détrôné  par  fon  on- 
cle Muley-Moluc , follicita  la  prote&ion 
des  rois  d’Efpagne-  & de  Portugal.  Phi- 
lippe II  refufa  la  fienne  : Sébaftien  I , qiyi 
fembloit  n’attendre  que  cette  occafion , 
promit  à Méhémet  de  le  rétablir,  &,  mal-' 
gré  les  oppofitions  confiantes  de  fon  con- 
feil , fe  livra  tout  entier  aux  préparatifs  < 
d’une  guerre  que  le  défaut  de  troupes  &C- 
d’argent  l’obligea  de  différer. , Il  vivoit 1 
An.  Port,  Tomell.  Kk 
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çomme  un  fimple  foldat , 6c  s’accoutu- 
ipoit  à la  fatigue , dans  l’efpérance  de  fe 
i-endre  plus  robufte  6c  plus  propre  aux 
travaux  militaires;  Les  officiers  qui  dé- 
voient l’accompagner , jeunes  pour  la  plu- 
part 6c  fans  expérience  , pafîoient  leurs 
jours  dans  la  débauche  , 6c  mettoient 
dans  leurs  équipages  tous  les  raffinemens 
du  luxe  le  plus  outré.  On  pouvoit  dire, 
en  les  voyant,  qu’ils  fe  difpofoientà une 
fete  brillante , ou  que  la  viéfoire  dépendoit 
de  la  magnificence  des  habits,  de  la  délica- 
t tpfife  des  tables,  6c  de  la  beauté  des  armes. 

1 576. 

Le  roi  de  Portugal  pxopofe  au  célè- 
bre duc  d’AIbe  de  quitter  la  Caftille , 6c 
de  venir  l’accompagner  en  Afrique  : « l’ai 
» toujours  demandé  à Dieu,  répond  le 
>t  général  Efpagnol , la  grâce  de  pouvoir 
»t  me  raflàfier  du  £ang  des  Sarafins.  Je 
* vous  fuivrai  très-volontiers  , fi  vous 
»r  voulez  fouanettre  à mon  expérience  le 
h courage  brillant  qui  vous  anime.  Il  ne 
>i  me  convient  pas  d’expofer  la  gloire  que 
»,  j’ai  acquilê  dans,  une  longue  fuite  de 
».  combats , pour  féconder  l’ardeur  in- 
» confidérée  d’un  jeune  Prince  qui  ne 
H peut  avoir  encore  que  die  la  - valeur  s 
» fi  vous  voulez  vous  conduire  par  mes 
tt  confeils  » je*  vous  promets  la  victoire  ÿ 


Digitized  by  Google 


Portugaises. 

» je  ne  puis  fuivre  vos  pas,  fi  vous  avez 
» un  autre  guide  que  moi.  » 

Le  Monarque , offenfé  de  cette  noble 
liberté  qui  renfermoit  un  avis  très-fage , 
fait  cette  réponfe:  « Les  exploits  de  mes 
» aïeux  font  la  meilleure  de  toutes  les 
» écoles.  La  grandeur  d’ame  qui  naît 
» avec  les  Rois  , fuffit  pour  les  faire 
« » triompher , fans  les  épreuves  néceflaires 
» aux  autres. hommes.  Le  fuccès  qui  cou- 
» rormera  mon  entreprife  , fera  voir  que 
» vos  confeils  m’étpient  fort  inutiles.  Si 
» j’avois  à confier  ma  réputation  ma 
» fortune  à d’autres  qu’à  moi , le  Portu- 
» gai  fournit  des  capitaines  allez  fameux 
» pour  mériter  la  préférence.  » 

::p  : j : •***[  *577-]^* 

Ceux  qui  blàmoient  l’expédition  d’Afrn 
que  , profitèrent  de  l’apparition  d’une  co- 
mète, pour  infirmer  au  Rot  que  ce  phé- 
nomène préfageoit  quelque  malheur  a U 
Portugal , & qu’il  falloir  changer  de  déf- 
icit*. «Non,  répondit-il,  non,  je  n’ert 
» changerai  point  : la  comète  ne  paroît 
» pas  pour  condamner  mon  entreprife  , 
» mais  pour  épouvanter  ceux  à qui  je 
» vais  faire  la  guerre.  » Amurat  III  fe 
fiattoit'  de  même  à Confiant inople , &C 
difoit  que  la  comète  lui  annonqoit  la  ruine 
des  Princes  Chrétiens, 

JCk  ij 
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^,[1578.]^ 

Tout  ce  que  le  Portugal  avoit  alors  de 
généraux  habiles  & de  troupes  aguerries* 
étoit  dans  les  Indes  ; & le  Roi  ne  put 
raffembler  que  douze  mille  hommes* 
parmi  lefquels  il  n’y  avoit  pas  un  chef 
qui  fçût  la  guerre , ni  un  foldat  qui  con- 
nût la  difcipline  militaire  ; ce  qui  fit  comp- 
ter, dans  cette  malheureufe  expédition* 
autant  de  fautes  que  de  démarches. 

^[1578.]^ 

Sébaftien  I s’embarque  le  15  de  Juin,' 
avec  fes  douze  mille  Portugais  , & huit 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  le- 
vées en  Allemagne  & en  Italie.  Arrivé  à 
Tanger,  il  affoiblit  fon  armée  de  quatre 
mille  hommes  qu’il  laiffe  en  garnifon 
dans  cette  place,  & fe  rend  à Arzille. 
On  s’avance  imprudemment  dans  le  pays  ; 
on  ne  laiffe  aucune  autorité  aux  chefs  des 
troupes  auxiliaires , &:  on  méprife  leurs 
avis.  Impatient  d’en  venir  aux  mains , le 
Roi  marche  aux  ennemis  vers  Alcazarqui- 
vir,  le  4 d’Août , les  attaque  avec  toute 
fon  impétuofité  naturelle , renverfe  leur 
première  ligne , & la  taille  en  pièces» 
L’armée  ennemie,  difpofée  en  croiffant, 
s’étendoit  peu  à peu  , & fe  rapprochoit 
afin  de  charger  en  flanc  , tandis  qu’on 
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donnerait  fur  l’arriere  - garde.  Alors  les 
Portugais , attaqués  de  toutes  parts  , & 
environnés  par  des  troupes  fupérieures 
en  nombre  & plus  aguerries , perdent  leur 
ordre  de  bataille  ; la  cavalerie  combat 
pêle-mêle  avec  l’infanterie,  & les  Maures 
s’avançant  toujours  , ce  n’eft  plus  qu’un 
horrible  confufion.  Le  Roi  fe  précipite 
au  plus  fort  de  la  mêlée , perd  trois  che- 
vaux tués  fous  lui  , & tout  couvert  de 
bleflures  fe  bat  encore  en  défefpéré.  Les 
Maures  le  reconnoiffient , l’environnent  , 
& lui  crient  de  fe  rendre.  Quelques  fol- 
dats  fe  difputoient  la  gloire  de  le  faire 
prifonnier  , lorfqu’un  officier  furvient  : 
» Quoi , chiens  , leur  dit-il , quand  Dieu 
» vous  donne  une  telle  viftoire , vous 
» vous  égorgez  pour  un  prifonnier  ! » En 
même  tems  il  décharge  un  coup  de  ci- 
meterre fur  le  Roi , qu’il  ne  connoilïoit 
pas , & l’étend  mort  à fes  pieds. 

1 578. 

Deux  jours  après  la  bataille  d’Alcazar- 
quivir , le  vainqueur  fit  venir  dans  fa  tente 
les  principaux  feigneurs  Portugais  qui 
étoient  prifonniers  ; & , leur  montrant  le 
cadavre  de  D.  Sébaftien,  percé  de  fept 
bleffures  mortelles  : « Eft-ce  bien  là  , leur 
» dit-il , le  corps  de  votre  Roi  ? » Us  ré- 
pondirent , en  fondant  en  larmes  : « Oui, 

K k iij 
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t>  c’eft-là  le  corps  de  Sébaftien  notre  Roi, 
» nous  n’en  fiçaurions  douter,  » On  le  fit 
garder  foigneufement  à Alcazar.  (Voyez 
ci-deflus , page  154.)  , 

D.  Diégue  de  Soufa , qui  commandoit 
la  flotte,  ayant  appris  la  perte  de  la  ba- 
taille 8c  la  mort  du  Roi , ordonne  à fes 
vaifîeaux  de  parcourir  la  côte  jufqu’à 
Tanger,  afin  de  ramafler  les  débris  de 
Vannée  , 8c  fe  rend  à Lisbonne,  où  les  cir- 
conflances  d’une  cataftrophe  fi  tragique 
ne  fervirent  qu’à  augmenter  la  douleur 
publique,  8c  à jetter  la  confufion  dans 
tous  les  ordres  de  l’Etat.  Les  miniftres  à 
qui  Sébaftien  I avoit  confié  la  Régence 
du  Royaume  , remettent  l’autorité  royale 
entre  les  mains  du  Cardinal  Henri,  8c  les 
chefs  de  la  nobleffe  le  déclarent  « Gou- 
» verneur  8c  préfomptif  héritier  de  la 
» couronne , » jufqu’à  ce  qu’on  fût  mieux 
Informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Afrique. 
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HENRI  I,  Prêtre-Roi. 
-^[1578,].^ 

HEnri  I étoit  ’ fils  d’Emmanuel  I , 
grand-oncle  de  D.  Sébaftien , &c 
l’unique  héritier , en  ligne  dire&e , de  la 
couronne  de  Portugal.  Il  prit  lui-même 
le  furnom  de  Prêtre-Roi  , fe  fit  cou- 
ronner le  10  d’Aout.  A peine  étoit-il 
monté  fur  le  trône , que  tous  les  Préten- 
dans  à fa  iucceffion  fe  difpoferent  à faire 
valoir  leurs  droits.  (Voyez  ci-deffus, 
page  156.  ) 

1578.]-^ 

Le  nouveau  Roi  ne  s’occupa  d’abord 
qu’à  fe  venger  de  tous  ceux  qui  i’avoient 
offenfé  fous  le  règne  précédent.  Il  dé- 
pouilla les  uns  de  leurs  charges , relégua 
les  autres  à vingt  lieues  de  Lisbonne , ne 
ht  grâce  à perfonne , Sc  montra  en  même 
tems  qu’il  «ne  fçavoit  ni  pardonner  en 
h Roi,  ni  fe  venger  en  Prince  offenfé.» 

Les  Etats  du  Royaume  & les  magif- 

Kk  iv 
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trats  de  Lisbonne  députent  vers  le  Roi , 
pour  lui  repréfenter  que,  vu  fon  âge , les 
infirmités  & les  circonftances  fâcheufès 
où  l’Etat  fe  trouve  réduit , il  eft  de  fon 
amour  & de  fon  zèle  pour  des  fujets  fidè- 
les , de  nommer  lui-même  celui  qui  doit 
lui  fuccéder.  Henri  fe  contente  de  les 
écouter  ; & peu  de  tems  après , n’ofant 
fe  déclarer  en  faveur  de  la  ducheffe  dç 
Bragance  , parce  qu’il  craignoit  le  roi 
d’Efpagne  Philippe  II , il  prend  le  parti 
de  citer  tous  ceux  qui  prétendoient  à 
fa  fucceffion , « afin  qu’ils  vinffent  ou 
» qu’ils  envoyaient  des  perfonnes  capa- 
» blés  d’expliquer  & de  foutenir  leurs 
» droits.  >>  Cette  démarche  ne  fervit  qu’à 
donner  une  nouvelle  preuve  de  fa  foi- 
bleffe.  ■«  S’il  eût  d’abord  nommé  le  duc 
» Bragance  pour  fon  fucceffeur  , il  eût 
w prévenu  tous  les  malheurs  qui  afflige- 
» rent  dans  la  fuite  le  Portugal.  » Il  s’a- 
mufoit  à délibérer  & à faire  des  réglemens 
qui  furent  très-inutiles , tandis  que  le  roi 
d’Efpagne  prenoit  des  mefures  pour  em- 
porter de  force  une  couronne  qu’il  défef- 
péroit  d’obtenir  de  la  bonne  volonté  des 
Portugais. 

I579'];-^ 

. Le  Roi , en  fa  qualité  de  Cardinal 
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s’occupa  du  foin  de  réformer  quelques  me? 
nalleres.  Un  religieux  lui  repréfenta  que 
fa  réforme  étoit  d’une  févérité  outrée  ; 
il  répondit:  «Je  vous  forcerai  cependant 
>>  de  l’embraffer.  — Il  faut  bien  que  je 
» vous  obéilfe  , reprit  , le  religieux  , puif- 
>»  que  vous  avez  la  volonté  d’un  Homme, 
» l’autorité  d’un  Pape , 6c  la  force  d’un 
» Roi.» 

I579-]v^> 

On  alfemble  les  Etats  du  Royaume  ^ 
dans  le  delfein  d’y  faire  nommer  cinq  gou- 
verneurs qui  feraient  chargés  de  la  Ré- 
gence, fi  le  Roi  mouroit  avant  que  l’af- 
faife  de  la  fucceflion  ne  fût  décidée.  On 
profita  de  la  circonftance,  pour  déterminer 
\ç  Roi  à nommer  fon  fuccelfeur  ; on  forma 
6c  on  abandonna  plufieurs  projets , en- 
tr’autres,  celui  de  marier  le  Roi  qui  avoit 
foi xante- dix-huit  ans.  On  finit  par  fe  fé- 
parer , après  avoir  juré  à Henri  d’obéir 
aux  Régens  ou  Gouverneurs  qu’il  défigne- 
roit , 6c  enfuite  à celui  qu’ils  choifiroient 
pour  Roi. 

Henri  I , intimidé  par  le  roi  d’Efpagne, 
promet  de  le  nommer  fon  fuccelfeur  ; 
bientôt  après,  il  retombe  dans  fon  irréfo-* 
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lution  naturelle,  & meurt  le  1 6 de  Jan- 
vier , fans  avoir  prononcé  fur  le  droit  des 
Prétendans  à fa  couronne.  Philippe  II 
étoit  le  plus  puiflant.  (Voyez  ci-deflTus, 
page  155.)  Le  duc  de  Bragance,  (Voyez 
ci-deflus , page  156,)  &:  D.  Antoine^ 
prieur  deCrato,  (Voyez  ci-deflus,p.  1 57,) 
pouvoiept  feuls  lui  donner  de  l’inquiétude  ; 
mais  le  premier  étoit  mal  avec  la  noblefle 
du  Royaume , & n’ofa  jamais  entrepren- 
dre ouvertement  de  fe  faire  un  parti.  Le 
fécond  gagna  feulement  le  peuple  , qui 
le  proclama  Roi  ; mais  il  ne  put  s’atta- 
cher les  Grands  qui  le  craignoient. 

<^^>[1580. 

Les  Etats  du  Royaume  cherchoient  les 
moyens  de  faire  valoir  le  droit  d’élire  un 
Roi,  qu’ils  prétendoient  n’appartenir  qu’à 
eux  feuls  ; les  cinq  gouverneurs  refufoient 
d’agir  de  concert  avec  les  Etats  , qu’ils 
caflerent  bientôt  après , Ôc  s’attribuoient 
toute  l’autorité  : D.  Antoine  fe  propofoit 
uniquement  de  fe  faire  proclamer  RoiP 
» Il  auroit  mieux  pris  fes  mefures,  dit  un 
» auteur  Anglois , s’il  avoit  fuivi  l’exem- 
,»  pie  de  Jean  I , en  prenant  simplement 
c»  le  titre  de  Défendeur  du»Royaùmé. 

:£Vbÿez  ci-deffus,  page-4^7^L^'$on- 
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» duite  indigne  6c  fcandaleufe  des  cinq 
» Régens  auroit  favorifé  Ton  entreprifé , 
» 6c  la  nobleffe  auroit  pu  fe  joindre  à 
» lui , & fortifier  fon  parti.  Ayant  gagné 
» de  fe  faire  reconnoître  en  qualité  de 
» Défenfeur  du  Royaume , fon  pouvoir 
» fe  feroit  affermi  par  l’exercice  de  cette 
» qualité , ôc  fa  réputation  fe  feroit  éta- 
» blie  par  quelques  heureux  fuccès.  De 
» cette  maniéré,  la  nation  ennemie  du  joug 
» Efpagnol , auroit  changé  vraifemblable- 
» ment  fon  titre  de  Défenfeur  en  celui 
» de  Roi.  Jean  I,  tout  bâtard  qu’il  étoit, 
» avoit  été  placé  autrefois  fur  le  trône  , 
» par  les  fuffrages  de  toute  la  nation  ; 6c 
» D.  Antoine  pouvoit  avoir  le  meme 
» bonheur.» 

1 5 80. 

Le  duc  d’Albe  entre  en  Portugal , à la 
fête  de  vingt  mille  hommes , 6c  bientôt 
toutes  les  villes  fe  foumettent.  Philippe  eft. 
reconnu  prefque  par-tout  pour  roi  de  Por- 
tugal. Les  habitans  lui  prêtoient  ferment 
de  fidélité , à des  conditions  qui  leur  pa- 
roiffoient  avantageufes  , mais  qu’on  ne 
leur  tint  pas.  Il  s’agiffoit  fur-tout  de  s’em- 
parer de  Lisbonne , 6c  les  Efpagnols  y 
abordèrent  par  l’endroit  le  plus  efearpé  ; 
ce  qui  fit  dire  à un  ancien  officier  : « Cette 
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» defcente  paroît  plutôt  l’ouvrage  d’un 
» jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  , que 
» d’un  général  de  votre  âge  oc  de]  votre 
» expérience.  — - Il  eft  vrai , répondit  le 
» duc  d’Albe , mais  les  ennemis  ne  fiça- 
» vent  ce  qu’ils  font  ; il  faut  profiter  de 
» leur  aveuglement.»  Afin  de  donner  un 
air  extraordinaire  au  débarquement , « le 
» Duc  ne  fit  d’abord  de  (cendre  qu’un 
» Moufquetaire  , auquel  il  donna  ordre 
» de  s’avancer  vers  les  ennemis  , jufqu’à 
» ce  qu’il"  eût  laiflfé  derrière  lui  un  efpace 
» aflfez  confidérable  pour  y former  un 
» grand  corps  de  troupes.  Enfuite  il  fit 
» partir  deux  autres  Mousquetaires,  avec 
*>>  ordre  d’aller  fe  porter  à droite  8c  à 
» gauche  du  premier , de  maniéré  que  leur 
» pofition  formât  un  triangle.  Ils  furent 
» Suivis  de  trois , les  trois  de  fix , les  fix 
» de  douze  , ôt  toujours  en  doublant,  juf- 
» qu’à  ce  que  toutes  les  troupes  fartent 
» débarquées.  Alors  le  Duc  descendit  lui- 
» même  , fit  avancer  la  première  pointe 
» de  fon  triangle  : tout  plia  devant  lui  , 
» 8c  Lisbonne  fat  livrée  au  pillage  pen- 
» dant  trois  jours.  » 

[ 1 580. 

D.  Antoine  , pourfaivi  de  toutes  parts 
8c  n’ayant  plus  de  reflource , eft  contraint 
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de  fe  tenir  caché.  Sa  tête  eft  mife  à prix 
pour  la  Tomme  de  quatre-vingts  mille  du- 
cats.  Il  a même  la  hardielTe  de  venir  à 
Lisbonne,  où  Philippe  II  étoit  maître  ab- 
folu.  Ses  gens  font  arrêtés  & mis  à mort  : 
aucun  ne  le  trahit.  Enfin  , [après  plus 
d’un  an  de  Téjour  dans  le  Royaume,  de- 
puis la  mort  de  Henri , il  trouve  un  vaif- 
Teau  qui  le  tranfporte  à Calais.  11  mourut 
à Paris,' en  1595  , après  y avoir  fubfifté 
par  les  bienfaits  de  Henri  IV,  qu’il  infti- 
tua  Ton  héritier  dans  le  royaume  de  Por- 
tugal. * 

^[1581.]^ 

Les  Etats  s’affemblent  à Tomar,  & Phi- 
lippe II  refufe  toutes  les  demandes  qu’on 
lui  fait.  (Voyez  ci-deflùs,  page  155.)  On 
publie  l’amniftie  générale  qui  avoit  été 
promife,  mais  cinquante-deux  perfonnes 
de  la  plus  haute  confidération  y font 
nommément  exceptées.  Les  femmes  ne 
font  pas  mieux  traitées  que  les  hommes  : 
on  confifque  leurs  biens  ; on  les  empri- 
fonne  ; on  les  arrache  même  de  leurs  cou- 
vents , pour  être  envoyées  en  Caftille. 
Les  Religieux , qui  s’étoient  déclarés  plus 
ouvertement  contre  Philippe  , font  mis  à 
mort.  « On  en  jetta  plufieurs  dans  le 

Tage  , & les  Pêcheurs  en  tirèrent  quel- 
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» ques-uns  revêtus  de  leur  habit.  S’ima- 
» ginant  alors  que  la  riviere  étoit  excom- 
» muniée  , ils  ne  voulurent  plus  manger 
» du  poiffon  qu’ils  y prenoient , ni  même 
» continuer  d’y  pêcher  , jufqu’à  ce  que 
» l’archevêque  de  Lisbonne,  s’accommo- 
» dant  à leur  fimplicité  , fût  venu  lever  la 
» prétendue  excommunication  8c  l’inter- 
» dit  fur  fa.  riviere.  >» 

1581.] 

r « 

La  révolution  fut  entière  , le  Bréfil 
8c  les  vaftes  établiflemens  en  Afrique  8 C 
dans  les  Indes  orientales , ayant  été  fou- 
» mis  avec  autant  de  facilité  que  le  Por- 
tugal. Ce  Royaume , affoibli  peu  à peu  y 
fe  trouva  bientôt  réduit  en  province  d’Éfpa- 
gne.  Les  Mogols  prirent  i’Indoftan  ; les 
Perfes  s’étendirent  du  côté  de  l’Arabie  j 
les  Anglais  s’emparèrent  d’Ormus  ; les 
Hollandois  fe  fendirent  maîtres  de  Ma- 
lacà  y.  de  Ceykn , des  iftes  de  la  Sonde  ; 
8c  les  canquérans  des  Indes  wty  furent  plus 
connus  que  par  leurs  malheurs.  On  peut 
juger  de  l’état  où  ils  fè  trouvèrent  réduits  , 
par  ce  précis  d’un  Mémoire,  en  forme 
d’inftrutftions , que  Philippe  II  laiffoit  à 
fes,  fucceffeurs.  «Ileft  de  la  demiere  im- 
» portance  desfaffurer  des  Portugais.  Loi» 
» de  les:  charger  d’impôts  8c  de  fubfides. 
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» on  peut  leur  accorder  d’abord  tous  les 
» privilèges  & toutes  les  grâces  qu’ils  de- 
» manderont.  Auflitôt  que  le  Royaume 
» fera  tranquille  , Sc  lorfque  les  peuples 
h feront  accoutumés  à la  domination 
» Efpagnole , on  commencera  par  atta- 
» quer  leurs  privilèges  , en  leur  donnant 
» de  tems  en  teins,  fous  divers  prétextes,’ 
» des  magiftrats  Efpagnols  , pour  les  y 
» accftitumer  infenfiblement.  On  ne  doit 
» jamais  perdre  de  vue  le  Duc  de  Bra- 
» gance  , ni  ceffer  d’éclairer  de  près  tou- 
» tes  fes  démarches  : on  peut  avoir  pour 
» lui  de  grands  égards  ; mais  il  faut  l’é- 
» carter  de  toutes  les  dignités  de  l’Etat, 
» &c  ne  lui  en  accorder  jamais  qu’en  Elpa- 
» gne  , en  attendant  qu’il  fe  préfente  une 
» occafion  de  l’opprimer  avec  toute  fa 
» famille.  Il  eft  bon  'd’éloigner  la  no- 
» blerte , de  l’envoyer  fervir  , dans 
» des  portes  honorables,  en  Flandres,  en 
» Allemagne  &c  en  Italie.  S’il  arrivoit 
**  quelque  différend  entre  les  Grands 
» d’Efpagne  & de  Portugal , il  feroit  im- 
» portant  de  favorifer  ces  derniers  , & 
y>  de  donner  en  même  tems  les  principa- 
» les  charges  du  Royaume  à ceux  qui 
» paroi tront  les  plus  dévoués  à la  cour 
» de  Madrid , afin  d’attirer  les  autres  par 
V l’efpoir  des  récompenses.  Lorfqu’on 
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j»  n’aura  plus  rien  à craindre  de  la  part 
» des  Grands , de  la  nobleffe  & du  peu- 
» pie  , on  ôtera  aux  Portugais  toutes  les 
y>  charges  , foit  eccléfiaftiques,  foit  fécu- 
» lieres  , pour  les  donner  aux  Caftillans  ; 
h & on  ne  gouvernera  plus  le  Portugal , 
» que  fur  le  pied  des  autres  Provinces 
» qui  compofent  la  Monarchie  Efpa- 
» noie,  t> 
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SECONDE  ÉPOQUE. 

Depuis  la  Révolution  de  Portugal  jufquatt 
Règne  de  Jofeph  /. 

-^[1640.]^ 

L’Histoire  ne  fournit  point  d’exem- 
ple plus  illuftre  que  la  grande  Ré- 
volution du  Portugal.  Le  rétabliffement 
des  Rois  légitimes  en  la  perfonne  du 
Duc  de  Bragance , fut,  à proprement  par- 
ler, l’ouvrage  & le  miracle  du  fecret. 
» C’étoit  l’affaire  du  monde  la  plus  diffi- 
» cile  & la  plus  délicate.  Les  chefs  s’é- 
» tonnoient  eux  - mêmes  de  leur  réfolu- 
» tion  ; non-feulement  toutes  les  apparert- 
» ces  étoient  contre  eux,  mais  il  leur  étoit 
» impoflible  de  réuffir  par  les  voies  or- 
» dinaires  & naturelles  , qui  fervent  à 
» l’exécution  de  ces  fortes  d’entreprifes. 
» La  domination  Efpagnole  étoit  établie 
» par-tout  ; les  Caftillans  étoient  maîtres 
» de  toutes  les  places  ; il  n’y  avoit  ni  for- 
» ces , ni  argent  dans  le  Royaume  ; le 
» peuple  commençoit  à s’accoutumer  à 
» la  fesvitude  ; la  nobleffe,  qui  étoit  d’au- 
» tant  plus  maltraitée  , qu’elle  étoit  plus 
y fufpe&e  à l’Efpagne , ne  pouvoit  faire; 

An,  Poit,  Tome  II.  L l 
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» que  des  vœux  pour  la  liberté  publique. 
» Il  n’y  avoit  rien  à efpérer  du  côté  des 
» Princes  étrangers  , qui  étoient  ou  trop 
» foibles,  ou  trop  attachés  à l’Efpagne,  ou 
» trop  occupés  chez  eux. . . . Les  princi- 
» paux  chefs  de  la  conjuration  étant  allé 
» confulter  D.  Gondiçal  Couttinho , que 
» fon  extrême  vieillefîe  obligeoit  de  gar- 
» der  le  lit , & qui  avoit  manié  les  plus 
» importantes  affaires  de  l’Etat , ils  n’eu- 
» rent  point  d’autre  réponfe  de  lui , linon 
» qu’il  louoit  leur  zèle  , mais  qu’il  jugeoit 
» la  chofe  impoflible.  D.  Rodrigue  de 
» Cunha  , archevêque  de  Lisbonne , 
» homme  d’un  grand  fens  & d’une  grande 
» expérience  , fut  effrayé  de  la  propofi- 
9*  tion  qu’ils  lui  firent , & tâcha  de  les 
» détourner  d’un  deffein  que  la  difficulté 
» de  l’exécution  lui  faifoit  paroître  chi- 
» mérique.  » 

Tous  ces  obftacles  n’empêcherent  pas 
les  conjurés  de  pourfuivre  leur  entreprife. 
h Ils  s’affemblerent  en  divers  lieux,  & tin- 
* rent  plufieurs  conférences  : ils  engage- 
h rent  peu  à peu  toute  la  fleur  de  la  no- 
» bleffe  : ils  s’ouvrirent  à quelques  bour- 
» geois  , & même  à des  artifans , qui 
» avoient  le  plus  de  crédit  parmi  le  peu- 
» pie  : ils  firent  provifion  d’armes*,  & le*- 

verent  quelques  foldats  , fous  prétexte 
w de  U révolte  des  Catalans.  Le  moindre 
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» foupçon  eût  fait  échouer  cette  grande 
» affaire  : il  n’y  avoit  rien  de  plus  aifé 
» aux  Efpagnols , que  de  . rompre  toutes 
» les  mefures  des  Portugais  ; mais  toute 
» l’intrigue  fut  conduite  fi  fecrétement 
» 8c  avec  tant  d’habileté , que  les  yeux 
» les  plus  clairvoyans  y furent  trompés. 

> Jamais  fecret  n’a  été  communiqué  à 
» tant  de  perfonnes , & jamais  fecret  n’a 
» été  plus  inviolablement  gardé.  Les  fem- 
» mes  8c  les  jeunes  gens  eurent  une  dif- 
» crétion  étonnante.  D.  Antoine  8c  D.  Ro- 
» drigue  Menésès,  fils  du  comte  de  Catf- 
» tahede  , auquel  on  n’avoit  pas  juge  îk 

> propos  de  confier  le  fecret , n’en  dirent 
» pas  un  mot  à leur  pere.  » 

, -r>^[  1640. 

j , » 

Le  Portugal  étoit  gouverné  par  Mar- 
guerite de  Savoye  , Ducheffe  de  Man- 
toue  , qui  portoit  le  titre  de  Vice-Reine  ; 
mais  toute  l’autorité  réfidoit  entre  lés 
mains  de  D.  Michel  Vafconcellos,  Portu- 
gais, qui’,  fous  le  nom  modefte  de  Se- 
crétaire d’Etat  de  la  Vice-Reine , exer- 
qoit  les  fondions  de  Miniftre  abfolu 
8c  indépendant.  Le  Comte-Duc  d’Oli- 
'varès  ne  fuivoit  qu’avec  trop  d’exac- 
titude le  plan  tracé  par  Philippe  II  ; 
(Voyez  ci-deffus,  page  516.)  8c  les  Por- 
tugais y noyant  plus  rien  à.  efpérer  que 
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dans  le  changement  de  l’Etat,  longèrent 
à s’affranchir  d’une  domination  qui  leur 
avoit  toujours  paru  injufte , St  qu’ils  re- 
gardoient  comme  infupportable. 

1640. 

Les  principaux  Conjurés  n’étoient  qu’au 
nombre  de  quarante , & partageoient  en- 
tr’eux  le  foin  de  fe  faire  des  partifans , 
& de  préparer  le  fuccès  de  leur  entre- 
prife.  D.  Antoine  d’Almada  , un  des  pre- 
miers chefs , confia  fon  fecret  à D.  Jean 
de  Cofta,  qu’il  connoiffoit  pour  un  homme 
de  courage,  de  réfolution,6t  fur-tout  grand 
ennemi  des  Caftillans.  Quelle  fut  fa  fur- 
prife,  lorfqu’il  entendit  D.  Jean  détailler 
les  dangers  d’un  projet  qu’il  comparoit  à 
un  précipice  dans  lequel  on  alloit  fe  per- 
dre infailliblement , & qu’il  étoit  réfolu 
d’éviter  ! « Lâche  & indigne  Portugais  ! 
» s’écrie  d’Alraada , ta  fauffe  probité  m’a 
» féduit  : elle  m’a  arraché  mon  fecret , 
» il  faut  que  je  t’arrache  la  vie  ; » 
tombe  fur  lui  l’épée  à la  main.  D.  Jean 
de  Cofta  arrête  la  fureur  d’Almada,  & la 
calme  en  jurant  de  garder  inviolablement 
le  fecret , & de  fe  montrer  un  des  plus 
ardens  conjurés.  Il  tint  parole,  mais  d’Al- 
mada le  fit  obferver  avec  le  plus  grand  foin» 

1640. 

La  veiUç  du  jouç  tué  pour  l’exécution^ 
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Vafconcellos  s’embarque  fur  le  Tage,  & 
traverfe  la  riviere.  Il  fe  rendoit  a une 
fête  à laquelle  on  l’avoit  invité.  On  le 
crut  informé  du  complot  , & l’allarme 
dura  jufqu’à  la  nuit.  C’étoit  la  feule  vic- 
time qu’on  étoit  réfolu  d’immoler  à la 
vengeance  publique  & à la  fureté  de 
l’entreprife.  Son  retour  à Lisbonne  calma 
les  inquiétudes  des  Conjurés. 

1640. 

Le  Ier  de  Décembre  , à la  pointe  dit 
jour  , les  Conjurés  fe  rendent  chez  les 
trois  principaux  chefs  , qui  dévoient  atta- 
quer îa  garde  Caftillanne , la  garde  Alle- 
mande , occuper  la  falle  du  palais  , & 
s’emparer  de  toutes  les  avenues  qui  y 
conduifent.  Les  dames  s’étoient  empref* 
fées  d’exhorter  leurs  époux,  leurs  fils  ÔC 
leurs  freres  à combattre  avec  ardeur  pour 
la  liberté.  Dona  Philippa  de  Vilhena  , 
comteflfe  d’Atougia  , avoit  armé  fes  fils 
de  fes  propres  mains , en  leur  difant  : «Si 
» mes  forces  me  le  permettoient , j’irois 
» vaincre  ou  mourir  avec  vous.  » Dona 

• 

Antonia  de  Silva  , & dona  Marie  de 
Lancaftro , avoient  tenu  le  même  lan- 
gage à leurs  fils. 

i640.]  AfV 

A neuf  heures  du  matin,  les  trois  troupes 
de  Conjurés  s’avancent  vers  le  palais  ; un 
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coup  de  piftolet  donne  le  lignai  ; D.  Mi- 
chel d’Alméïda  crie  «Liberté!  vive  Jean 


» quatrième , roi  de  Portugal  ! » Déjà  les 
gardes  Caftillanne  & Allemande  font  for-  ' 
cées  de  fe  rendre;  Vafconcellos , percé' 
de  plufieurs  coups,  eft  jetté  par  les  fenê- 
tres ; & la  Vice-Reine  eft  gardée  dans 
fôn  appartement , avec  tout  le  refpeéf  & 
les  égards  qu’elle  pouvoit  efpérer.  En  peu 
d’heures,  la  ville:  & la  citadelle  de  Lis- 
bonne, avec  les  forts  ou  châteaux  cjui 
l’environnent,  font  au  pouvoir  des  Conju- 
rés ; le  duc  de  Bragance  eft  reconnu  roi 
de  Portugal  ; on  chante  dans  l’églife  ca-, 
thédrale  , des  Cantiques  d’aélions  de 
grâces  ; l’archevêque  de  Lisbonne  eft 
chargé  du  gouvernement  jufqu’à  l’arrivée 
du  Roi  ; & le  calme  le  plus  profond  règne 
dans  toute  la  ville.  (Voyez  ci-deïïùs, 
page  in.)  On  dépêcha,  le  foir  même, 
des  courriers  dans  toutes  les  Provinces  , 
pour  y faire  proclamer  le  nouveau  Roi  , 
de  arrêter  ce  qu’on  trouveroit  d’Efpagnols. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte. 
Toutes  les  villes  de  ,1a  Monarchie , tant  de 
llancien  que  du  nouveau  Monde,  reconnu- 
rent Jean  IV,  à la  réferve  de  Ceuta  , fur 
les  côtes  d’Afrique,  où  il  y avoitun  gou- 
verneur Efpagnol , Se  de  l’île  de  Ceylan, 
dont  on  oublia  malheureufement  les  inté- 
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JEAN  IV. 


*w  1640.]'-^» 

PLUSIEURS  hiftoriens,  même  François, 
foutiennent  que  la  gloire  d’avoir  mis 
la  maifon  de  Bragance  fur  le  trône  de 
Portugal,  eft  due  à la  feule  nation  Portu- 
gaife.  Il  eft  vrai  que  le  roi  Jean  IV  fut 
proclamé  à Lisbonne , ôc  mis  en  poflef- 
fion  de  la  capitale  , fans  qu’il  parût  qu’au- 
cune Puiflance  étrangère  s’en  mêlât , àc 
que  cette  grande  révolution  fut  ménagée 
avec  un  fecret,  conduite  avec  un  con- 
cert , exécutée  avec  une  valeur  qui  tien- 
nent du  prodige  ; mais  quel  eft  aujour- 
d’hui l’homme  inftruit  qui  ignore  les  ref- 
forts  cachés  qui  ont  fait  mouvoir  toute 
cette  intrigue  ? « D’ailleurs , fuftifoit-il 
» d’avoir  mis  la  couronne  fur  la  tête  du 
» duc  de  Bragance  ? Les  feuls  Portugais 
» auroient-ils  pu  l’y  affermir  ? S’ils  euffent 
» fuccombé  fous  les  efforts  redoublés  de 
» la  Caftille , qu’auroit  penfé  la  poftérité, 
» de  leur  entreprife  ? N’auroit-on  pas 
» même  pu  les  taxer  de  témérité,  ou  at- 
» tribuer  à un  coup  de  défefpoir  le  cou- 
» rage  avec  lequel  ils  ont  brifé  leurs  fers* 

L1  iv 
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. » s’ils  n’avoient  été  affinés  d’être  puifTanw 
* ment  fecourus  comme  ils  l’ont  été  par 
» leurs  alliés,  fur-tout  par  la  France  , fur 
» laquelle  on  fçait  qu’ils  avoient  particn- 
» liérement  compté  ? » 

Un  écrivain  François,  exaél  & judi- 
cieux , avoit  dit  en  parlant  de  cet  événe- 
ment : « Parce  que  le  cardinal  de  Riche- 
» lieu  avoit  des  vues  vaftes,  on  a jugé  à 
y>  propos  de  lui  faire  honneur  de  cette 
5>  révolution , & de  le  faire  entrer  dans 
v>  tout , comme  s’il  eût  tenu  dans  fa  main 
» les  refforts  qui  tenoient  l’Europe  en- 
tiere  , &:  qu’il  en  eût  réglé  jufqu’aux 
» moindres  mouvemens.  » Dans  une  nou- 
velle édition  , il  eft  dit  positivement  que 
» cette  révolution  fut  préparée  ména- 
y>  gée  par  le  cardinal  de  Richelieu.  » On 
v en  a ta  preuve  daus  le  recueil  d’Aubery, 
intitulé  , « Mémoires  pour  fervir  à l’hif— 
toire.  » On  y rapporte  une  longue  inF- 
truéf ion , donnée  au  fieur  de  Saint-Pé  , 
<jue  le  Cardinal  envoyoit  en  Portugal 
avec  des  lettres  adreffées  aux  principaux 
feigneurs  du  pays , « pour  les  exhorter  à 
» fecouer  le  joug  des  Efpagnols  , & à 
» mettre  fur  le  trône  le  Duc  de  Bragance, 
» en  cas  qu’il  voulût  accepter  ta  couronne; 
» & , s’il  te  refufoit , on  offroit  de  leur 
» envoyer  de  France  un  Prince  du  Sang* 
» pour  être  leur  Roi.  » 
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Deux  feigneurs  Portugais,  D.  Pierre  de 
Mendoza  8c  D.  George  de  Mello  , font 
députés  vers  le  duc  de  Bragance , à Villa- 
Viciofa,  qui  eft  à trente  lieues  de  Lis- 
bonne , 8c  leur  préfence  termine  les  cruel- 
les agitations  que  lui  caufoit  l’incertitude 
d’un  fuccès  qui  devoit  décider  de  fa  for- 
tune 8c  de  fa  vie.  Il  fe  rend  ?nix  vœux 
de  fes  nouveaux  fujets  ; arrive  fur  les 
bords  du  Tage,  le  traverfe  dans  une  bar- 
que de  pécheurs  , 8c  aborde  à la  place  du 
palais.  Elle  étoit  remplie  d’une  infinité 
de  perfonnes  qui  attendoient,  depuis  deux 
jours,  leur  Prince  ; « mais  pas  un  ne  cop- 
» je&uroit,  en  voyant  aborder  cette  bar- 
» que  de  pêcheurs , qu’elle  portoit  le  Roi. 

» Il  ne  fut  point  connu  d’abord  de  tout 
» ce  peuple  qui  occupoit  la  place  ; il  tra- 
» veria  la  foule  comme  un  fimple  particu- 
» lier  ; 8c  ce  ne  fut  qu’après  être  monté 
» fur  une  efpèce  d’échafaud  où  on  avoit 
» placé  fon  trône , qu’il  fut  falué  8c  pro- 
9>  clamé  Roi , avec  une  joie  infinie , de 
»>  tous  les  Portugais.  » 

Peu  de  jours  après,  la  ducheflfe  de  Bra- 
gance fe  rendit  à Lisbonne  avec  une  fuite 
nombreufe.’  Toute  la  cour  fortit  bien  loin 
au-devant  d’elle  , 8c  le  Roi  n’oublia  rien 
pour  lui  montrer  combien  il  étoit  per-  * 


Digitized  by  Google 


53$  Anecdotes  î 

fuadé  qu’elle  n’avoit  pas  peu  contribué  à 
lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête.  « On 
y>  obferva  que , dans  ce  changement  de 
» fortune , le  perfonnage  de  Reine  ne  lui 
» coûta  rien , & qu’elle  foutint  fa  nou- 
» velle  dignité  avec  tant  de  grâce  de 
» majefté  , qu’elle  fembloit  être  née  fur 
» le  trône.  » (V oyez  ci-deffus,  pages  213 
& 224.) 

1640.  ] 

• * 

On  ne  manqua  pas  de  fe  rappeler  la 
prétendue  prophétie  d’un  nommé  Encu- 
bert,  qui  prédifoit  aux  Portugais  «qu’ils 
» feroient  délivrés  d’un  joug  étranger , 
lorfqu’un  Roi  viendroit  les  trouver 
» monté  fur  un  cheval  de  bois , » &ton 
en  fit  l’application  au  duc  de  Bragance  , 
&:  à la  barque  de  pêcheurs  qui  le  portoit* 
On  parloit  encore  d'un  miracle  arrivé 
dans  le  tems  même  de  la  proclamation 
du  Roi.  Quoi  qu’il  en  l'oit  de  ces  prodi- 
ges qui  nourriffent  plus  la  vanité  que  la 
piété  des  peuples  , le  nouveau  Roi  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  affermir 
la  couronne  fur  fa  tête.  Il  délivra  quan-r 
tité  de  commiflions  pour  lever  des  trou- 
pes , & envoya  dans  les  places  frontières* 
des  gouverneurs  d’une  fidélité  , d’une  va- 
leur & d’une  prudence  reconnues,  avec 
ordre  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe 
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Je  plus  promptement  qu’il  leur  feroit  pof- 
fible. 

1641.  ]î4V 

. Jean  IV  convoque  les  Etats  duRoyaumeÿ 
& y fait  examiner  fes  droits  à la  couronne, 
afin  de  ne  laifTer  aucun  fcrupule  dans 
l’efprit  de  fes  fujets , &L  de  mettre  un  nou- 
vel obftacle  aux  prétentions  que  des  ri- 
vaux entreprendroient  de  faire  valoir.  Il 
eft  reconnu  par  un  aéle  folemnel , « vé- 
» ritable  & légitime  roi  de  Portugal , 
» comme  defcendant,  par  la  Princefîe  fa 
* mere , de  l’Infant  Edouard , fils  du  roi 
» Emmanuel,  à l’exclufîon  de  Philippe  IV, 
» roi  d’Efpagne  , , qui  ne  fortoit  d’Emma-^ 
» nuel  que  par  une  fille,  laquelle  , fuivant 
» les  loix  fondamentales  du  Royaume  * 
» étoit  exclue  de  la  couronne,  ayant  époufé 
» un  Prince  étranger.»  (V oyez  ci-defïus, 
pages  156  & 389.) 

Le  Décret  des  Etats  finiffoit  ainfi  : 
» Les  Portugais , en  plaçant  Jean  IV  fur 
» le  trône  , ont  eu  pour  eux  tous  les  droits 
» les  plus  refpe&ables  : le  droit  de  fuc- 
» cefîion  , le  droit  de  repréfentation , &C 
» les  loix  du  Royaume.  Ces  droits  font 
» plus  que  fuffifans  pour  détruire  une  pof- 
» fefïion  de  foixante  ans  ; poffeffion  for- 
» cée  & tyrannique , établie  & maintenue 
» par  la  force  des  armes  , force  qui  rend 
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» nuis  tous  les  aétes  , décrets  & fenten* 
» ces  donnés  en  fa  faveur , tant  dans  les 
» Etats  tenus  à Tomar,  l’an  1587,  qu’à 
» Lisbonne,  l’an  1619;  d’ailleurs,  la  fen- 
» tence  qui  déféroit  au  roi  de  Caftille'la 
» couronne  de  Portugal , étoit  vicieufe  en 
» plufieurs  autres  points  : i°  parce  qu’elle 
» ne  fut  pas  fignée  unanimement  : 2* 
» parce  qu’elle  fut  rendue  hors  des  limi- 
» tes  du  Royaume , ce  qui  choquoit  tou- 
» tes  les  conftitutions  de  l’Etat  de  Portu- 
» gai.  » 

^[1641.]^ 

Les  Etats  reconnurent  auffi  pour  leur 
Prince  & fucceffeur  légitime  à la  cou- 
ronne , l’Infant  D.  Théodofe , fils  du  Roi, 
& ils  drefferent  cet  aCte  : « Nous  recon- 
» ;ioifîbns  & Nous  recevons  pour  natu- 
*>  rel  & véritable  Prince  & Seigneur , le 
» très-grand  & très-excellent  Infant  D. 
» Théodofe , fils  & légitime  héritier  du 
» Roi  notre  feigneur,  &c  de  la  Reine  Dona 
» Louife , fa  femme.  Comme  fes  naturels 
» & véritables  fujets  & vaffaux  , nous  lui 
» rendons  hommage  , entre  les  mains  du 
» Roi,  fon  pere,  qui  le  reconnoît  pour  fon 
» fils &fuccefleur  légitime, & actuellement 
» fon  tuteur.  Nous  lui  promettons  qu’après 
» la  mort  de  Sa  Majefté  , nous  le  recon- 
» noîtrons  pour  roi  du  Portugal  & d’Al- 
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» garve  , pour  feigneur  de  la  Guinée  , 
» dans  l’Afrique  , St  du  commerce  d’E- 
» thiopie  , Arabie  , Perfe  6c  Inde.  Nous 
» obéirons  en  tout  6c  par-tout  à fes  com- 
» mandemens.  Nous  ferons  la  guerre  pour 
*>  lui  : nous  maintiendrons  la  paix  dans 
y*  fes  Etats.  En  vertu  de  quoi , nous  ju- 
» rons  fur  la  Sainte  Croix , 6c  fur  les 
» Evangiles  , d’exécuter  en  tout  6c  par- 
» tout , ce  que  nous  venons  de  dire  ; 6c9 
» pour  preuve  de  fujettion , d’obéilfance 
» 6c  de  reconnoiffance  envers  ladite  fei- 
» gneurie,  nous  baifons  la  main  de  Sa  Ma- 
» jefté,  6c  de  Son  AltefTe,  tous  deux  pré- 
» fens.  » 

Nous  obferverons  ici  que  Jean  IV  efl: 
le  premier  des  rois  de  Portugal  qui  ait  eu 
le  titre  de  Majesté  : on  ne  leur  avoit 
jamais  donné  que  celui  d’ALTESSE,  qui 
paffa  alors  aux  Infants. 

1641 

Le  Roi  déclare,  dans  l’afTemblée  géné- 
rale des  Etats , qu’il  fe  contente  de  fes 
biens  de  patrimoine , pour  l’entretien  de 
fa  maifon,  & qu’il  attribue  aux  befoins 
du  Royaume  tous  les  revenus  du  domaine 
royal.  Il  abolit  en  même  tems  les  impôts, 
dont  le  miniftere  Efpagnol  avoit  accablé 
Ips  Portugais,  » 
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. Jean  IV  envoie  des  ambafladeurs  dans 
les  principales  cours  de  l’Europe.  Celles 
de  France  , d’Angleterre  & de  Suède  les 
reçurent  comme  tels.  Le  Roi  de  Dane- 
mark n’ofa  fe  déclarer  en  faveur  de  la 
révolution  , quoiqu’il  parût  l’approuver. 
Le  Pape  refufa  de  donner  audience  à l’é* 
yêque  de  Lamégo  ; & les  vives  follicita- 
tions  du  marquis  de  Fontenay,  ambaffa- 
deur  de  France  , ne  purent  l’emporter 
fur  la  crainte  de  chagriner  le  Roi  Catho- 
lique. D.  Triftan  de  Mendoça  étoit  charge 
d’obtenir  des  Hollandois  la  reftitution  des 
provinces  du  Bréfil,  dont  ils  s’étoient  em- 
parés. Il  leur  repréfenta  que  « les  motifs 
» qui  les  avoient  engagés  à en  prendre 
» poffeflion , ayant  ceffé  du  moment  que 
» le  Portugal  avoit  fecoué  le  joug  de  l’Efpa- 
» gne  , il  n’étoit  pas  jufte  que  ce  Royaume 
» continuât  de  porter  la  peine  des  injures 
» que  leurs  Hautes  Puiffances  prétendoient 
» avoir  reçues  de  la  Cour  de  Madrid.  >► 
Ces  repréfentations  ne  furent  point  écou- 
tées : les  Etats-Généraux  vouloient  bien 
faire  alliance  avec  le  Portugal,  parce  que 
c’étoit  un  ennemi  de  plus  pour  l’Efpagne, 
mais  ils  étoient  réfolus  de  ne  fe  po  int  re- 
lâcher fur  leurs  conquêtes  dans  le  Bréûl^ 
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Ils  conclurent  un  traité  d’alliance  avec 
le  roi  Jean  IV,  & uferent , fur  l’article  du 
Bréfil,  de  termes  ambigus  , qui  firent  con- 
noitre  à ce  Prince  leur  véritable  inten- 
tion. L’état  de  fes  affaires  l’obligeant  de 
diffimuler,  il  accepta,  fans  explication, 
une  trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes.  Elle 
fut  mal  obfervée  ; &,  tandis  que  les  Hol- 
landois  travailloient  en  Afie  à dépouiller 
les  Portugais  de  ce  qu’ils  poffédoient,  ils 
contribuoient  en  Europe  à maintenir  le 
duc  de  Bragance  fur  le  trône  de  Portugal. 

• . 

VK[.  64i.]APU 

Les  Portugais  attaqués  par  les  Efpagnoîs, 
& puiffamment  fecourus  par  les  François, 
Soutinrent  la  guerre  auffi  heureulèmenc 
fur  terre  que  fur  mer  ; mais  elle  fe  fit 
d’abord  avec  un  acharnement  & une  bar- 
barie qui  étoient  bien  propres  à déshono- 
rer les  deux  nations.  Une  conjuration 
•penfa  remettre  les  Portugais  fous  le  joug  : 
une  intrigue  fut  fur  le  point  de  faire  per- 
dre l’Andaloufie  aux  Efpagnoîs  ; les  uns 
& les  autres  ne  fe  ménagèrent  nullement 
dans  les  manifeftes  qu’ils  publièrent,  & 
•le  (uccès  des  armes  Portugaifes  caufa  la 
difgrace  du  Comte  - Duc  d’Olivarès. 
(Voyez  ci-deflus , pages  123  & 2.30.)' 
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1641. 

L’archevêque  de  Lisbonne  vouloit  Tau- 
ver  un  de  Tes  amis,  qui  étoit  complice 
de  la  conjuration  dont  on  vient  de  par- 
ler : il  s’adrefle  à la  Reine  avec  la  con- 
fiance que  peuvent  donner  des  fervices 
importans  : « Monfieur  l’archevêque , lui 
» dit-elle  , la  plus  grande  grâce  que  vous 
» pouvez  attendre  de  moi  fur  ce  que 
» vous  me  demandez , c’eft  d’oublier  que 
» vous  m’en  ayez  jamais  parlé.» 

1641.  ]vfW 

Un  cavalier  Portugais , nommé  Roque 
Antunes  , tomba  percé  de  coups , entre 
les  mains  des  Efpagnols  : on  lui  demanda  : 
» Qui  vive  } — Dieu , répondit-il , Sc 
» D.  Jean  IV,  roi  de  Portugal.»  On  pro- 
mit de  lui  faire  quartier  , s’il  difoit  une 
feule  fois  : « Vive  D.  Philippe.  — Tuez- 
» moi  donc , répliqua-t-il  ; la  vie  me  fe- 
» roit  odieufe  à ce  prix.  » Les  Efpagnols 
le  firent  expirer  fous  leurs  coups. 

1 642. 

Pendant  un  combat  que  les  Portugais 
foutenoient  près  d’Olivença  , les  femmes 
de  cette  ville  fortirent  avec  des  rafraî- 
chiffemeos  ; e.lles  eurent  le  courage  de 

lés 
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les  porter,  même  au  fort  de  la  mêlée 
& de  les  diftribuer  aux  combattans. 

1641. 

Un  traité  de  Commerce , conclu  le  19 
de  Novembre  entre  l’Angleterre  & le 
Portugal , acheva  de  perfuader  aux  Por- 
tugais qu’ils  n’avoient  plus  à redouter  la 
fupériorité  de  l’Efpagne. 

1643.  ] . 

Les  Etats  généraux,  convoqués  à Lis- 
bonne , tiennent  leur  affemblée  daijs  les 
formes  anciennement  obfervées  : les  Ducs 
occupoient  des  lièges  de  velours  fans  bras  j . 
les  Marquis , des  bancs  couverts  d’écar- 
late ; les  Comtes , des  bancs  couverts  d’un 
drap  ordinaire  : les  Prélats  étoient  placés 
vis-à-vis  des  Ducs  , fur  un  banc  couvert 
de  velours.  Les  députés  des  villq^ , avec 
le  refte  de  la  nobleffe , fe  plaçoient  in- 
différemment fur  des  bancs  qui  leur  étoient 
préparés.  . . 

D.  Manuel  d’Acugna , évêque  & cha-  4 

pelain  du  Roi , charge  qui  répond  à celle 
de  grand  ou  de  premier  Aumônier,  porta 
le  premier  la  parole  : « Dans  l’efpace  de 
» foixante  ans  que  nous  avons  vécu  fous 
» la  domination  Caftillane  , nous  n’avons 
» vu , dit-il , que  deux  fois  l’affemblée 
» des  Etats.  La  premiers  fe  fit  pour  ci-j 
M Pjprt,  Tom  !IS  Mw 
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f>  menter  notre  fervitude  , 6c  la  fécond* 
99  pour  opérer  notre  deftruttiort  totale* 
» Depuis  que  Sa  Majefté  nous  gouverne,, 
» nous  nous  fommes  déjà  affemblés  deux 
» fois.  La  première  pour  notre  liberté , la 
» fécondé  pour  la  maintenir.  . . . Les  rois 
99  de  Caftille  n’avoient  point  affez  de  con- 
» fiance  en  nous , pour  nous  permettre  de 
99  nous  affembler , 6c  nous , nous  n’étions 
99  pas  affez  libres  pour  le  délirer.  Ils  vou- 
9»  loient  captiver  notre  intelligence  6c  no- 
99  tre  volonté  à tous  leurs  commande- 
99  mens , afin  d’abolir  totalement  notre 
99  liberté.  Que  Sa  Majefté  penfe  bien  dif- 
. 99  féremment  ! Elle  nous  affemble  pour 
99  vous  donner  des  marques  de  fon  affec- 
99  tion  6c  de  fa  confiance  , 6c  pour  en  re- 
a cevoir  de  votre  part , en  lui  difant  li- 
» brement  ce  que  vous  penfez  fur  Pétat 
99  des  affaires. . . Dans  la  derniere  affem- 
99  blée , Sa  Majefté  vous  affranchit  des  tri- 
99  buts  , 6c  vous  prites  la  défenfe  di* 
99  Royaume  fur  votre  compte  ; mais,  quel- 
99  que  précaution  que  l’on  prit , il  ne  fut 
99  pas  poflible  d’éviter  mille  inconvéniens 
99  imprévus.  . . . Loin  de  nous  étonner  de 
99  nos  fautes , regardons  plutôt  comme 
99  une  merveille , la  maniéré  dont  notre 
•»  Roi  s’eft  maintenu  dans  un  Royaume 
9>  épuifé  d’hommes  6c  d’argent.  Nous  mare- 
>9  quions  t’armes  > «Je  munitions  , d’art  11- 
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w lerie  , de  vaiflèaux  & de  foldats.  Dans 
M l’efpace  d’une  année  , nous  avons  en* 
w tretenu  des  troupes  considérables  lur  les 
» frontières  , réparé  les  place»  les  plus 
» importantes  , mis  en  mer  trois  flottes 
» différentes  , dépêché  plufieurs  grandes 
» ambaffades  , & pourvu  à mille  dépen- 
» fes  particulières. ...» 

Les  Etats  ne  fe  féparerent  qu’après  avoir 
donné  tous  les  fecours  néceffaires  à l’en- 
tretien des  flottes , des  armées , des  for- 
tifications des  places  frontières , & le  Roi 
trouva  dans  le  zèle  de  fes  fujets,  les 
moyens  -d’affermir  fon  trône , & de  ren- 
dre au  Portugal  fon  premier  éclat  dans 
l’ancien  & le  nouveau  Monde.  En  Eu- 
rope , il  ne  vouloit  que  laffer  fes  ennemis, 
& quoique  cette  conduite  excitât  les  mur- 
mures de  fes  fujets,  il  fe  tint  conftam- 
ment  fur  la  défenfive , parce  qu’il  lui  fuf* 
fifoit  d’empêcher  l’Efpagne  de  faire  des 
conquêtes  dans  le  Portugal.  En  Afrique, 
dans  les  Indes  , en  Amérique  , la  nouvelle 
de  fon  couronnement  ranima  le  courage 
des  Portugais  , la  révolution  y fut  auflt 

prompte , aufli  complette  qu’en  pouvoit 
l’efpérer.  * 

Le  Roi  donne  à l’Infant  Théodofe,  fcri 
6b  aîné , le  titre  de  Prince  du  Bréfil,  qui 

Mra  ij 
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depuis  ce  tems-là  eft  affe&é  aux  héritiers 
préforoptifs  de  la  couronne  de  Portugal. 

164.9. 

On  avoit  tout  à craindre  de  la  guerre 
que  les  Hollandois  faifoient  dans  le  Bré- 
fil ; & , pour  en  prévenir  les  fuites  , on 
établit  une  compagnie  commerçante,  fous 
le  nom  de  Compagnie  Occidentale. 
Elle  feule  pouvoit  faire  le  commerce  du 
Bréfil , à condition  d’entretenir  une  flotte 
qui  efcorteroit  les  vaiffeaux  Portugais , 
& donneroit  la  chaffe  à ceux  des  Hollan- 
* dois.  Chacun  s’emprefloit  d’entrer  dans 
cette  compagnie  qui  devint  floriffante  en 
peu  de  tems , & elle  eût  la  gloire  de  con- 
ferver  le  Bréfil  à la  couronne  de  Portugal. 

«^[1651.]^ 

Le  prince  du  Bréfil , âgé  de  dix-lept 
ans  , s’échappe  de  la  cour  avec  deux  gen- 
tilshommes de  fa  chambre , & fe  rend 
dans  la  province  d’Alentejoj  pour  y com- 
mander les  troupes  dont  il  avoit  fouvent 
blâmé  l’ina&ion.  Son  projet  étoit  d’en- 
trer dans  la  Caftille  , & d’y  faire  quelque 
attion  d’éclat , afin  de  forcer  le  Roi,  fort 
pere,  à pouffer  la  gueîre  avec  plus  de  vi- 
gueur. Forcé  lui-même , par  des  ordres 
reitérés  de  retourner  à Lisbonne  , il  y 
mourut  peu  de  tems  après  y le  15  de 
Mai  1653. 
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. D.  Antoine  Soarés,  feignant  d’accepter 
les  propolitions  que  lui  faifoit.  D.  Al- 
phonfe  de  Sande,  de  la  part  du  roi  d’Efpa- 
gne , convient  du  jour  auquel  il  fe  laif- 
fera  furprendre  dans  la  fortereflfe  qu’il 
étoit  chargé  de  défendre.  D.  Alphonfe 
fe  préfente  avec  trente  officiers  déguifés 
en  marchands  ; on  les  introduit  dans  la 
place  l’un  après  l’autre  : mais  , à mefure 
qu’ils  entrent , on  les  affomme  avec  une 
barre  de  fer , & l’on  ne  conferve  la  vie 
qu’à  leur  chef.  Il  étoit  réfervé  pour  une 
mort  plus  barbare  encore  & plus  horrible. 
Soarés  lui  reproche  de  l’avoir  cru  capable 
de  trahir  fon  Prince,  & le  fait  attacher  à 
la  bouche  d’un  canon  , auquel  il  ordonne 
de  mettre  le  feu.  Cette  aftion  fit  horreur, 
&:  Soarés  ne  put  jamais  effacer  l’idée  qu’on 
avoit  conçue  de  lui.  On  ne  le  nommoit 
que  par  un  furnom  flétriffant  qu’il  porta 
toute  fa  vie. 

Jean  IV  meurt  à l’âge  de  cinquante- 
deux  ans  & demi.  La  joie  indécente  que 
les  Efpagnols  firent  éclater,  à la  nouvelle 
de  fa  mort , honorèrent  encore  plus  fa 
mémoire  que  les  regrets  de  fes  fujets  qu’il 
inéritoit  véritablement. 

Mm  iij 
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^[1656.]^ 

LE  peu  de  concert  qui  régnoit  depuis 
; quelques  années  entre  les  Grands, 
leur  faifoit  efpérer  une  minorité  tumul- 
tueufe  : ils  regardoient  la  Reine-Mere 
comme  une  Caftillane  , & ce  titre  feul 
devoit  la  rendre  odieufe  à la  nation  ; mais 
la  fermeté  , la  grandeur  d’aine  & la  pru- 
dence de  cette  Princeffe  déconcertèrent 
tous  leurs  projets.  Déclarée  tutrice  du 
jeune  Alphonfe , & Régente  du  Royaume, 
par  le  teftament  de  Jean  IV,  elle  prit  un 
fyftême  tout  propre  à effacer  les  idées 
qu’on  avoit  conçues  de  la  conduite  du 
feu  Roi  à l’égard  de  l’Efpagne , & cher- 
cha les  moyens  de  faire  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur,  afin  d’ôter  aux  Efpagnols 
l’elpérance  de  fubjuguer  de  nouveau  le 
Portugal. 

W3Si[  1657. 

Le  cara&ere  & les  inclinations  du 
jeune  Roi , donnoient  de  vives  inquiétu- 
des à*  la  Reine-Mere.  Il  n’avoit  point  de 
fatisfaélion  plus  agréable  que  de  raflem- 
bler  des  enfans  du  peuple,  parmi  lefquels 
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»1  fe  mcloit  pour  fe  battre  à coups  de 
fronde  8c  de  poing.  Il  avoit  donné  toute 
fa  confiance  à un  nommé  Antoine  Conti , 
qui,  étant  venu  de  Vintimiglia  fur  la  côte 
de  Gènes,  lever  une  petite  boutique  à 
Lisbonne , avoit  trouvé  le  fecret  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi , en 
lui  donnant  des  frondes  de  foie , des  cou- 
teaux dorés,  & ^entretenant  dans  les  défor- 
dres.  On  défendit , fous  des  peines  ri- 
goureufes , à Conti  & à fa  fuite , de  pa- 
roître  dans  la  cour  du  palais  : Alphonfe 
en  fut  outré  de  colere  , & fe  retira  dans 
fon  appartement , où  il  jura  de  ne  pren- 
dre aucune  nourriture , qu’on  ne  lui  eût 
rendu  fon  favori  : on  ufa  do  condefcen- 
dance  ; Conti  en  devint  plus  infolent,  8c 
le  Roi  fut  moins  circonfpeét  dans  fe  s di- 
vertilfemens  dangereux.  Tantôt  il  faifoit 
lâcher  des  dogues  contre  ceux  qui  paf- 
foient  dans  la  place  du  palais  ; tantôt  il 
tomboit  brufquement  l’épée  à la  main  fur 
les  perfonnes  qu’il  rencontroit.  Deux  bief- 
fures  qu’il  reçut  lui-même , 8c  qui  firent 
craindre  pour  fa  vie , donnèrent  lieu  à 
une  députation  générale  des  confeillers 
d’Etat , qui  lui  adrelfeient  cette  remon- 
trance par  la  bouche  du  duc  de  Cadaval  : 
y>  Par  ordre  de  la  Reine  Régente,  votre 
» mere , de  l’Infant  votre  frere , de  l’In- 
* fante  votre  fœur  , 8c  enfin  de  tout  le 

• M ni  iv 
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» Royaume,  nous  venons  fupplier  Votre 
» Majefté  de  conlerver  votre  vie  , afin 
» de  prévenir  la  ruine  de  l’Etat.  II  n’efl 
» pas  raifonnable  que  Votre  Majefté  courre 
» après  la  fin  de  les  jours;  &:  il  n’eft  pas 
» jufte  qu’elle  arrache  la  vie  à Tes  fujets. 
»>  L’art  principal,  de  régner  confifte  à 
» fqavoir  acquérir  l’amour  de  fes  peuples. 
» Devenez  leur  pere  & non  leur  oppref- 
» leur.  Ils  ne  refpi’rent  que  le  zèle  de  vo- 
9>  tre  iérvice.  Qu’ils  éprouvent  à leur  tour 
9>  vôtre  reconnoiflance  par  des  bienfaits  , 
9>  bientôt  la  tranquillité  régnera  dans  tout 
» le  Royaume.  » Cette  démarche  produi- 
sit un  effet  contraire  à celui  qu’on  pou- 
voit  en  efpérer.  Le  Roi  s’affranchit  de 
toute  bienféance , & devint  un  fléau  pu- 
blic. On  craignoit  de  le  rencontrer,  môme 
en  plein  jour. 

-r^[ï  657.3.4V 

M.  de  Comminge , ambaffadeur  de 
France  en  Portugal , y arrive  avec  des 
inftruétions  relatives  aux  plaintes  de  la 
cour  de  Lisbonne  , fur  la  foibleffe  des  fe- 
cours  qu’on  lui  fourniffoit.  La  France  exi- 
geoit  une  diverfion  qui  la  mit  en  état  de 
faire  fes  conditions  meilleures  avec  l’Efpa- 
gne , de  pouvoir  parler  plus  haut  en 
faveur  de  fes  alliés.  Le  Portugal  avoir 
.compris  trop  tard  les  avantages  qui  lui 


Digitized  by  Google 


Portugaises;  553 

fcevenoient  d’une  alliance  avec  la  France, 
& quand  il  propola  une  ligue  offenfive 
& défenfive , ce  fut  à des  conditions  qui 
n’étoient  point  recevables. 

Il  eft  certain  i-°  que  la  France  donna 
au  roi  d’Angleterre  deux  cens  mille  écus, 
pour  contribuer  à l’envoi  de  trois  mille 
hommes  de  pied  &:  de  mille  chevaux 
en  Portugal,  & que , fans  cet  argent , les 
Anglois  ne  feroient  point  partis  ; i°  que 
la  France  donna  différentes  fommes,  tant 
pour  armer  des  vaiffeaux  de  guerre,  que 
pour  lever  des  régimens  François  d’infan- 
terie & de  cavalerie  , outre  cinquante 
mille  livres  pour  une  recrue  faite  à Lon- 
dres, & tranf portée  en  Portugal  ; 30  que 
le  marquis  de  Sande,  ambaffadeur  de  Por- 
tugal à la  cour  de  France,  toucha  extraor- 
dinairement les  fommes  néceffaires  à l’en- 
tretien des  troupes  Françoifes,  & d’un  ré- 
giment Allemand , ce  qui  montoit  par  an* 
à deux  cens  mille  écus. 

•vÿv [ 1658. 

La  difcorde  fe  mettoit  parmi  les  offi- 
ciers généraux  de  l’armée  que  comman- 
doit  D.  André  d’Albuquerque , & la  fu- 
reur des  duels  en  avoit  déjà  fait  périr 
plufieurs.  Albuquerque  «établit  qu’on  ne 
» pourroit  plus  terminer  les  querelles,  ni 
» réparer  les  affronts,  de  particulier  à par- 
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> » ticulier  , que  par  des  aéfions  d’éclâi 
» contre  l’ennemi  commun  de  la  patrie.! 
» Que  celui-là  feroit  regardé  comme  vain- 
» queur , qui  auroit  par  devers  lui  plus 
» d’a&ions  de  cette  efpece.» 

«r^o[  i659.]c4?V 

Les  Efpagnols  s’opiniâtroient  depuis 
deux  ans  au  liège  de  Monçao , & les  Por- 
tugais fe  défendoient  avec  une  intrépidité 
prefque  incroyable.  Les  femmes  de  la  ville, 
qui  s’étoient  occupées  d’abord  à panfer 
les  bleffés  & à fervir  les  malades , s’ac- 
coutumèrent infenfiblement  aux  veilles  , 
aux  fatignes,  & prirent  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  patrie  , fous  les  ordres 
d’Héléne  Pérés,  veuve  de  D.  Jean  Figueira, 
officier  de  diftinéfion.  Bientôt  on  les  vit 
paroitre  fur  la  brèche  ; affronter  les  dan- 
gers , ôc  remplacer  les  meilleurs  foldats. 

1660. 

Le  comte  de  Schomberg  arrive  à Lis- 
bonne avec  fix  cens  officiers  François  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  d’excellens  bom- 
bardiers &c  d’habilles  ingénieurs.  Ce  nou- 
veau général  foutint  parfaitement  fa  ré- 
putation , mais  il  eut  lieu  de  fe  rappeller 
plus  d’une  fois  qu’on  lui  avoit.  dit  en 
partant  de  France  : « Vous  aurez  moins 
de  peine  à triompher  de  la  valeur  des 
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h Caftillans  , que  de  l’entie  des  Portu- 
» gais.  » 

-^[1661  •1 

L’Infante  Catherine, fœur  d’Alphonfe  VI, 
époufe  Charles  II , roi  d’Angleterre,  & ce 
mariage  occafionne  un  Traité  par  lequel 
» le  roi  de  Portugal  cédoit  la  ville  Sc  la 
» fortereffe  de  Tanger  en  Afrique. ...  & 
» permettoit  à tous  les  négocians  Anglois, 
» d’établir  quatre  familles  dans  chaque 
» ville  des  Indes  ou  de  l’Amérique.  » Le. 
roi  d’Angleterre  promettait  « de  foutenir 
» les  intérêts  du  Portugal,* avec  toutes  les 
» forces  de  fon  Royaume , tant  par  mer 
» que  par  terre  , . . . de  fe  rendre  média- 
» teur  entre  le  roi'  de  Portugal  & les 
» Etats  de  Hollande  ; & , fi  la  médiation 
» devenoit  inutile  , d’envoyer  une  flotte 
» dans  les  Indes , pour  y faire  la  guerre 
» aux  Hollandôis.  » L’Infante  devoit  avoir 
pour  dot  deux  millions  de  crulades  ; l’un 
en  argent’comptant  ou  en  effets  , & l’au- 
tre payable  dans  un  an.  (Voyez  ci-defi» 
fus , page  461.)  Charles  II  lui  affuroit 
trente  mille  livres  fterling  de  rente. 

-^[  i66*.]v£t» 

La  Régente  voyant  que  tous  les  aver- 
tiffemens  étoient  inutiles  auprès  du  Roi , 
prit  enfin  le  parti  de  faire  arrêter  Antoine 
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Conti , Jean  fon  frere , & trois  autre# 
hommes  de  cette  efpece , qui  partageoient 
la  faveur.  On  fe  faifit  d’eux,  le  16  de  Juin, 

&:  on  les  embarqua  auffitôt  pour  le  Bréfil. 
Alphonfe  ne  l’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il 
entra  en  fureur.  Il  parut  fe  modérer,  mais, 
quelques  jours  après,  il  fortit  de  Lisbonne, 
&fe  rendit  à Aie antara  avec  le  comte  de 
Caftelmelhor  , & quelques  autres  qui  ne 
valoient  guère  mieux  que  les  Conti.  On 
le  prettfa  errvain  de  revenir.  Il  ne  s’y  dé- 
termina que  fur  la  promette  par  écrit , de 
la  Reine,  fa  mere  , de  lui  abandonner  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  avoit  l’âge 
preferit  par  les  loix  pour  régner.  Dès  qu’il 
eut  l’autorité  en  main  , il  en  fit  l’ufage 
qu’on  avoit  prévu.  Les  anciens  miniftres 
furent  difgraciés , les  confidens  de  l’Infant 
D.  Pierre  maltraités,  les  ferviteurs  de  la 
Reine  bannis  ; on  la  traita  d’abord  elle- 
même  avec  beaucoup  d’indifférence,  en- 
fuite  avec  un  mépris  vifible  ; enfin  le  17 
de  Mars , de  l’année  fuivante , elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  dans  un  couvent. 

1663. 

L’Efpagne  ayant  compris  qu’elle  ne  re- 
couvreroit  jamais  le  Portugal,  fi  elle  ne 
faifoit  de  plus  grands  efforts,  mît  à la  tête 
de  fes  troupes  D.  Juan  d’Autriche  , le 
plus  eftimé  de  fes  généraux.  « Toute 
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» l’Europe  avoit  fes  regards  fixés  fur  lui. 
» Les  Efpagnols  l’avoient  préconifé  j 
» comme  le  Conquérant  du  Portugal,  6c 
» lui  avoient  fait  prendre  par  leurs  exa- 
» gérations  , une  efpece  d’engagement 
» avec  le  public  , qui  l’obl igeoit  à tout 
» entreprendre  , pour  ne  pas  voir  tom- 
» ber  fa  réputation.  » Les  minifixes  , qui 
ne  l’aimoient  point , empêchoient  qu’on 
ne  lui  envoyât  les  fecours  qu’il  deman- 
doit,  6c  il  ne  fit  rien  de  confidérable/ 
Il  perdit  même  la  fameufe  bataille  d’A- 
meyxial,ou  Du  Canal , 6c  ceçte  journée, 
qui  fut  fuivie  de  la  prife  d’Evora,  affer- 
mit pour  toujours  le  trône  de  Portugal. 

Après  la  bataille , on  tiouva  dans  la 
caffette  de  D.  Juan  d’Autriche  , un  état 
fort  détaillé  des  troupes  , de  l’artillerie  ,• 
des  munitions  -6c  des  équipages  de  l’armée 
Efpagnole  qui  devoitfervir  à la  conquête 
du  Portugal.  Un  fecrétaire  d’Etat  de  la 
cour  de  Lisbonne,  renvoya  ce  mémoire 
à la  cour  de  Madrid  , avec  cette  addi- 
tion. « Nous  .certifions  le  préfent  état 
» exaéf  6c  véritable  , ayant  été  trouvé 
» fur  le  champ  de  bataille  , après  la  dé- 
» faite  des  Efpagnols,  le  8 de  Juin  1663.» 

1664.  ] 

Tandis  que  les  Portugais  triomphoient 
£ur  les  frontières  7 Lisbonne  étoit  en  proie 
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au*  foreurs  infenfées  du  Roi,  & à l’in- 
folence  des  favoris.  Alphonfe  ne  garda 

{>Ius  de  mefures  dans  fes  deréglemens.  Il 
eva  deux  efpeces  de  compagnies,  l’une 
à pied , l’autre  à cheval , qu’il  appeloit 
BASSE  ET  HAUTE  PATROUILLE,  COm- 
pofées  de  gens  de  fon  humeur.  Alors  il  n’y 
eut  plus  de  fureté  dans  les  rues  de  Lis* 
bonne , où  l’on  couroit  plus  de  rifque  la 
nuit , que  for  les  grands  chemins  & dans 
les  forets.  Quand  le  Prince  étoit  las  d’at- 
tendre , d’infulter  &:  de  battre  les  paffans, 
il  entroit  dans  les  maifons  , ou  fe,  conten- 
toit  quelquefois  d’en  faire  enfoncer  les 
portes.  Il  avoit  écrit  lui-même  aux  Conti 
pour  les  rappeller  auprès  de  fa  perfonne , 
& à leur  arrivée  du  Bréfil , ils  forent  re- 
çus au  bruit  de  l’artillerie , & au  fon  des 
trompettes.  Un  nouveau  favori  trouva 
cependant  le  moyen  de  les  éloigner. 

* [ 1665.]^ 

Les  Portugais  continuent  d’attaquer 
l’Efpagne  , tant  par  la  force  des  armes 
que  par  des  intrigues  fecrettes.  On  décou- 
vrit la  confpiration  qu’ils  avoient  formée 
pour  incendier  en  même  tems  tous  les 
magafins  de  leurs  ennemis , mais  ils*  fu- 
rent plus  grands  & plus  heureux  dans  les 
plaines  de  Villa-Viciofa , où  ils  gagnè- 
rent la  bataille  (Je  Montes-Oaros,  « Dix 
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» mille  hommes  tués  lur  le  champ  de  ba- 
» taille , quatre  mille  prifonniers  , l’artil- 
» lerie  , les  équipages  6c  les  drapeaux  de 
9*  l’armée  fignalerent  cette  viéloire  que 
» les*  Portugais  durent  comme  les  précé- 
» dentes  à l’habileté  du  comte  de  Schom- 
» berg , fit  à la  valeur  des  François  6c  des 
» Anglois. . . . Qui  eût  ofé  dire  à Phi- 
» lippe  II , conquérant  en  quinze  jours  le 
» Portugal  , que  fa  nation  feroit  un  jour 
» vaincue  par  les  Portugais  , toutes  les 
» fois  qu’elle  en  viendroit  aux  mains  avec 
» eux  ? » 

• 1 666. 

La  Reine-Mere  , peu  de  jours  avant  fa 
mort , terminoit  ainfi  la  lettre  qu’elle  écri- 
vit au  Roi  le  26  de  Février  : « Si  je  meurs 
» fans  vous  voir  , je  vous  laiflfe  ma  béné- 
>>  diéBon^  la  feule  chofe  qui  me  relie  à 
» voüs'donner,  en  vous  alfurant  que  Dieu 
» ne  me  demandera  point  compte  de  n’a- 
» voir  pas  toujours  traité  Votre  Majefté 
» comme  mon  fils.  » Le  Roi  lut  froide- 
ment la  lettre  , railla  l’Infant  D.  Pierre  , 
fon  frere  , de  la  douleur  qu’il  éprouvoit 
en  cette  occafion , 6c  s’oppofa  même  au 
defifein  qu’il  avoit  de  fe  rendre  fur  le 
champ  auprès  de  lâ  Reine. 

1667. 

Marie-Franqoife-Ifabelle  de  Savoie,  fille 
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de  Charles-Amétlée , duc  de  Nemours  , 
appelle  mademoifelle  d’Aumale , avant 
ion  mariage  , quitte  fecretteinent  le  palais 
du  Roi  qu’elle  avoit  époufé  l’année  pré- 
cédente , 8c  fe  retire  dans  le  inonâftere 
de  l’Efpérance.  Elle  écrivit  aufïitôt  cette 
lettre  à Alphonfe  : « J’ai  quitté  ma  patrie, 

» ma  maifon , mes  pareils  , 8c  j’ai  vendu 
» tout  mon'  bien , pour  venir  être  votre 
» compagne,  avec  un  défir  fincerede  con- 
» tribuer , autant  que  je  le  pourrois  , à 
» votre  bonheur.  J’ai  un  extrême  déplai- 
» fir  de  n’y  avoir  pu  réuffir.  Preflee  par 
» ma  confcience,  j’ai  réfolu  de.  retourner 
» en  France,  avec  nos  vaiflfeaux  de  guerre 
» qui  font  dans  le  port.  Je  prie  Votre 
» Majefté  d’ordonner  que  ma  dot  me  foit 
» rendue  , puifqu’elle  fqait  parfaitement 
» que  je  ne  fuis  point  fa  femme.  » Après 
la  le&ure  de  tette  lettre  , Alphcfufè^  cou- 
rut tout  furieux  à la  porte  du  coüvénît,  8c, 
fur  le  refus  qu’on  fit  de  l’ouvrir , il  or- 
donna de  la  mettre  en  pièces.  L’Infant 
D.  Pierre  arriva.,.  8c  à force  de ‘prières 
l’obligea  de  retourner  au  palais. 

-^[1667.]^ 

La  Reine  informa  les  confeillers  d’E- 
tat 8c  les  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne du  motif  de  fa  retraite , 8c  de  la 
réfolution  ou  elle  ét<?it  de  partir,  après 

avQir 

> • 
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avoir  fait  déclarer  nul  fon  mariage.  La 
conjoncture  parut  favorable  au  confeil. 
On  fouhaitoit  depuis  longtems  de  le  dé- 
faire d’un  Prince  aufli  incapable  de  régner, 
que  de  donner  des  fuccefîeurs  à la  cou- 
ronne. Dès  le  23  de  Novembre,  (la  let- 
tre de  la  Reine  étoit  du  il,)  Alphonfe 
fut  arrêté  dans  fon  appartement.  «Il  pa- 
» rut  celfer  d’être  furieux , dès  qu’on  cefla 
» de  le  traiter  en  Roi  : il  donna  fur  le 
» champ  fon  abdication  en  faveur  de 
» D.  Pierre  , fon  frere,  qui  jugea  à propos 
» de  fe  contenter  du  titre  de  Régeht  du 
>>  Royaume.  » , . 

. Alphonfe  fut  relégué  aux  îles  Terceres,1 
& le  peuple  difoit  hautement  : « On  de- 
y>  vroit  fe  contenter  de  lui  ôter  fa  cou- 
» ronne  & fa  femme  , fans  le  priver  en- 
» core  de  refpirer  l’air  de  fa  patrie.  » Il 
refta  dans  cet  exil  jufqu’en  1675,  cpl*on 
k transféra  dans  une  forterelfe  voiline 
de  Lisbonne,  ou  il  mourut  en  1683. 

Ce  qui  paroît  de  plus  extraordinaire 
dans  les  circonftances  de  cette  révolution, 
écrivoit  l’ambafladeuf  d’Angleterre  à Lis- 
bonne , & ce  qui  diftingue  ce  fameux 
évènement  de  tout  ceux  de  ce  genre, 
c’eft  qu’il  ne  fut  point  occalionné  par 
An,  Port,  Tome  II y N n 
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un  mécontentement  général  de  la  nà- 
tion , par  un  abus  des  loix , par  l’ufage 
odieux  d’un -pouvoir  arbitraire  , par  les 
mauvais  fuccès  d’une  guerre,  par  le  dé- 
rangement des  affaires  publiques , par  la 
chute  du  commerce  , ni  enfin  par  les  mur- 
mures & les  plaintes  du  peuple.  Au  con- 
traire , la  nation  Portugaife  jouiffoit  alors 
d’une  vie  douce  & tranquille , & on  n’y 
remarquoit  aucune  de  ces  difpofitions  qui 
ont  coutume. -de  préparer  St  d’annoncer 
des  révolutions  dans  un  Empire.  Ileftvrai 
que  le  roi  Alphonfe  VI,  par  fes  emporte- 
mens , fes  débauches , fes  inclinations  bafi» 
fes,  fes  indignes  amufemens  , & fa  con- 
duite déréglée , s’étoit  attiré  le  mépris  de 
tous  fes  fujets,  &.  particuliérement  de  la 
ville  de  Lisbonne.  Mais  peu  de  perfonnes, 
en  particulier , avoient  lieu  de  fe  plaindre 
du  gouvernement , fi  ce  n’eft  le  Duc  de 
Cadaval , & quelques  autres  Grands,  avec 
un  petit  nombre  de  gentilshommes  à qui 
l’on  avoit  ôté  leurs  emplois,  Sc  dont  une 
pareille  difgrace  avoit  fait  des  mécontens. 
Tout  cela  ne  paroifïoit  pas  capable  d’oc- 
Cafionner  un  évènement  tel  que  celui 
qui  s’enfuivit.  Cependant  l’Infant  D. 'Pierre, 
héritier  préfomptif  de  la  couronne , fqut 
fi  bien  s’en  prévaloir , qu’il  s’en  fervit 
comme  de  moyens  fuffifans  pour  détrôner 
fon  frere. 
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Le  premier  foin  du  Confeil  fut  de  re- 
tenir Madeinoifelle  d’Aumale  en  Portugal. 
On  lui  propofa  d’époufer  l’Infant  D.  Pierre, 
& elle  y confentit.  Le  Chapitre  de  l’é- 
glife  cathédrale  de  Lisbonne,  le  Siège  va- 
cant , déclara  fon  mariage  nul  « fans  au- 
» tre  conteftation  que  celle  du  Promoteur 
» par  négation  , &,  au  défaut  de  partie  , 
» (ainfi  que  porte  la  fentence,)  l’empé- 
» chement  étant  tenu  pour  moralement 
» affuré  , Sc  fans  qu’il  fût  befoin  d’autres 
» preuves , ni  de  plus  long  délai.  » On 
lui  confeilla  cependant , « pour  l’honnê- 
» teté  publique,  » d’obtenir  une  difpenfe 
du  faint  fiége.  Les  Efpagnols  avoient  pris 
les  devants  à Rome  , & s’oppofoient  à 
cette  demande  ; mais,  par  un  concours  de 
circonftances  heureufes  qui  paroifloient 
un  peu  préméditées , M.  de  Verjus  ap- 
porta Une  difpenfe  fignée  le  6 de  Mars 
1668,  par  le  cardinal  Louis  de  Vendôme, 
oncle  de  la  Princefle , qui  étoit  alors  en 
France  , revêtu  de  la  qualité  de  Légat, 
& fes  pouvoirs  portoient  dxpreflement 
qu’il  pourroit  difpenfer  de  ces  fortes  d’em- 
pêchemens  en  France  &c  dans  les  pays 
voifins.  Mademoifelle  d’Aumale  époufa 
D.  Pierre , peu  de  jours  après , pendant 
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les  fêtes  de  Pâques  , le  lundi  2 d’ Avril } 
6c  porta  toujours  le  titre  de  Reine  , quoi- 

Sue  fon  nouvel  époux  n’eût  que  celui  de 
.égent  du  Royaume.  Les  partifans  de  la 
cour  d’Efpagne  blâmoient  hautement  ce 
mariage  ; mais  les  Cardinaux  6c  les  plus 
habiles  Canoniftes  n’ayant  pas  été  de  leur 
avis  , le  pape  Clément  IX  confirma  la 
difpenfe  le  io  de  Décembre  de  la  même 
année. 

1 668. 


La  rapidité  des  conquêtes  de  Louis  XIV 
oblige  l’Efpagne  à ligner  la  paix  avec  le 
Portugal,  afin  d’avoir  un  ennemi  de  moins 
à combattre.  Ce  Royaume  fut  reconnu 
pour  libre  6c  indépendant  ; on  reftitua 
les  places  prifes  de  part  6c  d’autre  ; la 
ville  de  Ceuta  qui  n’avoit  pas  fuivi  , 
én  1640,  le  torrent  de  la  révolution,  relia 
aux  Efpagnols  , (Voyez  ci-deflfus,  page 
534.)  6c  on  ôta  du  blafon  d’Efpagne, 
les  armes  de  Portugal. 

1669.3^*' 

L’Infant  D.  Pierre  crut  devoir  employer 
d’abord  fon  autorité  à réprimer  la  fureur 
des  duels,  6c  porta  une  loi  très-févère  con- 
tre « ceux  qui  feroient  de  leur  valeur  un 
» emploi  li  funelle  à la  patrie,  6c  fi  hon- 
» teux  pour  la  raifon,  » 
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•#*<[  1673.]^ 

On  découvre  à Lisbonne  une  confpira- 
tion  formée  en  faveur  du  Roi  détrôné , &c 
appuyée  par  l’Efpagne.  D.  Govea,  ambaf- 
fadeur  de  Portugal  à la  cour  de  Madrid, 
s’en  plaint  hautement , & va  meme  jus- 
qu’aux menaces.  Le  peuple  trouvant  Ses 
plaintes  injurieufes  à la  nation , i’affiége 
dans  fon  palais , & le  force  à une  fuite 
précipitée  : «La  foibleffe  feule  du  Portu- 
» gai  l’empêcha  de  venger  tant  d’outrages.» 

-^[1675.]^ 

On  avoit  lieu  de  foupçonner  qu’il  fe 
formoit  aux  îles  Terceres  un  parti  pour 
rétablir  Alphonfe  VI  fur  le  trône.  Le  Ré- 
gent fit  transférer  ce  Prince  dans  le  châ- 
teau de  Cintra , à quelques  lieues  de  Lis- 
bonne, &:  l’y  retint  prifonnier,  par  le  peu 
de  liberté  qu’il  lui  laiffa.  Le  fouvenir  de 
fes  extravagances,  pendant  qu’il  avoit  été 
Roi , empêcha  la  nation  de  s’intéreffer  à 
fon  fort. 

-^[1683.]-^ 

Alphonfe  VI  meurt  le  1 2 de  Septembre, 
âgé  de  quarante  ans,  &c  D.  Pierre  quitte 
le  titre  de  Régent  du  Royaume , pour 
prendre  celui  de  Roi.  La  reine  de  Portu- 
gal ne  furvécut  pas  long-tems  à fon  pre- 
mier mari.  (Voyez  ci-deffus  ,page  559.) 

N n iij 
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PIERRE  II.  ^ 

^S[i683.]^V 

LE  nom  de  Roi  ne  changea  rien  dans 
la  conduite  de  Pierre  II  , qui  gou- 
vernoit  depuis  dix-fept  ans  avec  une  au- 
torité abfolue.  On  lui  doit  des  ordon- 
nances très-fages  pour  arrêter  les  vols  & 
les  aflaflinats  qui  fe  coinmettoient , avant 
Ton  régne , avec  une  forte  de  fureur  épi- 
démique. 

On  attribue  la  caufe  de  ces  défordres 
à la  mifere  du  peuple , & plus  encore  à 
cent  cinquante  mille  Nègres  ou  Métis  qui 
inondent  Lisbonne.  D’ailleurs  on  ufe  de 
beaucoup  d’indulgence  dans  les  affaires 
criminelles,  & les  ârrêts  les  plus  féveres 
font  prefque  toujours  d’enrôler  les  cou- 
pables pour  les  Indes  ou  pour  l’Afrique. 
Il  n’y  a point  de  Maréchauffée  dans 
♦ tout  le  Royaume.  S*il  eft  vrai  qu’on 
entend  rarement  parler  de  vols  fur  les 
grands  chemins , il  n’eft  pas  moins  vrai 
que  les  Portugais  font  fort  fédentaires  , à 
moins  qu’ils  n’aillent  aux  Indes  ou  en  Afri- 
que. Quand  un  homme  de  confidératioit 
voyage , il  va  loger  de  couvent  en  cou- 
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vent , &:  Ton  palefrenier  porte  les  armes 
du  Roi  fur  la  bouffe  de  fon  cheval  : cette 
marque  de  diftin&ion  le  fait  refpe&er 
dans  toutes  les  provinces.  Un  étranger 
qui  n’a  pas  cet  avantage  , ne  doit  jamais 
s’écarter  du  grand  chemin. 

-r^«o[  1684.  ] AfV 

L’adminiftration  publique  des  affaires 
étoit  confiée  à cinq  miniftres  qui  com- 
pofoient  le  confeil  d’Etat.  Ils  étoient  d’une 
naiffance  diftinguée , ou  d’un  mérite  il- 
luftré  par  des  titres.  Chacun  d’eux  avoit 
fon  département , & le  Roi  feul  décidoit 
de  tout  en  dernier  reffort.  Le  plus  jeune 
de  ces  miniftres  portoit  le  nom  de  fecré- 
taire  d’Etat , ôt  en  reinpliffoit  les  fonc- 
tions. 

1694.  ]o<V 

L’Efpagne  avoit  à fe  défendre,  en  Eu- 
rope , contre  la  France,  & en  Afrique  con- 
tre deux  armées  de  Maures.  Elle  demande 
du  fecours  au  Portugal.  Pierre  II  confent 
à fournir  quelques  régimens,  à condition 
qu’ils  ne  feront  employés  que  contre  les 
Maures. 

» Rien  n’étoit  plus  miférable  que  la  ini- 
» lice  Portugaife , jufqu’à  la  guerre  de 
» 1761,  à peine  y comptoit-on  dix  mille 
» hommes  ; encore  étoient-ils  moins  des 
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» foldats  que  des  payfans  levés  à la  hâte^ 
» fans  uniformes  , fans  armes  , deman- 
» dant  l’aumône  , & dont  les  officiers  fer- 
» voient  à table  leurs  colonels.» 

L’infanterie  Pojtugaife  confifte  aujour- 
d’hui : 

i°  En  trente-troisbataillons,faifanten- 
femble  vingt-lix  mille  hommes  ; 

i°  Trois  bataillons  d’artillerie  ; 

-!  3°  Un  corps  de  génie. 

On  ne  parle  pas  d’environ  cent  mille 
payfans  , qui  fervent  fans  paie , & qui  fe 
rendent  formidables  par  leur  genre  de 
guerre,  d’embufcades  ôc  de  furprifes. 

La  cavalerie  confifte  : 

i°  En  vingt-fix  efcadrons,  faifànt  en-» 
femble  quatre  mille  cavaliers , montés  fur 
d’excellens  chevaux  d’Andaloufie  tk  de 
Béira; 

z°  Quatre  efcadrons  de  cuiraffiers  ; 

3°  Un  régiment  de  volontaires  à pied 
& à cheval  , compofé  de  douze  cens 
hommes. 

Toutes  ces  troupes  font  affez  bien  exer- 
cées au  maniment  des  armes , mais  nul- 
lement aux  grandes  opérations  de  la 
guerre. 

Elles  font  commandées  par  un  capi- 
taine général , des  lieutenans  généraux  , 
des  maréchaux  de  camp  , des  brigadiers , 
de  colonels , &£c.  très-peu  de  gentilshom- 
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mes  entrent  au  fervice  , parce  que  très- 
peu  en  obtiennent  la  permiffion.  Il  n’y  a 
même  de  bons  ingénieurs , de  bons  offi- 
ciers d’artillerie,  que  des  étrangers.  C’eft 
un  feigneur  Allemand , le  comte  de  la 
Lipe  , qu’on  peut  regarder  comme  le  ref- 
taurateur  de  la  milice  Portugaife. 

Le  Roi  n’a  point  unç  garde  particu- 
lière , comme  en  France  tk  en  Efpagne. 
(Voyez  ci-deffius  , page  185.)  Il  fe  fait 
efcorter  par  un  détachement  d’infanterie 
ou  de  cavalerie , cafernée  à Lisbonne,  &c 
la  garde  de  la  Reine  confifte  en  quelques 
hallebardiers  , qui  n’ont  pas  feulement 
d’uniforme. 

i699.]’A?U 

Le  Portugal  voit  tout  à coup  doubler 
fes  richeffies  par  la  découverte  qu’on  fait 
dans  le  Bréfil  de  plufieurs  mines  d’or  &c 
de  diamans.  Les  premières  ont  toujours 
fourni , chaque  année  , au  moins  quarante 
millions  ; il  n’a  jamais  été  polfible  d’é- 
valuer le  produit  des  fécondés.  On  pré- 
tend qu’il  eft  forti  du  Bréfil,  plus  de  deux 
milliards  quatre  cens  millions.  Ces  fouî- 
mes immenfes  paffient  en  Angleterre , qui 
s’eft  emparée  de  tout  le  commerce  de 
Portugal , par  des  Traités  qui  font  fou-  , 
vent  accufer  d’indolence  une  nation  fi 
R&ive  autrefois  &c  fi  jaloufe  de  fa  liberté, 
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Les  Portugais  invoquent  en  leur  faveur 
des  raifons  d’état  : « Notre  puiflance  , 
>*  difent-ils , eft  fi  peu  redoutable  en  Eu- 

* rope  , que  nous  ne  devons  chercher 
» qu’à  vivre  en  paix  avec  toutes  les  na- 
» tiens  , ou  à nous  comporter  de  maniéré 
if  que,  fi  les  unes  confpirent  notre  perte,  les 
» autres  foient  engagées , par  leur  propre 

* intérêt,  à travailler  à notre  confervation. 
» Si  l’or  que  nous  trouvons  fans  peine  au 
» Bréfil,  étoit  dans  le  Portugal  , nous 
if  aurions  toutes  les  manufactures  qu’on  a 
if  en  France  & en  Angleterre  , parce  que 
a nos  richeffes  nous  mettroient  en  état 
a de  conftruire  des  places  fortes,  & d’en- 
if  tretenir  des  troupes  pour  les  garder  ; 
if  mais  comme  tout  notre  or  eft  en  Amé- 
» rique  , en  nous  prenant  une  de  nos  vil- 
» les  maritimes , on  nous  mettroit  hors 
i*  d’état  de  jouir  de  nos  tréfors.  Nous 
» n’avons  rien  à craindre , tant  que  les 
if  Anglois  trouveront  à débiter  chez  nous 
» le  produit  de  leurs  terres  & de  leur  in- 
if  duftrie.  Ils  nous  protégeront  même,  & 
a verferont  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
» leur  fang  , pour  nous  défendre  contre 
if  les  ennemis  qui  oferoient  nous  attaquer. 
>f  Nous  leur  procurons  plus  de  profit  que 
» les  autres  nations  enfemble  , & ils  font 
a les  feuls  qui  faflent  valoir  nos  vins  & 
» nos  denrées.  S’ils  n’emportent  pas  tout 


Digitlzed  by 


Portugaises.  571 

» notre  or  , c’eft  de  peur  que  les  autres 
» Puiftances  ne  fe  réunifient  pour  nous 
» enlever  le  Brélil.  Ils  ne  feroient  pas  alors 
» allez  forts  pour  nous  défendre  ; &c  l’Efpa- 
» ne  ne  manqueroit  pas  de  fe  mettre  de 
» la  partie  pour  nous  Tubjuguer.  » 

» C’eft  pour  la  même  raifon  que  nous 
» ne  faifons  pas  travailler  aux  mines  d’ar- 
» gent  & de  cuivre  des  parties  fepten- 
» trionales  du  Royaume  : nous  craignons 
» d’exciter  la  jaloufie  de  nos  voifins  ; nos 
» richefles  du  Bréfil  leur  font  déjà  alfez  d’en- 
» vie  ; en  travaillant  à nos  mines  d’étain  & 
» de  plomb  , nous  ruinerions  le  commerce 
» d’Angleterre.  Il  faut  aufli  ménager  la 
» Suède  qui  nous  apporte  du  cuivre  ; 
» & il  n’y  a pas  jufqu’aux  Hollandois, 
» autrefois  nos  ennemis  , de  qui  nous  ne 
» foions  bien-aifes  d’acheter  diverfes  mar- 
» chandifes , entr’autres  le  falpêtre,  quoi- 
» que  les  feules  immondices  de  Lisbonne 
» en  fourniroient  abondamment.  » 

Les  Portugais  font  d’autant  plus  atta- 
chés à ces  principes  , qu’ils  les  regardent 
comme  la  bafe  d’un  fyftême  heureux  de 
politique , & comme  la  fource  de  la  tran- 
quillité , de  l’abondance , & du  bonheur 
dont  ils  jouiftent. 

-^[1 699.]**» 

Une  des  filles  de  la  Reine  meurt  de 
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douleur,  deux  ou  trois  jours  après  la  mort 
de  fa  maîtrelfe  , Marie-Sophie  Elifabeth 
de  Neubourg  , qui  n’avoit  que  trente-trois 
ans  ; & le  Roi  ne  fe  confola  jamais  de 
cette  perte.  Il  alla  dix  fois , pendant  la 
nuit , & pieds  nuds , dans  plufieurs  églifes 
éloignées  de  fon  palais  , pour  y faire  fa 
priere.  Les  petits  Princes  alloient*  auffi 
pieds  nuds , pleurer  & prier  fur  le  tom- 
beau de  leur  mere,  & les  peuples  parta- 
geoient  fincérement  la  douleur  de  leurs 
maîtres. 

1700.  ]^PV 

On  termine  à Lisbonne  un  célèbre  pro- 
cès qui  duroit  depuis  long-tems  entre 
les  évêques  du  Royaume  , &:  D.  Laurent- 
Perez  Carvalho  , commiffaire  de  la  Cru- 
CIATE.  Ceux  qui  jouilfent  du  privilège 
de  cette  Bulle , ont  le  pouvoir  de  fe  choi- 
fir  le  Confefleur  qu’ils  veulent  , pourvu 
qu’il  foit  approuvé  de  l’ordinaire.  Les 
évêques  foutenoient  cette  propofition  : 
» Il  eft  néceffaire  que  le  Confefleur  foit 
» approuvé  par  l’ordinaire  du  lieu  où  s’en- 
» tendent  les  confelfions.  » Le  Commif- 
faire  prétendoit  qu’il  fuffifoit  « que  le  Con- 
» felfeur  fût  approuvé  pour  un  diocèfe 
» quel  qu’il  fût , » mais  il  perdit  fa  caufe, 
qu’il  avoit  appuyée  d’un  gros  volume  dç 
fa  compofition, 
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• 

Pierre  II  reconnoît  le  duc  d’Anjou 
pour  roi  d’Efpagne,  6c  ligne  un  Traite 
d’alliance  avec  Louis  XIV  6c  Philippe  V. 
On  lui  avoit  envoyé  des  ingénieurs  Fran- 
çois , pour  travailler  à mettre  en  défenfe 
les  côtes  6c  les  villes  frontières  de  fes 
Etats.  Il  écrivit  le  1 1 de  Mars  aux  Etats 
de  Hollande,  pour  les  exhorter  « à main- 
» tenir  la  paix  , toujours  préférable  à la 
» guerre  la  plus  heureufe. » (Voyez  ci- 
delfus , page  183.)  , * . 

1703.]^ 

. Le  roi  de  Portugal  fe  laifle  vaincre  par 
les  menaces , ou  gagner  par  les  promef* 
fes  , 6c , après  avoir  allez  long-tems  ba- 
lancé, fe  détermine  à entrer  dans  la  grande 
alliance.  (Voyez  ci-delfus  , page  280.) 
Il  dilïimula  cependant  le  nouvel  engage- 
ment qu’il  venoit  de  prendre  , 6c  il  ne 
fe  déclara  qu’à  l’arrivée  de  l’Archiduc. 
Pierre  II  étoit  perfuadé , comme  les  au- 
tres Potentats  de  l’Europe , qu’il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  public  que  le  Prince  qui 
leroit  Empereur  ou  Roi  des  Romains , 
fût  en  même  tems  roi  d’Efpagne  ; 6c,  pour 
le  gagner,  l’Empereur  commença  par  re- 
noncer à fes  droits  prétendus , en  faveur 
de  l’Archiduc , au  nom  duquel  il  cédoit 
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à perpétuité  plufieurs  villes  en  Europe , 
6c  une  étendue  de  pays  confidérable  en 
Amérique.  Les  Anglois  s’engagèrent  à 
garder  les  côtes  du  Portugal , à fournir 
des  convois  6c  des  vaiffeaux  pour  les  In- 
des, quand  on  le  jugeroit  à propos.  L’Em- 
pereur, l’Angleterre  6c  la  Hollande  pro- 
mirent folidairement  de  fournir  douze 
mille  hommes  effectifs  , ( entretenus  à 
leurs  frais,)  à l’ordre  des  généraux  Por- 
tugais , 6c  de  payer  à Pierre  II  un  million 
de  Patagons  , pour  foudoyer  huit  mille 
hommes  de  fes  troupes,  c 

1704.  yj&f 

L’Archiduc  Charles  arrive  dans  la  ri- 
vière de  Lisbonne  avec  huit  mille  hom- 
mes de  troupes , 6c  le  même  jour , 9 de 
Mars,  l’ambafladeur  de  France  eut  ordre 
de  fortir  du  Portugal.  On  imprima  à Lis- 
bonne un  Manifefte , en  latin  , en  portu- 
gais , en  efpagnol , dans  lequel  on  fe  plai- 
gnoit  i°  de  l’inobfervation  du  Traité  de 
partage  ; i°  du  manque  de  fecours  qu’on 
avoit  promis  ; 30  de  quelques  gravures 
faites  à Paris , où  Philippe  V étoit  repré- 
fenté  avec  le  titre  de  roi  de  Portugal  ; 
40  de  l’enlevement  d’un  cavalier  Efpa^ 
gnol , arrêté  à Lisbonne  contre  la  foi 
publique  6c  le  droit  des  gens.  On  termi- 
noit  ce  mamfefte,  en  difantque  D.  Pierre 
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avoit  réfolu , comme  un  bon  médecin,  de 
tirer  tout  le  mauvais  fang  des  Efpagnols  , 
en  cas  que  par  une  efpece  de  frénéfîe , 
ils  perfmaffent  à refter  fous  l’efclavage 
François.  Un  critique  ajoutoit  à la  réfu- 
tation de  ce  manifefte  : « Chaque  langue 
» a fes  expreflions  qui  lui  font  propres  ; 
>»  je  ne  fçais  fi  celles-ci  font  dans  le  gé- 
» nie  Portugais  : je  fuis  fur  qu’elles  n’onr 
» pas  été  du  goût  des  nations  civilifées, 
» qui  ne  mettent  point  de  pareils  difcours 
» dans  la  bouche  de  leurs  Souverains.  La 
» fuite  a fait  voir  que  D.  Pierre  n’étoit 
» pas  un  bon  médecin , ou  qu’il  y avoit 
h peu  de  mauvais  fang  chez  les  Efpagnols, 
» car  il  n’en  a pas  beaucoup  tire,  h 

«^..[1704.]^ 

Le  duc  de  Schomberg  propofe,  dans  un 
confeil  de  guerre , de  joindre  les  trou- 
pes auxiliaires  à celles  du  Portugal , afin 
d’en  former  une  année  capable  de  tenir 
la  campagne.  Le  Roi  veut  qu’on  diflri- 
bue  fes  troupes  dans  les  places , qui  pour 
laplûpart  étoient  très-foibles.  Cette  difpo- 
fîtion  procure  à Philippe  V l’avantage 
d’enlever  une  grande  partie  des  Portu- 
gais en  détail  & par  pelotons.  Schom- 
berg en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  demanda 
fon  rappel. 


57^  ÀNECDOTÉS 

r705- 

Les  foldats  Portugais  qui  fervoient 
dans  l’armée  de  l’archiduc  Charles  , étant 
embarrafles  pour  fe  donner  un  chef  qui 
fût  de  leur  nation , élurent  faint  Antoine 
de  Padoue  , patron  de  Lisbonne,  l’ont 
toujours  regardé  , dans  la  fuite  , comme 
leur  général.  Pierre  II  en  expédia  la  com^ 
million  dans  toutes  les  formés , « &c  fit 
» porter  l’image  du  faint  dans  une  litiere 
» fuperbe,  à l’armée^  où  la  nation  lui  ren- 
» dit  tous  les  honneurs  dûs  à la  dignité 
» de  général.  » Suivant  l’ufage  qui  s’efl: 
toujours  co'nfervé  , le  roi  de  Portugal  va 
tous  les  ans,  entendre  ,les  vêpres  dans 
l’églife  de  S.  Antoine,  la  veille  de  la  fête 
du  faint  , & fait  un  don  de  trois  cens 
mille  reis. 

Aujourd’hui  les  Portugais  comptent  par 
REIS  , St  il  en  faut  cent  quatre-vingt  pour 
une  livre.  La  plus  ancienne  monnoie  con- 
nue , eft  une  pièce  d’or  qui  vaudroit  cinq 
cens  reis  , & dont  foixante  pelèroient  un 
marc.  Elle  repréfente  Sanche  I à cheval 
& armé  , & fur  le  revers  on  voit  un» 
croix  avec  quatre  étoiles  , entourée  de  ces 
mots , par  abréviation  : In  nominc  Patris , 
& Filii , & Spiritùs  Sancli , Amen.  On 
n’en  trouve  point  d’autre  jufqu’au  règne 

d’Al- 
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d’Alphonfe  IV,  qui  fit  battre  des  pièces 
d’argent  , les  plus  anciennes  qu’on  con- 
noiffie  en  Portugal  : elles  pourroient  valoir 
aujourd’hui  quarante  reis.  Elles  ne  portent 
pas  l’effigie  du  Prince , mais  feulement 
ion  nom  , St  au-deffious  une  couronne, 
avec  cette  légende  qui  cft  la  même  pour 
le  revers  : Sit  Nomcn  Dornini  Bencdic - 
tum.  Nous  ajouterons  ici  à ce  que  l’on  a 
déjà  ditdela  Crufado,  ouCrufade,  (Voyez 
ci-deflus  , page  461.)  ainfi  nommée  à 
caufe  de  fa  deftination  pour  l’ufage  des 
Croifés,  que  cette  monnoie  portoit  l’em- 
preinte d’une  croix  de  faint  George,  en- 
tourée de  lettres  qui  fignifioient  : Adju- 
torium  nojlrum  in  Nornine  Domini  : St,  fur 
le  revers , l’écu  royal  couronné  St  placé 
fur  la  croix  de  l’ordre  d’Avis , avec  cette 
légende:  Crufatrts Alphonfi  Quinei  Regis. 

Le  nom  de  Crufade  eft  encore  aujour- 
d’hui un  des  plus  ufités  dans  la  monnoie 
de  Portugal  , St  il  n’y  en  a point  au- 
deffous  de  quatre  cens  quatre-vingt  reis. 
L’ancienne  monnoie  d’or  confifte  en  trois 
fortes  de  pièces  , dont  les  plus  fortes  font 
de  vingt-deux  St  demi  au  marc  , St  va- 
lent quatre  mille  huit  cens  reis  ; les  deux 
autres  font  des  moitiés  St  des  quarts.  Les 
pièces  les  plus  modernes  valent,  par  gra- 
dation, depuis  quatre  cens  quatre-vingt 
reis,  jufqu’à  fix  St  fept  mille.  Les  plus 
An.  Port,  Tome  IL  O o 
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baffes,  appellées  Crufades,  font  la  dixième 
partie  de  l’ancienne  inonnoie  d’or.  Les 
étrangers  enlevent  autant  qu’ils  peuvent 
les  efpeces  d’argent  fans  alliage,  parce 
qu’elles  valent , à proportion  de  l’or,  dix 
pour  cent  moins  que  dans  les  autres  pays, 
ce  qui  les  fait  manquer  à la  circulation. 
Le  gouvernement  y fupplée  par  quantité 
de  monnoie  de  cuivre  , & de  petites  piè- 
ces d’or  qu’on  fait  battre  au  Bréfil,  dans 
l’endroit  même  où  font  les  mines.  La 
poudre  d’or  eft  de  contrebande  en  Por- 
tugal , & il  eft  défendu , fous  peine  de  la 
vie  , d’en  faire  venir  du  Bréfil. 

1706.]^!" 

Pierre  II  meurt  le  9 de  Décembre  dans 
fa  foixante-deuxieme  année.  Sous  le  règne 
de  ce  Prince,  les  François  abandonnèrent 
le  commerce  qu’ils  faifoient  avec  le  Por- 
tugal , les  marchandifes  de  France  ne  pou- 
vant plus  arriver  à Lisbonne  , pendant  la 
guerre  de  la  fucceffion  d’Efpagne.  Aujour- 
d’hui même  ce  commerce  eft  borné  à des 
toiles  , des  bas  , des  gants , des  éventails 
&.  à quelques  bagatelles , dont  on  ne  re- 
tire que  l’équivalent , en  cuirs , en  bois 
de  teinture  & en  fruits. 
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«/>*[  1706.  ]<^v 

ON  faifoit  dire  à ce  Roi  : « Mon 
» grand-pere  craignoit  les  Grands 
» du  Royaume  ; mon  pere  les  craignoit 
» & les  aimoit  ; *pour  moi  je  ne  les  crains 
» ni  ne  les  aime.  » On  prétend  qu’afin 
de  les  corriger  des  excès  prefque  incroya- 
bles auxquels  ils  fe  portoient,  il  faiïoit 
appeller  dans  fa  chambre  celui  qui  s’é- 
toit  rendu  coupable  de  quelque  violence, 
& ordonnoit  qu’on  lui  donnât  la  bafton- 
nade.  Cette  première  punition  avertilToit 
qu’à  la  première  rechute  on  ne  manque- 
roit  pas  d’être  exilé  dans  quelque  château 
fur  les  côtes  d’Afrique , des  Indes  , du 
Bréfil , &c.  où  ces  feigneurs  étoient  obli- 
gés de  fervir  en  qualité  de  (impies  fol- 
dats. 

1707.  ]v*V 

Le  roi  de  Portugal  annonce  que  trois 
fois  par  femaine  il  donnera  lui  - même 
fes  audiences , le  famedi  à la  nobleflfe,  &c 
les  deux  autres  jours  à quiconque  fe  pré- 
fentera.  Il  étoit  permis  à chaque  particu- 
lier d’approcher  du  trône  , de  remettre 

O o ij 
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ion  placet  au  Souverain  , 5c  de  l’entrete- 
nir de  fes  affaires.  Le  Monarque,  aflis  fous 
un  dais  , s’appuyoit  contre  une  table  fur 
laquelle  étoit  une  corbeille  remplie  de 
pièces  d’or  , dont  il  gratifioit  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  le  befoin.  Quand  il  avoit 
à donner  des  ordres  qui  demandoient  une 
prompte  exécution , il  en  chargeoit  un 
des  Grands  du  Royaume  , qu’il  faifoit  ap- 
pelles Ces  audiences  jetaient  l’épouvante 
parmi  tous  ceux  dont  la  conduite  étoit 
répréhenfible.  Les  miniftres  mêmes  n’é- 
toient  pas  exempts  de  crainte , 5c  le  Roi 
u’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
fes  Etats  , parce  que  chacun  avoit  la  li- 
berté de  l’en  informer.  La  nobleffe  avoit 
l’honneur  de  lui  parler  debout , 5c  les  au- 
tres à genoux.  Il  n’y  a aucune  efpece  de 
lièges  dans  les  appartenons  du  Roi  , 5>C 
perfonne  ne  peut  s’y  affeoir , pas  même 
le  fecrétaire  d’Etat,  qui  eft  obligé  d’écrire 
à genoux. 

L’audience  commençoit  par  les  hom- 
mes , 5c  finiffoit  par  les  femmes.  Celles-ci 
• prenoient  des  efpeces  de  mentes  ou  de 
domino , qui  empêchoient  qu’on  ne  les 
reconnût.  On  ferait  que  les  dames  Portu- 
gaifes  font  renfermées  chez  elles  au  point 
qu’il  eft  paffé  en  proverbe  que  « les  fem- 
» mes  ne  vont  à leur  paroiffe  que  trois 
» fois  en  leur  vie  ? pour  y être  baptifées. 
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» mariées  ôc  enterrées.  » Afin  de  leur 
ôter  tout  prétexte  de  fortir  , on  trouve 
dans  prefque  toutes  les  maifons  des  cha- 
pelles où  on  fait  dire  la  Meffe. 

% 

-^[  1707.]^ 

Un  miniflre,  ou  fecrétaire  d’Etat,  don- 
noit  tous  les  jours  audience  au  public,  5c 
fe  trou  voit  fouvent  expofé  aux  injures 
d’une  foule  de  mécontens.  Un  d’eux  porta 
la  fureur  jufqu'à  le  menacer  de  l’afiTafli- 
ner  : « Ne  vous  en  avifez  pas  , répondit- 
» il  en  fouriant  , car  le  Roi  vous  feroit 
» pendre , 5c  d’ailleurs  vous  perdriez  un 
» homme  qui  ne  cherche  qu’à  vous  obli- 
» ger  tous , lorfqu’il  le  peut.  >» 

*7*  5- 

Freyre  Mafcarenhas  introduit  les  gazet- 
tes en  Portugal.  Il  n’en  exifte  plus  aucune 
fous  le  gouvernement  a&uel.  L’auteur  de 
ces  gazettes  avoit  parcouru  tous  les  pays, 
parloit  toutes  les  langues  de  l’Europe 
étoit  de  toutes  les  Académies  de  Portu- 
gal , 5c  a écrit  fur  tous  les  évènemens  de 
fon  tems. 

On  crée  un  Patriarche  à Lisbonne , 6c,1 
ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé , on  voit 
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alors  , dans  une  même  ville  , deux  dio- 
cèfes  indépendans  l’un  de  l’autre.  D.  Tho- 
jnas  d’Alméida  fut  le  premier  revêtu  de 
cette  éminente  dignité  que  le  Roi  avoit 
eu  tant  de  peine  à établir.  « Il  fit  taire 
» au  prélat  des  équipages  magnifiques, 

» voulut  que  fa  marche  eut  toujours  l’air 
» d’un  triomphe  , afin  d’infpirer  au  peu- 
» pie  une  vénération  plus  profonde.  La 
» croix  patriarchale  étoit  portée  par  un 
» cavalier , qui  montoit  un  cheval  tuperbe. 
» Le  Patriarche  qui  le  fuivoit  , occupoit 
» yne  litiere  entourée  de  vingt  valets-de- 
» pieds.  Enfuite  venoient  quatre  carofles 
» d’une  grandeur  & d’une  richeffe  extraor- 
» dinaire  , attélés  de  fix  mules , & con-* 
» duits  par  des  hommes  vêtus  fuperbe- 
» ment.  Le  premier  étoit  yuide  ; c’étoit 
v la  voiture  d’honneur.  Les  trois  autres 
contenoient  les  officiers  du  Pontife.  Les 
» Chanoines,  choifis  parmi  la  première 
» noblefle , & richement  fondés,  alloient 
» en  litiere  , fuivis.  chacun  de  fix  domefti- 
w ques.  Aux  procédions  de  la  Fête-Dieu, 
» un  clerc  porto it  devant  eux  un  chapeau 
» verd  , & un  eccléfiaftique  la  queue  de 
» leur  robe.  Le  Roi  & les  Infants  ve- 
» noient  après  eux  , enfuite  les  grands 
» officiers  de  la  couronne  , & fix  cens 
» chevaliers  de  l’ordre  de  Chrift,  avec  leurs 
» habits  de  cérémonie,  » 
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Lorfque  le  Patriarche  officioit,  il  étoit 
accompagné  à l’autel  par  dix-huit  Cha- 
noine, (ils  portent  la  crofle  &:  la  mître, 
comme  les  évêques  ; ) & le  Roi  ne  man- 
quoit  jamais  d’affifter  à fa  MelTe,avec  toute 
la  cour. 

1716. 

» 

A l’occafion  de  l’établiflement  du  pa- 
triarche de  Lisbonne  , on  divifa  la  ville 
en  deux  parties  ; l’orientale  & l’occiden- 
tale : celle-ci  compofe  le  diocèfe  du  Pa- 
triarche , l’autre  a été  confervée  à l’ar- 
chevêque de  Lisbonne.  On  eft  obligé, 
fous  peine  de  nullité  , d’exprimer  dans 
tous  les  aétes  , la  partie  de  la  ville  dans 
laquelle  ils  ont  été  paffés.  Les  négocians 
le  diftinguent  aufli  fur  leurs  lettres  de 
change,  &:  les  imprimeurs  ne  l’oublient 
pas  dans  le  titre  des  livres  qu’ils  donnent 
au  public. 

1717. ]^ 

Le  patriarche  de  Lisbonne  abolit  la 
plupart  des  fuperftitions  que  l’ignorance 
avoit  introduites , qu’un  long  ufage  au- 
torifoit , & que  le  cara&ere  de  la  nation 
fembloit  devoir  perpétuer.  Les  procef- 
fions  qui  n’étoient  pas  moins  indécentes 
que  nombreufes , furent  prefque  toutes 
réduites  à celle  de  la  Fête-Dieu  « la  plus 
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-»  fuperbe  , dit-on , qui  Toit  dans  le  mondé 
» Chrétien.  Les  rues  font  tapiffées  des 
» étoffes  les  plus  précieufes.  On  étale  tout 
. y>  ce  que  la  magnificence  la  plus  fomp-- 
» tueufe  a de  plus  éclatant  ; 6c  lorfqu’on 
» loue  une  maifon  , on  a foin  de  ftipu- 
» 1er  dans  le  bail  , que  le  propriétaire 
» fera  tenu  de  l’orner  le  jour  de  la.Féte- 


» Dieu. 

»La  ftatue  de  S.  George,  placée  fur 
» une  grande  haquenée  blanche  , ouvre 
» la  marche  à trois  heures  du  matin  , au 

fon  des  timbales  , des  trompettes  , 6c 
» des  cors  de  chaffe  de  la  cour.  Tous  les 
» chevaux  du  Roi , richement  harnachés, 
» fuivent  le  faint.  Tous  les  religieux  s’y 
» trouvent  en  corps  ; tous  les  chevaliers 
» des  ordres  en  habits  de  cérémonie  ; 
» tous  les  tribunaux  fupérieurs  6c  infé- 
» rieurs  i la  Cour  enfin  6c  tout  ce  qu’il 
» y a de  Grands  dans  le  Royaume,  affif- 
v tent  à cette  proceflion.  Il  eft  ordinai- 
» rement  plus  de  trois  heures  après  midi, 
» lorfque  tout  le  monde  eft  rentré  dans 
» l’églife.  »> 


1720. 


On  avoit  déjà  vu  s’établir  à Lisbonne 
différentes  Académies  , particuliérement 
celles  des  Injlantaneos > ainfi  nommés  parce 
qu’ils  parloient  fans  préparation  fur  les 
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/ujets  qu’on  leur  propofoit  : des  S ingu  la- 
res , des  Generofos  , des  Anonymos  , des 
Applicados  , des  EJludiofos  , des  Illujlrœ- 
dos  , d’autres  qui  n’avoient  été  d’au- 
cune utilité  pour  le  public , 8c  dont  les 
membres  n’étoient  occupés  qu’à  fe  don- 
ner des  louanges  réciproques  , ou  à Te 
déchirer  par  des  fatires.  « La  République 
» des  Lettres  , dit  un  écrivain  Portugais , 

» fe  trouvoit  parmi  nous  dans  le  meme 
» état  où  font  la  plûpart  des  Républiques 
» politiques  ; c’eft-à-dire  avec  tous  les 
» défauts  qui  accompagnent  d’ordinaire 
» cette  forte  de  gouvernement.  C’étoit 
» une  famille  fqavante  , mais  fans  fup- 
» port  & comme  orpheline  ; un  corps 
» littéraire  fans  chef  ; une  Ariftocratie 
» fans  aflemblée  ; un  peuple  confus  d’arts 
» & de  fciences  peu  eftimé  , à caufe  de 
» l’inefficacité  inféparable  du  gouverne- 
» ment  populaire.  L’heureux  moment  ar- 
» riva  enfin  qui  changea  cette  Républi- 
» que  en  Monarchie , fans  qu’elle  perdit 
» rien  de  fa  liberté. . . Le  Roi  forma  le 
» deffein  de  compofer  un  corps  de  fça- 
» vans  , 8c  de  l’animer  , non-feulement 
» par  la  protettion  qu’il  lui  afïùreroit  , 
» mais  encore  par  tous  les  moyens  qu’un 
» Prince  éclairé  fçait  employer  pour  for-* 
» mer  & pour  perfectionner  de  pareils 
» établiffemens,  » 
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L’Academie  royale  6e  l’his- 
toire Portugaise  tient  fa  première 
féance  le  8 de  Décembre.  Ce  jour  n’é- 
toit  pas  choifi  au  hafard  , puifque  la  nou- 
velle Académie  s’engageoit  à «regarder 
» la  Mere  de  Dieu  comme  fa  proteélrice,  - 
» à célébrer  particuliérement  fon  Im-* 

» maculée  conception,  » Cette  compagnie 
paroi  {Toit  n’embrafler  d’abord  que  l’hif- 
toire  eccléfiaftique  de  Portugal,  & pren- 
dre pour  modèle  Yltalie  facrce  d’Ughelli, 
mais  elle  n’a  pas  tardé  à étendre  fes  vues 
. fur  l’hiftoire  civile  & politique  , & à fe 
propofer  également  de  corriger , dè  per- 
feélionner,  de  completter  l’une  & l’au- 
tre hiftoire. 

Le  nombre  des  Académiciens  eft  fixée 
à cinquante,  & on  n’en  peut  recevoir 
de  furnuméraires  que  par  ordre  du  Roi. 
Chaque  année  on  tire  au  fort  les  noms 
de  cinq  perfonnes  : celui  dont  le  nom 
vient  le  premier,  eft  déclaré  Directeur  de 
l’Académie  ; les  quatre  autres  font  Cen- 
feurs,  président  tour  à tour,  fuivant 
l’ordre  dans  lequel  on  a tiré  leurs  noms. 

Si  quelqu’un  d’eux  meurt  avant  la  fin  de 
4?année , on  en  fubftitue  un  autre  par  la 
voie  du  fcrutin.  Le  Secrétaire  eft  perpé- 
tuel, & fon  éle&ion  fe  fait  par  fcrutin. 
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Dans  l’abfence  du  Direéleur  Sc  des  Cen- 
feurs , il  prélide  & nomme  un  Secrétaire 
à fa  place.  Son  emploi  confifte  à tenir 
regiftre  de  tout  ce  qui  a été  arrêté  dans 
les  féances  , & à inftruire  lçs  nouveaux 
Académiciens  des  ftatuts  & des  ufages  de 
la  compagnie  ; de  recevoir  les  lettres 
adrelfées  à l’Académie,  & d’y  répondre 
après  avoir  confulté  le  direéieur  & les 
cenfeurs.  Ceux-ci  font  chargés  de  s’op- 
pofer,  indépendamment  même  du  Direc- 
teur , aux  abus  qui  pourroient  s’introduire 
dans  l’Académie  ; d’examiner  & de  juger 
tous  les  écrits  des  Académiciens  , auffi- 
bien  que  tous  les  papiers  qui  ont  été  re- 
mis à l’Académie , Ô£  de  communiquer 
aux  affemblées  générales  tout  ce  qui  aura 
été  difcuté  dans  les  conférences  particu- 
lières. _ - 

J C’eft  au  Direéleur  à prapofer  la  ma- 
tière des  délibérations , & à recueillir  les 
fuffrages.  Il  peut  impofer  filence,  &;  em- 
pêcher qu’on  ne  traite  d’objets  indifférais 
ou  qui  ne  conviennent  pas.  Il  doit;  aver- 
tir les  Académiciens  des  fujets  fur  lefquels 
ils  font  chargés  de  travailler  ; rendre 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  l’affemblée  où  il  a préfidé , recevoir 
lès  ordres  , & les  intimer  à la  compagnie.. 

Chaque  femaine , le  Direélcur  , les 
Cenfeurs  & le  Secrétaire  s’affemblent  eq 
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particulier  pour  convenir,  à la  pluralité 
des  voix  , des  fujets  dont  on  doit  s’oc- 
cuper dans  la  prochaine  féance.  Les  a f- 
femblées  Te  tiennent  le  dimanche  , de 
quinze  en  quinze  jours , & l’on  ne  peut 
s’en  abfenter  pendant  deux  mois,  qu’après 
en  avoir  donné  avis  au  Secrétaire  par  écrit. 
Le  Directeur  & les  Cenfeurs  ne  peuvent 
s’abfenter  une  feule  fois  , fans  en  avoir 
prévenu  le  Secrétaire.  Quand  il  meurt  un 
Académicien,  le  Directeur  nomme  celui 
qu’il  juge  à propos,  pour  en  faire  l’éloge, 
& on  lui  choifit  un  iuccefleur  par  la  voie 
du  fcrutin  : fi  le  Roi  n’approuve  pas  le 
choix  , on  fait  une  nouvelle  éleCtion. 

Il  peut  y avoir  dans  les  provinces  & 
dans  les  pays  de  conquêtes  , des  Acadé- 
miciens aggrégés  , qu’on  nomme  furnu- 
méraires  ; ils  étoient  au  nombre  de  dix- 
fept,  dès  l’origine  de  l’Académie.  Ils  ont 
féance  dans  les  aflfemblées  , fans  diftinc- 
tion , lorfqu’ils  fe  trouvent  à Lisbonne. 
On  11e  peut  admettre  dans  ces  aflfemblées 
aucun,  étranger,  de  quelque  qualité  qu’il 
foit , à moins  qu’on  ne  l’ait  invité  , ou 
qu’il  n’ait  fait  fçavoir  à la  Compagnie 
qu’il  a des  chofes  importantes  à lui  com- 
muniquer. Il  fe  tient,  chaque  année,  deux 
afletnblées  publiques,  aux  jours  delà  naif- 
fance  du  Roi  & de  la  Reine.  On  y fait 
la  letlure  des  pièces  qui  ont  été  choifies 
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par  le  Directeur  & les  Cenfeurs.  La  de- 
vife  de  l’Académie,  eft  la  Vérité,  telle 
que  les  anciens  la  repréfentent , avec  ces 
mots  latins  : ReJUtuct  omnia  , « elle  réta- 
» blira  tout.»  Le  fceau  eft  compofé  des 
armes  de  Portugal  ; au-deftous,  on  voit  le 
tems  enchaîné.  Ces  mots  latins  l'ont  gra- 
vés autour  : Sigillum  Regiæ  Acadcmia 
Hijloriæ  Lujitaniœ  : « Sceau  de  la  royale 
h Académie  de  l’hiftoire  de  Portugal.  » 

Tout  le  Portugal  applaudit  à l’édition 
d’un  Dictionnaire  portugais  latin,  en 
huit  gros  volumes  'in-quarto , donnée  par 
' le  pere  Raphaël  Bluteau , clerc  régulier 
François  : il  parut  allez  fingulier  qu’un 
pareil  ouvrage  fût  celui  d’un  étranger. 
D.  François  de  Soufa , capitaine  des  gar- 
des du  roi  Jean  V,  s’étoit  chargé  d’écrire 
à l’auteur  au  nom  de  toute  la  cour,  «pour 
» le  conjurer  de  revenir  en  Portugal,  & 
» de  ne  pas  leur  refufer  un  bien  que  fa 
» préfence  leur  rendroit  comme  propre.  » 
Ce  font  les  termes  de  la  lettre  qui  con- 
tenoit  les  inftances  les  plus  vives,  & aux- 
quelles il  n’étoit  pas  poflible  de  réfifter. 
» Ce  fut  alors  un  concert  de  louanges 
» que  tous  les  gens  de  lettres  en  Portugal 
» formèrent  comme  à l’envi , pour  obte- 
ft  nir  place  St  voir  leurs  noms  dans  un 
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» ouvrage  immortel.  » Les  vers  latins  9 
frahqois  , italiens  , efpagnols , portugais  , 
&;  tous  les  genres  de  poëlie , concouru- 
rent , avec  une  étonnante  fécondité  , à 
confacrer  l’admiration  la  reconnoif- 
fance  d’un  peuple  ami  des  fciences , mais 
dont  le  goût  étoit  encore  un  peu  gothique. 

L’auteur  défapprouvant  la  coutume  des 
écrivains,  de  ne  mettre  jamais  qu’un  avis 
au  le&eur,  « comme  s’il  n’y  avoit  qu’un 
» le&eur  dans  le  monde  , confacre  un 
» avertiffement  à chaque  efpece  de  lec- 
» teurs.  » L’ouvrage  commence  par  dix 
préfaces  ou  avertiflëmens,  dont  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  les  titres  ; «Au 
» Leéfeur  Bénévole.  Au  Leéleur  Malé- 
» vole.  Au  Leéfeur  Impatient.  Au  Lee- 
» teur  Portugais.  Au  Leéfeur  Etranger. 
» Au  Leéleur  Sqavant.  Au  Leéfçur  Igno- 
» rant.  Au  Lefteur  Faux  - Critique.  Au 
» Le&eur  Impertinent.  Au  Leéleur  Futile 
» & Mauvais  plaifant.  » C’eft  en  parlant 
au  leéleur  impertinent,  qu’on  fe  juftifie 
d’avoir  fubftitué  à ces  deux  mots,  VO- 
CABULAIRE UNIVERSEL  , une  phalange 
de  mots , barbares  pour  la  plupart , & 
qui  fe  préfentent  au  frontifpice  par  ordre 
alphabétique.  «Vocabulaire  Aulique,  Ar- 
» chite&onique. . . Bellique,  Brafiiique. . . 
» Comique  , Chimique. . . Dogmatique , 
» Dendrologique. , . Eccléfiaftique , Eco- 
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» nomique. . . Floriférique,  Fruéliférique. 
y*  Géographique,  Gnomonique. Homo- 
» nimique  , Hiérologique.  . . Ichtyologi- 
» que  , Ifagogique.  . . Laconique  , Li- 
» thologique. . . Météorologique...  Néo- 
» térique. . . Ortographique  , Ornitholo- 
» gique. . . Poétique  , Philologique  . . . 
» Quidditativique. . . Ruftique. . . Sym- 
” bolique  , Syllabique. . . Théologique  , 
» Térapeutique , Technologique...  Ura- 
» nologique. . . Xénophonique. . . Zoo- 
» logique.  » 

■<**»[  1714.  ]v*V 

Cent  quatre-vingt  vaiflfeaux  échouent, 
ou  périment  fur  leurs  ancres , dans  le  port 

2ue  le  Tage  Çorme  en  face  de  Lisbonne. 

l’eft  à ce  malheur  qu’on  doit  Attribuer 
l’état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  marine 
Portugaise  , lorfque  réduite  à cinq  ou  fix 
vaiflaux , & autant  de  frégates , fans  of- 
ficiers, fans  matelots,  fans  foldats,  il  fal- 
lut appeller  enfin  des  étrangers,  François, 
Anglois,  Suédois,  Hollaodois , Danois, 
pour  enfeigner  la  navigation  aux  Portu- 
gais. « Ces  derniers , qui  depuis  trois  fié- 
» clés  faifoient  fur  mer  des  voyages  dont 
» le  bruit  avoit  élevé  leur  réputation  au- 
» deffus  de  celle  des  Phéniciens  &c  des 
» Carthaginois,  connoiflfoient  à peine  en- 
» cote  l’art  de  naviger.  » Leur  marine  eft 
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aujourd’hui  compofée  de  dix  vaiffeaux 
de  ligne  &£  de  vingt  frégates , mais  ils 
n’ont  prefque  point  de  vaiffeaux  mar- 
chands. On  les  fait  venir  des  pays  étran- 
gers , parce  que  le  bois  eft  fi  rare  en  Por- 
tugal, que,  meme  pour  brûler,  on  n’y 
connoît  guère  que  celui  de  pin.  Les  na- 
vires au-deffus  de  cinq  ans , qui  fe  ven- 
dent dans  le  port  de  Lisbonne  , payent 
vingt  pour  cent  de  droit  ; & ceux  qui 
font  au-deffous,  ne  donnent  que  dix  pour 
cent.  On  veut,  par  cette  différente  impo- 
fition  , engager  les  mégocians  à n’acheter 
*que  de  bons  vaiffeaux.  'On  a établi  un 
impôt  de  trois  pour  cent  d’entrée  & cinq 
de  fortie , fur  toutes  les  marchandées , 
pour  fournir  à l’entretien  / les  vaiffeaux 
employé  à la  garde  des  côtes. 

«*.[1715.]--^'/. 

Jean  V fe  piquoit  d’étre  , en  toute  oc- 
cafion,  févère  obfervateur  de  la  juftice. 
Une  dame  qu’il  aimoit  beaucoup  , crut 
pouvoir  lui  demander  une  grâce  extraor- 
dinaire : « Ce  n’eft  point  à moi  qu’il  faut 
» vous  adreffer,  répondit-il,  mais  au  Roi 
» qui  demeure  au  Terreiro  do  Paço.  » C’eft 
la  place  du  palaris. 

La  nouvelle  Académie  de  l’hiff  oire  Por- 
> tugaife , 
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tugaife , donne  le  premier  volume  de  l’ou- 
vrage qu’elle  eft  chargée  d’exécuter» 
(Voyez  ci-deffus,  page  586.)  On  y trouve 
l’hifloire  meme  de  cette  Académie,  écrite 
par  le  marquis  d’Alegrete  qui  . en  a été  le 
premier  fecrétaire  perpétuel.  Toutes  -les 
autres  pièces  qui  compofent  ce  volume  * 
font  des  differtations  St  des  difcours  affez 
étendus , remplis  d’une  grande  érudition* 

St  qui  ne  pouvoient  manquer  de  prévenir 
le  public  en  faveur  d’une  hifloire  prépa- 
rée avant  tant  de  foin  , St  compofée  avec 
tant  de  concert.  D.  Jule  de  Mello  de  Cas- 
tro, fils  du  célèbre  de  Caftro,  Vice-Roi 
des  Indes,  a été  le  fujet  du  premier  éloge 
funèbre  prononcé  à l’Académie.  Il  étoit 
chargé  de  recueillir  les  monumens  qui 
regardent  les  rois  Sanche  I St  Alphonfe  il, 
dont  il  avoit  l’honneur  d’être  iffu.  On  dit^ 
à la  louange  de  fon  efprit,  qu’il  «étoit  fi 
» prompt,  fi  vif,  fi  prodigieufement  fé~ 

» cond,  que,  dans  les  Œuvres  poétiques, 

» il  y avoit  autant  de  penfées  que  de  vers. 

» Chaque  penfée  lui  en  faifoit  naître  une 
» foule  d’autres,  qu’il  avoit  le  merveilleux  ' 
» talent  de  mettre  au  jour  St  de  rendre 
» fenfibles.  Sur  quelque  fujet  qu’il  entre- 
» prît  de  difcourir , tant  de  belles  chofes 
» fe  préfentoient  à lui , que,  s’il  u’avoit 
» pas  eu  le  difcernement  le  plus  exquis , 

» il  léroit  tombé  dans  cette  forte  de  di- 
An,  Port,  Tome  II,  ' P p 
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» fette  que  produit  aflez  fouvent  l’abon- 
» dance  : il  s’élève  même  quelquefois  fi 
» haut  , qu’on  a peine  à le  fuivre , quoi-  ' 
>»  qu’il  foit  toujours  naturel  & fans  affec- 
9>  tation. . . Mais  il  s’étoit  furpalfé  lui- 
» même  dans  cette  fameufe  Romance  qu’il 
» avoit  commencée  & qui  devoit  com- 
h prendre,  en  deux  mille  ftrophes,  toute 
» la  vie  de  la  Mere  de  Dieu.  Sa  dévotion 
» lui  avoit  infpiré  une  fi  grande  éléva- 
» tion , que  fes  penfées  paroifloient  plus 
» qu’humaines , & les  grâces  de  fa  poe- 
» fie  étoient  couronnées  par  fa  piété.  » 

-^[  1730- 

On  peut  regarder  comme  un  fruit  des 
travaux  de  la  nouvelle  Académie  de  Lis- 
bonne , l’hiftoire  de  l’Amérique  Portu- 
gaife , compofée  par  D.  Sébaftien  de  Ro- 
cha  Pitta  , gentilhomme  de  la  maifon 
du  Roi  , & Académicien  furnuméraire. 
Elle  renferme  tout  ce  qui  s’eft  pafie  au 
Bréfil  , depuis  que  Cabrai  le  découvrit 
en  1500,  jufqu’à  l’année  1714.  Les  Por- 
tugais ont  trouvé  cet  ouvrage  fort  à leur 
gré  ; on  peut  juger  du  goût  qu’ils  avoient 
alors  , par  ce  début  : « De  toutes  les  par- 
» ties  du  Nouveau  Mohde,  inconnu  du- 
» rant  tant  de  fiécles , calomnié  par  tant 
» de  fqavans  ; de  ce  Monde  où  jamais 
» ni  Hannon  par  tous  fes  voyages  mariti- 
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» mes , ni  Hercule  le  Libyen  avec  fes 
» Colomnes , ni  Hercule  le  Thébain  par 
# Tes  exploits  , ne  purent  arriver,  la  plus 
» confidérable  portion  , c’eft  le  Bréfil  : 
» région  immenfe , très-heureux  terrain, 
» dont  la  furface  n’eft  que  fruits , le  cen- 
» tre  n’eft  que  tréfors , les  montagnes  &C 
» les  côtes  ne  font  qu’aromates  : région 
» dont  les  campagnes  payent  pour  tribut 
» l’aliment  le  plus  utile  , & les  mines 
» l’or  le  plus  fin  ; dont  les  arbres  four- 
» niflent  le  Baume  le  plus  exquis , les 
» Mers  l’Ambre  le  plus  précieux  : pays 
» admirable  à jamais  riche,  où  la  nature 
» merveilleufement  prodigue  , fe  répand 
» en  fertiles  produirions,  que , pour  l’opu- 
» lence  du  Monarque  Sc  le  bonheur  du 
» Monde , l’art  affine  en  tirant  de  fes  Can- 
» nés  un  agréable  Neélar,  & de  fes  fruits 
» une  ambrofie  délicieufe,  dont  la  liqueur 
» fk  les  viandes  que  les  Payens  les  plus 
» polis  & les  plus  cultivés  faifoient  fer- 
» vir  à leurs  Dieux  , n’étoient  que  l’om- 
» bre  & une  foible  image.»  Après  avoir 
crayonné  rapidement  une  efquifle  de  l’His- 
toire Portugaife , & de  l’état  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume  à la  fin  du  quinzième 
fiécle  , l’auteur  commence  ainfi  fa  narra- 
tion : « Déjà  le  foleil  avoit  parcouru 
» cinq  mille  cinq  cens  cinquante  - deux 
» fois  le  zodiaque , fuivant  la  plus  exaft e 
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» chronologie , lorfqu’en  l’année  mil  cinq 
» cent  de  notre  rédemption , Pierre  Al- 
» varès  Cabrai , jetté  par  la  tempête  fur 
» la  côte  du  Bréfil,  en  fit  la  découverte.» 
Nous  ne  devons  pas  manquer  d’ajouter 
ici  qu’on  commence  enfin  à fe  dégoûter 
en  Portugal  « de  ces  narrations  emphati- 
» ques , de  ces  pointes , de  ces  jeux  de 
» mots  , de  ces  comparaifons  forcées,  qui, 
» pris  autrefois  pour  de  l’efprit  , faifoient 
» illufion  chez  plus  d’un  peuple  civilifé.» 
Les  progrès  font  plus  lents  du  côté  de 
l’éloquence  , & on  voit  avec  peine  régner 
encore  dans  la  chaire  & au  barreau , le 
goût  des  métaphores,  «des  antithèfes,  & 
des  hyperboles  orientales. 

■^[ï732.]v^V 

Jean  V,  attaqué  d’une  maladie  qui  mit 
fes  jours  en  danger,  fit  vœu  « de  fonder 
» un  autre  efcurial , (Voyez  ci-deflus, 
» pages  1 24  1 3 3 .)  & dans  le  lieu  même 

» où  feroit  fitué  le  plus  pauvre  monaftere 
» d’hommes  de  fon  Royaume.  » Celui  de 
Maffra  , où  quelques  Capucins  habitoient 
une  chaumière  au  milieu  d’un  délèrt, 
n’ayant  point  laiffé  de  doute  fur  la  pré- 
férence qu’il  méritoit,  fe  trouva  bientôt 
changé  en  un  monument  capable  d’im- 
mortalifer  un  grand  Roi , Se  dont  le  plan 
étoit  venu  d’Italie,  «L’ordonnance  eft 

; : ' ' 1 
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>>  telle  que  l’églife  en  occupe  le  centre. 
» Derrière  le  chœur  on  voit  des  cellules 
» pour  trois  cens  religieux.  La  droite  6c 
» la  gauche  de  l’édifice  forment  un  vafte 
» palais  pour  le  Roi , la  Reine,  la  famille 
» royale  & leurs  officiers.  Il  a la  vue  fur 
» la  mer  , 6c  fert  aux  mariniers  à fe  re- 
» noître.  » 

■'?Mi735-]v$v 

Tout  fembloit  annoncer  une  rupture 
entre  le  Portugal  6c  l’Efpagne  ; 6c  Jean  V, 
qui  fentoit  l’infériorité  des  forces  de  fon 
Royaume  , donna  un  décret  par  lequel 
» il  offrait  la  paye  double  aux  officiers 
» 6c  aux  foldats  François  qui  prendraient 
» du  fervice  en  Portugal.  » C’étoit  cher- 
cher le  moyen  d’enlever  à fon  ennemi 
des  bras  toujours  prêts  à le  fervir;  mais 
cette  politique  devint  inutile  par  la  mé- 
diation de  l’Angleterre  qui  diffipa  l’orage 
prêt  à éclater. 

-^[1736.]^  \ 

•y  « • 4 . * 

Un  Phyficien  fe  propofoit  de  foutenir 
. le  mouvement  de  la  terre  , d’après  le  fyf- 
tême  de  Copernic  ; fes  amis  l’en  diffuu- 
derent , en  lui  repréfentant  que  ce  feroit 
s’expofer  au  rifque  d’être  lapidé. 

P p iij 
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On  ne  comptoit  que  trois  fontaines  à 
Lisbonne  , & l’eau  qu’on  faifoit  porter 
par  des  ânes  , fe  vendoit  trois  & quatre 
fols  la  charge.  Jean  V fit  bâtir  un  aque- 
duc fuperbe  , qui  diftribuoit  l’eau  avec 
abondance  dans  toute  l’étendue  de  la 


capitale.  A la  campagne,  on  a de  grandes 
citernes  auxquelles  aboutirent  des  ca- 
naux qui  portent  ’ l’eau  ou  elle  eft  nécef-  _ 
faire.  11  pleut  à déluge  pendant  cinq  mois 
de  l’année  , alors  les  citernes  fe  remplif- 
fent  & fervent  de  reflfource  pendant  les 
fept  mois  de  fécherefle.  La  provifion  de 
glace  pour  l’été  fe  fait  tout  naturellement 
au  bas  de  la  montagne  de  la  Strelle , où 
le  vent  poulie  de  grands  amas  de  neige. 
On  la  coiivre  d’herbe  & de  terre  , afin 
de  la  garantir  du  foleil , & on  la  trans- 
porte-, pendant  la  nuit,  fur  des  mulets, 
jufqu’aux  bords  du  Tage  qui  font  éloignés 
de  douze  lieues.  On  l’embarque  jufqu’à 
Lisbonne , où  elle  fe  vend  quinze  fols  la 
livre.  Orj  n’a  pas  encore  imaginé  de  faire 
des  glacières , ni  meme  de  conferver  la 
neige  dans  les  vallons  dçs  montagnes  voi- 
fines  de  Lisbonne. 

1740, 


Le  Portugal  fe  reffent  de  la  difette  de 
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bled  que  la  France  éprouvoit  alors.  «Ce 
» pays  produit  le  meilleur  grain  de  l’Eu— 

» rope , mais  il  ne  fournit  pas  la  moitié 
» de  ce  qu’il  faudroit  pour  la  confomma- 
» tion  des  habitans.  Il  leur  en  vient  des 
» îles  Adores  , de  France  & de  la  mer 
» Baltique.  Parmi  les  différentes  caufes  de 
»>  cette  4‘fette  y on  pourroit  afligner  la 
» trop  grande  quantité  de  terres  qui  font 
» plantées  de  vignes  , & le  trop  grand 
» nombre  de  bras  enlevés  à l’agriculture. 

» D’ailleurs  , la  population  n’eft  pas  en 
» proportion  de  la  moitié  du  terrain , Sc 
» elle  pourroit  être  double  , fans  furchar- 
» ger  le  pays.  » 

-^S>[  1744.  ]^fU 

Un  médecin  de  Lisbonne  répand  une 
efpece  de  manifefte  , dans  lequel  il  fe 
- plaint  « de  l’injuftice  qui  lui  a été  faite  . 
» par  l’Académie  royale  de  Chirurgie  de 
» Paris  , dans  la  diftribution  du  prix  pro- 
» mis  à celui  qui  auroit  fait  le  meilleur 
» difcours  fur  la  nature  & la  méthode  de 
» curation  du  cancer.  » Après  avoir  dé- 
taillé fon  âge  de  foixante-treize  ans,  fe$ 
études,  fon  expérience,  le  nombre  la 
réputation  de  fes  élèves  , fes  titres  de  doc- 
teur en  l’univerfité  de  Lérida , de  lec- 
teur royal  jubilé  en  Anatomie  dans  l’hô- 
pital de  Tous-les-Saints  , & de  maître 
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en  Chirurgie  , Phylique  , Anatomie,  Me-* 
‘decine,  Stc.  il  ajoute  que,  pour  mettre 
le  public  inftruit  en  état  de  juger  ce 
procès , il  a fait  imprimer  fon  difeours 
rejette  par  l’Académie,  St  il  la  prie  de 
faire  pareillement  imprimer  celui  qu’elle  a 
jugé  digne  du  prix , 6c  de  lui  en  adreffer 
un  exemplaire.  « Si  l’on  me  refufe  cette 
>>  grâce  , je  protefle  que  je  me  tiendrai 
» pour  vainqueur  ; que  je  ne  ceflerai  de 
» demander  juftice  , 6c  que  je  l’attendrai 
>>  de  la  poftérité.  » 

■ i , l 'j/fô. 

On  donne  en  fept  volumes  in-quarto, 
le  Recueil  des  Poètes  latins  de  Portugal, 
Ces  fortes  d’ouvrages  reflemblent  aux  ga- 
leries de  peintures,  où  les  chefs- d’œuvres 
font  toujours  rares.  D’aillçurs,  «les  grands 
» maîtres  eux-mêmes  ont  eu  leur  enfance 
» 6c  leur  maturité  , leurs  beaux  jours  St 
» leur  déclin.  » Celui  qui  joue  le  plus 
beau  rôle  dans  ce  Recueil , eft  le  célèbre 
François  de  Macédo , qui  partait  toutes 
les  langues  anciennes  St  modernes.  Poète, 
Orateur  , Hiftorien  , Philofophe , Litté- 
rateur , Théologien  , aucun  écrivain  , en 
Portugal , n’a  joui  d’une  plus  grande  répu- 
tation. « Il  a prononcé  foixante  difeours 
» latins  , cinquante-trois  panégyriques,  & 
» trente-deux  oraifons  funèbres.  Il  a con^ 
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» pofé  quarante-huit  Poëmes,  cent  vingt- 
» trois  Elégies  , cent  cinquante  Epita- 
» phes , deux  cens  douze  Epitres  dédi- 
» catoires,  plus  de  deux  mille  Epi- 
» grammes  , parmi  lesquelles  on  trouve 
» les  éloges  de  tous  les  Doges  de  Venife. 
» On  distingue,  fur-tout  dans  les  Poèmes, 
» des  vers  fur  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
» XIII.  Une  tragédie  intitulée  Jacob, 
» la  Tragi-Comédie  d’Orphée,  repré- 
» fentée  devant  Louis  XIV,  alors  enfant.» 
N’oublions  pas  un  difcours  académique 
fur  ce  fujet  : « Lequel  pourroit  être  le 
» plus  flatté  à la  représentation  d’une  pièce 
» de  théâtre  , ou  un  Sourd  qui  la  verroit, 
» ou  un  aveugle  qui  l’enten droit  ? » 

Si  l’on  confldere  le  penchant  naturel 
des  Portugais  pour  la  poélie  , & le  génie 
de  leur  langue,  on  ne  fera  point  Surpris 
du  grand  nombre  de  Poëmes  qu’ils  ont 
dans  tous  les  genres  , mais  on  le  fera  fans 
cloute  de  les  voir  eux -mêmes  compter 
ii  peu  de  bons  auteurs  , fur-tout  depuis 
-que  le  goût  d’une  meilleure  érudition  &c 
d’une  faine  critique  a commencé  de  tirer 
les  Sciences  & les  lettres  du  chaos  où  el- 
les étoient  plongées.  Toujours  occupés 
de  guerres  étrangères  ou  domeftiques , &C 
de  conquêtes  dans  le  Nouveau  Monde  , 
les  Portugais  ambitionnoiçnt  la  gloire  des 
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armes  , avec  bien  plus  d’ardeur  qu’un  rang 
diftingué  dans  l’Europe  fçavante  : il  eft 
vrai  cependant  que  la  littérature  Portu- 
gaife  n’eft  point  aflez  connue , & qu’on 
en  juge  communément  par  le  feul  ouvrage 
du  Camoens.  (Voyez  ci-deflus,  p.  507.) 

1 On  compte  cependant  encore  fix  autres 
Po'émes  épiques  ; «l’ULYSSÉE,par  Perreira 
h de  Caftro  ; la  Fondation  de  Lis- 
>»  bonne,  par  Antoine  de  Soula;  LE  Por- 
» TUGAL  reconquis,  par  le  marquis  de 
» Ménesès  ;•  MachabÉe,  par  Michel  Syl- 
» veira  ; Alphonse  , par  Vafconcellos  ; 
h & la  Henri ade,  par  le  comte  d’Eri- 
tf  ceira.  » La  Noblefle  & même  les  Grands 
fe  font  un  honneur  particulier  de  cultiver 
les  lettres.  Les  fuccès  de  Sada  Miranda  Sc 
de  Rodrigue  Lobo  dans  la  poëfie  pafto- 
rale  , ont  fait  donner  à l’un  le  nom  de 
Théocrite,  & à l’autre  celui  de  Virgile 
Portugais.  La  Satire,  l’Epigramme,  l’Ode, 
les  Stances , les  grands  & les  petits  Poè- 
mes , fourniroient  un  grand  nombre  de 
volumes  intéreiïans  , dans  lefquels  on  don- 
neroit  place  à la  Fable  de  Poliphême 
&c  aux  Métamorphofes  d’Ovide  , mi- 
fe s en  vers  burlefques  par  Antoine  des 
Reys  , & aux  ouvrages  de  Bernarde  Fer- 
reira de  Lacer da  , femme  fçavante  dans 
la  Rhétorique , la  Philofophie  , les  Ma- 
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thématiques  , & dont  on  conferve  un  Re- 
cueil de  Poëlies  , un  volume  de  Comé- 
dies , & un  Poème  intitulé  l’Efpagne 
délivrée. 

Quoique  les  Drames  efpagnols  fe  foient 
prefqu’entiérement  emparés  de  la  (cène 
Portugaife,  on  compte  cependant  un  Dias 
Baltha&r,  auteur  d’anciennes  pièces  ap- 
pelles Auto  , comparables  à celles  qui 
portoieht  jadis  en  France  le  nom  de  MYS- 
TÈRES ; un  Mello  ; un  Matfos;  un  Fra- 
gofo  ; un  Cordeyro  ; un  Henri  de  Gô- 
mez , auteur  de  vingt-deux  comédies  dont 
on  ne  • connoît  plus  que  les  titres  ; un 
Vicente  , regardé  comme  le  Plaute  du 
Portugal;  un  Antoine  Jofeph,  dont  les 
pièces,  recueillies  en  quatre  volumes,  font 
reliées  au  théâtre. 

1748.]^ 

Un  Anglois,  ennuyé  d’entendre  aflurer 
que  Lisbonne  contenoit  cinq  cens  mille 
habitans,„  ofe  parier  une  fomme  très- 
confidérable  qu’il  n’y  en  avoit  pas  trois 
cens  mille.  Après  un  dénombrement  exaét, 
on  n’en  trouva  pas  plus  de  deux  cens 
, quatre-vingt  mille,  en  y comprenant  même 
les  étrangers. 

-^[  1750.]^ 

Jean  V laide,  en  mourant,  des  preuves 
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de  fon  zèle  à embellir  fa  capitale.  TanÉ 
de  monumens  qui  dévoient  fervir  à fa 
gloire,  ont  été  détruits  par  le  tremble- 
ment de  terre  du  Ier  de  Novembre  1755. 
Il  n’en  refte  plus  que  la  précieufe  collec- 
tion de  tableaux , de  ftatues  , de  livres 
& de  manufcrits  ,<  dont  il  a enrichi  & 
bibliothèque.  « Mais  il  Semble,  par  le  peu 
» de  foin  qu’on  en  avoit  alors , que  ce 
» Prince  étoit  plus  curieux  de  la  réputa- 
- » tion  qu’il  s’étoit  faite  en  les  acquérant, 
» que  jaloux  de  les  conl'erver.  » 

i v ■ * ; « 

Fin  des  Anecdotes  Portugais, 
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d’Inès  de  Caftro , 

b.  427  • 

Affijfinats  communs  en  Portugal , & réprimés , 

b.  447-566 

Affijfins  punis , a.  28-209.  b.  429 

Affimblées  des  Etats- Généraux  , é.  93 

des  Académies , 310-314-587-588 

Ajfiettes  d’argent  ; leur  nombre  prodigieux  , b . 

* '-  • . 459 

AJfifc , nom  d’un  impôt,  é.  93 

AJJociation  entre  des  villes,  a.  564-628 

Affinante  , rime  ufitée  au  théâtre,  b.  113 

Ajlapa,  ville  célèbre,  a.  3a 

AJlrolabe , perfectionné  par  les  Portugais,  é.  474 
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Afl'ùloge  judiciaire  , a.  90.  b.  49-453 

AJlrologue  fameux,  . a.  566 

Agronomie  , a.  333 

AJluries , (roi  des)  <7.138 

retraite  des  Efpagnols,  133-135*136 
Attila  y fa  défaite,  4.63 

Avarice  d’un  roi  Goth , <7.75 

Audace  criminelle  des  habitant  de  Compoftelle, 

a.  251 

Audience  publique  de  Ferdinand VI,  £.371 

d’un  roi  d’Efpagne  , ^.317 

d’un  roi  de 'Portugal  , b.  379 

donnée  aux  hérauts-d’armes  , b.  79 
Audiences  , tribunaux  , b.  28 

Avcntwe  de  chevalerie,  b.  448-449 

Avila  ; fidélité  de  fes  habitans  , <7.276 

Avis  y ordre  militaire , • 1 b.  393 

laiiTés  par  un  Roi  à fon  fuccefleqr,  a.  80 
finguliers  aux  lcéteurs  du  Di&ionnaire 
Portugais  b.  390 

Aumône  faite  par  Philippe  V,  , £.356 

Avocats  en  Portugal,  ^*444 

Auto-da-Fé,  , a.  610 

Autriche , (maifon  d’)  placée  fur  le  trône  d’Efpa- 
gne , b.  1 2 

B. 

T^Acatelles  données  pour  d’or  des  Efpa- 
J3  gnols,  a.  26 

envoyées  de  France  en  Por- 
tugal , b.  578 

B al  faim  y retraite  de  Philippe  V,  • b.  336 

Ban  publié  en  Efpagne  , a.  109 

Bande,  (de  la)  ordre  de  chevalerie,  a.  398 

Bandoul  ere  des  Gardes  du  Corps , b.  285 

Bann  ffement  des  Juifs,  a.  90 

Banqueroute  propofée  à Philippe  II,  b,  124, 

Qq  »j 
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Baptême  des  Maures , b.  iîS 

, • de  leurs  enfans,  132 

Barbares  , inondent  l’Efpagne,  a.  57 

Barbarie  des  Maures  , a.  218 

des  habitans  du  Bréfil , b.  503 

horrible,  349 

Barbe  des  Goths , <1.39 

, des’ Espagnols  , b.  64 

- . des  confeillers  , 172 

coupée  à un  Roi , «.114 

peinte  en  noir  , 131 

Barcelone , origine  de  ce  nom,  a.  17 

bombardée  par  les  François,  b.  264 
Barques  des  anciens  Efpagnols,  <1.48 

Bas  tricotés  , commencent  d’être  en  ufage , 

b.  66 


: la  politique  moderne , 

M 

, inquiètent  Augufte , 

a.  48 

ide. 

b.  579 

(ordre  de)  obfervé  par 

les  anciens  Efpa- 

gnols,  «V  «'■  / : 

a.  iz 

d’Alvéda , 

167 

de  Simancas, 

186 

de  Murandal  , 

189-301 

d’Ubéda , 

189 

de  la  Salado , 

403.  b.  42Ç 

de  Najare , 

a.  445 

d’Aljubarotta  , . 

466 

d’Olmédo  , 

5*9 

de  Toro,  • „ , . 

$99.  b.  46* 

de  Pavie  , 

72. 

de  Cérizoles , 

98 

de  Saint-Quentin  j 

IZ5 

de  Lépante, 

de  Nordingne , 

de  Rocroi , 

232 

de  Lens , 
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des  Dunes  , 
de  Luzara  , 
d’Almanfa , 
de  Bitonto  , 

d’Alcazarquivir , , 

du  Canal , 
de  Montes- Claros , 


b.  *4* 

282 

296 

361 

516-517 

55 7 

558 


Batailles  célèbres , 19-63-66-1 26-143-M9- 

160-195-198-237-245-232  255-256- 
285-344-448-487-491-615-616.  b. 

405 

B ata  lleur  ; furnom  donné  en  même  tems  au 
roi  de  France  & au  roi  d’Efpagne , a.  247 

Bateaux  des  anciens  Efpagnols, a.  i\ 

Baudrier  ôté  à des  nobles , a.  1 1 3 

Baudrier , (chevaliers  du)  . £.450 

Béates,  nom  donné  aux  vierge»  confacrées  à Dieu, 

a.  106 

Bébélus , puits  fameux  , 

Bénéfices  ae  l’ordre  de  Chrift  , 

Berceau  de  la  Comédie  Efpagnole  , 
de  la  littérature  , 

Bergers  , premiers  aéteurs  comiques 
Berg-op-Zoom  allîégé  , 

Bermude  , le  Diacre , roi  d’Efpagne , - _ , , 

Bernard i (Saintj  fon  Voyage  en  Efpagne,  4. 273 
honoré  particuliérement  en  Por- 
tugal,  b,  393 

Bernovits  foutient  plulieurs  fiéges,  b.  219-220 
Bertrand  du  Guefclin  fe  rend  en  Efpagne,  a.  440 
eft  fait  prifonnier,  445 
&.  connétable  de  Caflille, 

: * 1 ' 45 1 

Bertranée  , furnom  de  Jeanne  de  Cafttlle,  a.  548 
Benvick , vainqueur  en  Efpagne,  £.296-307 
Bétîs , origine  de  ce  nom  , a.  6 

Bétique , contrée  fameufe  , a,  22 

Q q iv 


a.  28 
b.  421-42» 
b.  109 
364 

. b.  109 
b.  163-164 

*57 
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B étique  > province,  4.33 

- Tes  anciens  habitans,  9-10 

Bétus , un  des  premiers  rois  d’Efpagne , a.  6 

Bible  de  Complut,  b.  146 

royale  , 147 

traduite  en  arabe  , a.  144 

en  efpagnol  , 603 

on  en  donne  les  Concordances  , 319 

Bibliothèque  royale  en  Elpagne , a.  103 

en  Portugal,  b.  461 

de  l’Efcurial,  b.  134 

du  roi  de  Portugal , 604 

t publique  , 13  4-4 17 

BidaJJba  , riviere  célèbre,  b.  81 

Bien- Aimé  y furnom  de  Louis  I,  £.330 

Bien  public,  prétexte  de  révolte,  a- 339 

Bizuts , inonnoie  d’argent , <*.38 

Bijoux  ; on  en  modéré  l’ufage  , b.  203 

Billoh  , (monnoie  de)  b.  158 

Bijeayens,  leur  origine  , a.  3 

Ç leur  langage , 6 

, : défendent  conftamment  leur  liberté , 

•'  75 

Blafon  d’Efpagne,  b.  364 

Bois  de  conftruéfion  , < ‘ ■'  • 1 > b.  592 

Boijfon  des  anciens  Efpagnols  , a. il 

Bombardiers  en  Portugal  , b.  3 3 4 

Bombes  , commencent  d’être  en  ufage  , <*.3*4 

Bonnet  en  ufage  dans  le  feizieme  fiécle,  b.  65 
Bordeaux  ; les  Maures  propofent  d’en  défricher 
les  Landes , b.  18* 

Bofcan  , poète  célèbre  , b.  1 8 

Bojlar,  gouverneur  Carthaginois  , trompé  par, 

les  Celtibérfens  , ■ 1 a.  30-31 

Bovatico,  impôt  extraordinaire , a.  296 

Bouclier  de  l’Etat  & de  la  Foi , furnom  donné 
à un  comte  Portugais , b.  46^ 
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Bouffon  de  Philippe  II,  b.  M3 

£ ou  bon  (le  connétable  de)  pafle  en  Eipagne, 

b.  67-74 

échoue  devant  Marfeille , 69 

prend  Rome , 78 

Bourguignons , portent  la  guerre  en  Efpagne,  a.  9 G 
Br  agonie  (duc  de)  décapité,  k 47* 

réhabilité  , 48  Ç 

proclamé  Roi,  111 

reconnu  roi  de  Portugal,  33 4 

Branches  de  grenadiers , ajoutées  aux  armes  de 

Gaftille,  b.  530 

Bravade  d’un  Miramolin  , a.  1S8 


Brave  , lurnom  de  deux  rois  d’Efpagne,  a.  129- 

363 


Braves  à la  tête  d’un  pont , a.  400 

Brebicius , fe  dévoue  aux  Mânes,  a.  46 

Brècaires  , ancien  peuple  , a.  41 

Brèfd  découvert,  b.  485-503-569 

defcription  qu’en  fait  un  écrivain  Portugais, 

594 

les  Hollandois  s’en  emparent,  54* 

pièces  d’or  qu’on  y fait  battre  , 578 

Brevets  révoqués , - • b.  469 

Bréviaire  Mozarabe , b.  4 f 

de  S.  ifidore,  44 


Brigadiers  , a.  iro 

en  Efpagne , b.  287 

en  Portugal , 5^8 

Brigands  en  Caftille  , 510 

redoutables  aux  Romains  , 40 

chalTcs,  punis,  41* 

pourfuivis,  603 

Bâcher  , pour  les  funérailles , a.  40 

d relie  dans  Aftapa,  33 

Bulle  de  la  Cruciate  , b.  572 


Burlefques  (fcènes)  ajoutées  aux  drames , b,  109 
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V/  ab R al  découvre  le  Bréfd  , b.  483-303 
Cabrera  ; récompenfe  de  fa  fidélité,  a . 588.  b.  28 
Cadix  rendue  célèbre  , a.  1 3 

efl  engloutie , 24 

Calatagnafor , célèbre  par  une  victoire  décifive, 

a.  198 

Çalatrava,  place  importante,  a.  258 

défendue  par  des  religieux  de  l’ordre 
de  Citeaux,  271 

Çalatrava  , ordre  militaire  , a.  259 

fon  établiffement,  „ 27» 

on  lui  foumet  un  autre  ordre,  385 
les  ordres  de  Portugal  en  font  fé- 
parés,  b.  458 

Calcul  des  Maures  fur  les  années,  a.  128 

Calderino , mont  célèbre  , 4.  i»ç 

C aider  on , auteur  dramatique , é.  1 10- 1 1 1 

nouvelle  édition  de  fes  Œuvres , 374 
Cale , ville  célèbre,  é.  382 

Calendrier  Mozarabe  , / b.  47 

Calices  de  bois  & de  terre  , *.217 

Ç alpée , mont,  4.  123 

Camerijles ; ce  qu’elles  font  ? ^*35* 

Camp  afliégé , a.  42 

Campagnes  de  Charles-Quint , b.  8ç 

célèbres,  é.90 

Çampéador , maréchal-général,  4.222 

Campemens  des  Goths , a.lll 

Canal  immenfe,  b.  379 

Canamarcs  , afTaflin  de  Ferdinand  V,  é.  5 
Canaries  , îles , 4.  4 1 Ç 

Canaux  qui  conduifent  l’eau  dans  les  terres  , 

378 

Canonifation  par  la  voix  du  peuple  , a. 
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Canontfation  d’une  reine  de  Portugal , £.  419 

Canoniers  peu  habiles,  4-491 

Canons  > leur  premier  ufage , a.  409 

Canots  , commencent  d’être  en  ufage  , a.  1 1 
Cantabres } leur  amour  delà  liberté , a.  10 

leurs  mœurs , 24 

leur  caraétere,  49 

Cap  du  Bréfil,  b.  485 

Capcllo  , furnom  d’un  roi  de  Portugal , b.  408 
Capitaine  des  Damoi féaux,  b.  33 

Capitaines  généraux  , £.187-568 

Capitales  , (villes)  a.  68-69-83-179.  £.442 
Capitation  impofée  aux  Juifs  , £.  479 

Caraflerc  des  femmes  Efpagnoles , a.  17 

des  Efpagnols,  £.  6ç 

dansledix-feptiemefiécle,  102 
de  la  nation  , 365 

des  Portugais , 384 

de  Philippe  II , • 127-128 

d’un  roi  de  Portugal,  £.  550 

du  foldat  Efpagnol , 209 

Carafferes  gothiques,  , a.  6 1 

Cardinal  guerrier,  a.  600 

Cardinalat  incompatible  avec  un  évêché,  a.  415 
Ca’los  , (Dom)  célèbre  par  fes  malheurs,  a.  5 3 1 
fa  mort , 544 

fils  de  Philippe  II,  £.  136 
fa  prifon , 138 

fa  mort , 141 

Carroufel  célèbre,  4.401 

Cartels , envoyés,  acceptés,  refufés,  affichés,  &c. 

a'  357-3 59“4»6-4Ô3  578-597-598-  £-  81- 

224265-438-459 
Cartes  ; on  y met  un  impôt , £.  1 5 3 

Carthagcnc  eft  bâtie  , a.  17 

fon  port,  £.82 

« Carthaginois , arrivent  en  Elpagne  , a.  9 
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Cajlagnettes ,'  . a.  49.  b.  20ï 

CajhUan  , langue,  a.  333.  ^.309-310 

Cajhllans,  s’érigent  en  république,  a.  182 
Cajhlle , commencemens  de  ce  Royaume , <z- 

146-163 

Cajhlle  ; (nouvelle)  fes  premiers  commencemens. 


4.  236 

Catafalques  élevés  à Charles-Quint , b.  1 26 
à Jean  II , a.  526 

Catalans  traités  avec  barbarie  , b.  228 

révoltés,  t 291-307 


Catarade , première  opération  faite  en  Ei’pagne  , 

S.67 

Catholique,  titre  donné  pour  la  première  fois, 

a.  145.  b.  13 
pour  la  fécondé  fois,  a.  143-148 
Cavalerie  Efpagnole,  <*.12-127.  2^6 


Portugaife  , b.  568 

Caverne  célèbre,  <*.138 

Célébration  de  la  Pâque  , <1.76 

Celtes  , habitent  l’Efpagne  , . ‘ <*.6 

Celtibèriens ; leur  origine,  a.  6 

leurs  mœurs,  12 

leur  politique,  30 

Cenfeurs  de  l’académie  Portugaife  , b,  386-388 
Cercueil  de  Philippe  1 , promené  par  fa  veuve , 

b.  40-4 1 

Ctrda.  (de  la)  Origine  de  ce  nom,  <1.342 
Cérémonial  de  la  cour  d’Aragon,  4.413 

on  en  réforme  les  abus  , b.  161 
Cérémonie  fmguliere  , <1.308.  b.  429 

Cérémonies  en  ufage  dans  les  épreuves,  4.  73 
aux  funérailles  , b.  400 


Cérémonieux , furnom  d’un  roi  d’Aragon,  a.  414 
\ Cervantes,  (Michel)  auteur  dramatique  , b.  1 10 
écrit  fon  Roman  de  Dom  Quichotte, 
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Cervera  ; fa  fidélité  & fes  privilèges  * b.  278 
Cejjion  des  Pays-Bas,  b.  175 

Chaîne  d’or  envoyée  à l’Arétin , b.  96 

Chaînes  trouvées  dans  les  équipages  d’un  géné- 
ral Efpagnol , b.  98 

' Champ  clos  pour  les  duels  , a.  227 

Champs  Elyfées  , placés  en  Efpagne  , a.  2» 
Chancelier  (grand-)  de  Caftille , a.  290 

Change  d’Efpagne  avec  l’étranger,  a.  305 
Changement  dans  les  monnoies,  a.  329,  b.  258 
Chanoines  de  Lisbonne,  £.582 

de  la  chapelle  du  roi  de  Portugal,  479 
Chanfons  militaires  des  anciens  Efpagnols,  a.ty 


confervées  lons-tems , 

227 

' du  prince  de  Viane  , 

516 

Chant  des  Goths , 

a.  60 

Chapelle  Mozarabe , 

b.  4$ 

du  roi  de  Portugal , 

479 

Chapelles  particulières  , 

b.  581 

Chapeau  , coiffure  des  femmes  , 

b . 66 

Chaperon  , 

b.  65 

Char  des  rois  Goths  , 

a.  126 

Charbons  ardens  ; épreuve  , 

u.  73 

Charges  de  judicature , 

b*  443 

vénales  , 

257 

Charles  l ; (Quint)  fa  naiffance  , 

b.  17 

eft  proclamé  Roi , 

5* 

élu  Empereur, 

60 

trompe  François  I , 

86-87 

porte  la  guerre  en  Afrique  , 

85-95 

Charles  II  , b.  249 

Charles  XI l,  roi  de  Suède:  effet  fingulier  de 
fa  réputation  , b.  30 ç 

Charlemagne  paffe  en  Efpagne  , a.  1 5 3 

Fête  inftituée  en  fon  honneur,  154 
Charles-Martel  ; fa  viéioire  lur  les  Sarafins,  a.  1 43 
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Çharoloisy  nom  donné  aux  aînés  de  la  maifon 
de  Bourgogne  , £.  17 

Chartes  anciennes , a.  85 

Chajfeurs  d Epinofa  , 4.  205 

Chats  contre  lesquels  une  Reine  combattait,  b.  41 
Chef  de  brigands  , a.  5 X 

de  la  chevalerie , 307 

Chef-d’ ordre  des  chevaliers  de  Chrift , b.  420 
Chefs  delà  révolution  de  Portugal,  £.530-531 
Cheminées , commencent  d'être  en  ufage.  £.  288 
Chem  ns  magnifiques  , b.  379-443 

Cheval  fingulier , a.  48 

Chevalerie  , ordre , a.  227 

fon  efprit , 389 

fes  obligations  i 259 

fes  loix , 397 

en  honneur , 5 96 

rendue  ridicule,  b.  179 

Chevalier t armé  par  lui-même  , a.  297 

mort  à cent  vingt  ans  y 484 

Chevaliers  de  S.  Jacques  , a.  279 

de  Montéla,  385 

de  la  Toifon  d’or,  £.54  * 

dorés  & du  baudrier  , 450 

Catalans  , a.  3 4P 

errans,  22  ç 

invulnérables , 482 

légataires  d’un  Royaume  , 260-264 

partent  en  Angleterre  , £.  448 

maniéré  de  les  armer  , a.  283-397. 

£.447 

leur  valeur,  4.623 

leur  ferment , 307 

leur  vœu , 596 

leur  fcience,  ' ■.  33* 

Chevaux  y immolés  à Mars,  4.60 

des  anciens  Espagnols , . 13 
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Chevaux  des  Portugais  * b. 

Chtveux  des  Goths,  a.  $9 

longs,  80-1 ij 

peints  en  noir  , 132 

coupés  à un  Roi,  114 

à un  Prince , 79 

à des  coupables  , 82 

C famine  , époufe  du  Cid  , a.  aiç 

Chinddfvïnthe  , roi,  a.  10* 

Chintila , roi , a.  99 

Choix  d’un  fucceffeur  à la  couronne,  b.  272 
Chrétiens  condamnés  à mort,  2.  35 

perfécutés,  169-170-171-18J 

de  Grâce , 610 

Chrijl , (ordre  de)  établi  en  Portugal , b.  420 
Chrijl'ianifmc  établi  en  Efpagne,  <*.5 x 

• floriflant , 55 

embraiTé  par  une  princefle  Sara- 
line , 231-241 

par  un  roi  Maure , 304 

Chronique  de  Rodrigue  , a.  129 

fcandaleul'e , 527 

Chroniques  Efpagnoles  , a.  35 

Chronologie  chrétienne , a.  1 27 

des  rois  d’Efpagne  , 1 40 

Chute  de  cheval,  b.  260-261 

Cid  ; lignification  propre  de  ce  nom , a.  213-216- 

217 

fes  fuccès  contre  les  Saralins , '1  240 

Cifnéros.  (V  oyez  Ximénès.) 

Citadelle  d’Anvers,  b . 147 

Cité,  nom  donné  aux  villes  principales,  <1.346 
Cite  aux  ; religieux  de  cet  ordre  défendent  une 
ville  , a.  271 

infliuient  l’ordre  de  Calatrava,  272 
leurs  établififemens  en  Efpagne,  274 
Citérieurc.  (Efpagne)  a.  5 3 
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Citernes  en  Portugal,  b.  $98 

Clairvaux , reçoit  un  don  des  rois  de  Portugal, 
/ bt  393-395 

Clajfes  des  titres  ou  grands  en  Portugal , b.  476 
Clefs  de  la  ville  de  Grenade  , a.  64 

Clémence  de  Charles-Quint , b.  64-66 

de  Philippe  IV,  247 

Clercs-,  leur  nombre,  b.  144 

Clergé  ; fes  revenus , b.  144 

obligé  de  porteries  armes , 406-407 

effuie  des  pertes  en  Portugal,  414 

on  les  répare,  414-416 

Cloche  fameufe  de  Villéla,  b.  50 

Cloches  enlevées  de  l’églife  de  S.  Jacques , a.  197 
rendues  d’une  maniéré  remarquable,  309 
Cio  tilde , fille  de  Clovis,  a.  69 

Clovis , rival  d’Alaric,  a.  6$ 

Clugni , (ordre  de)  eftimé  en  Efpagne,  a.  211 
Code  de  loi*  , rédigé  & publié,  a.  6$ 

N publié  par  les  Dominicains,  251 

pour  la  Navarre,  165-310 

pour  (a  Catalogne  , 220 
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exécutés  rarement,  b.  268 

envoyés  aux  Indes,  503 

Croifade  en  Efpagne , a.  242-243-284-297- 

613 

en  Portugal,  b.  454-461 

Croifés , contribuent  à la  prife  de  Lisbonne , 
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valiers  Portugais, 
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des  Portugais , 
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Domaines  réunis  fur  la  tête  de  Charles-Quint , 

b.  17 

Domtjliqucs  ; leur  nombre  exceflïf , b.  aoj 
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d’argent , 303 
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Silo , roi , 

Simonie  que  craignoit  Philippe  II , 

Simplicité  des  anciens  Efpagnols  , 

des  pêcheurs  de  Lisbonne  , 

Si  fa,  impôt  très-onéreux, 

Sifebut , roi , 

Sifenand  , roi , 

Sœurs  d’une  reflemblance  fans  exemple , a.  19! 
fe  livrant  bataille  à la  tête  de  leurs  trou- 

a.  2<x 
a.  6 19 


*>■441 
a.  39 

3* 
a-4 î 
130-2.34 
230 
324 

, 4°9 

6u 
b.  176 
163 

1 14 
308 

m 

m 

a.  61$ 
a.  269 

f • in 

*•111 
fl.  16 

326 

fl.  321 
a.  89 
a. 


pes, 

$0/  de  {Barcelone , monnoie , 
Soldat  Efpagnol,  fou  cara&çrei 
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568 

487 
576 
a.  69 
b.  11a 

a.  78 
a.  47a 

b.  19 

a. lM 

b.  104 

a.$Z 
b.  51» 
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Soldats  intrépides , 

Portugais , 
levés  en  Portugal, 
fe  choififlent  un  chef, 

Solemnité  du  dimanche, 

Solis , (Antoine  de)  auteur  dramatique, 
Solitaires  , 

Sorcelleries  , 

Sorcier  , 

Sorciers  condamnés  au  feu , 

Sortie  du  royaume  défendue  , 

Sortilège  prétendu, 

Soulèvement  contre  un  roi  Goth, 

Soupçons  injuftes  contre  Philippe  II , 

Souverains  en  Efpagne  au  douzième fiécle,  a.  256 
Soie  fabriquée  en  Efpagne , b.  144 

Spania  ; origine  du  mot  Efpagne  , a.  7 

Speflacles  anciens , b.  131-198-204 

leur  origine  , a.  1 591 

Spinola  , (Ambroife)  b.  17 6» 

Stances , poëfie  Efpagnole,  b . 18 

Statue  de  S.  George , b.  584 

du  duc  d’Albe , 148 

d’Inès  de  Caftro , 430 

Statuts  des  Ordres  militaires  i b.  422-46} 
des  Académies,  310-314-375-587 
Stratagème  de  Muza  , a.i  32 

d’une  femme , 194 

Style  , (loix  du)  b.  138 

Succejjion  à la  couronne  de  Portugal,  b.  389 

d’Efpagne,  a.  1 l8 

héréditaire  s’établit,  149-179 

comment  elle  doit  fe  régler,  b.  271 
Suives  en  Efpagne  , a.  58 

Suède  ; fon  commerce  avec  le  Portugal,  b.  571 
Suffrages  achetés  en  Portugal,  b.  455 

Sujets  de  la  couronne  d’Efpagne  ; leur  nombre, 

b.  i_M 
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gi_4j4 

611 
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Suinthila  , a,  <)% 

Supercherie  , b.  106 

Superflition  des  anciens  Efpagnols,  <r.  1 1-13-14 
des  Goths , 
des  Maures, 
de  Pierre  le  Cruel , 
des  Efpagnols , 
des  Portugais  , 

Supplice  des  régicides , 
des  voleurs, 
des  rebelles, 
des  gens  du  peuple  , 
des  parricides, 

des  aflafîins  d’Inès  de  Caftro, 
en  ufage  dans  le  Portugal , 

Surnom  des  quatre  principales  cathédrales,  a.  312 
de  la  maifon  de  Haro  , b.  244 

du  pere  d’Inès  de  Caftro  , 419 

Survivances  accordées  en  Efpagne , b.  259 
Symbole  de  la  Foi  ; ufage  de  le  prononcer,  a.  04 
S y rênes  , b.  8 

Syjlême  politique  des  Portugais , , b . 574 


a.  403 
623 

b.  5-6 
429 

414 


able  de  confcience. 

Tables  agronomiques , 

des  anciens  Elpagnols , 

T âge  ; origine  de  ce  nom. 

Talent  d’or  évalué, 

Tambours  de  bafques, 

Tamerhn  envoie  des  préfens  au  roi  de  Caftille  , 

a.  484 

TapiJJèries  qui  repréfentoient  des  conquêtes , b. 

467 

Target y armes  des  anciens  Efpagnols,  a.  10 
Tarif  général  Maure  , a.  126 


b.  49Ç 

a'  3î° 
a.  11 
a . 6 

Î2 

a.  49 
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Taureaux  , (fête  des)  b.  198 

Taxe  impofée  par  les  Romains  , a.  39 

impolée  aux  Maures  , b.  2 1 

que  s'imposent  les  Grands  , 263 

Te’rtt  des  Goths  , a.  59 

Témérité  de  Sébaftien  Ij  b.  5 10 

Tempête  effroyable,  . L 190-486 

Temple  bâti  à Augufte  , a.  51 

Templiers , a.  230-239-264-379.  b.  419 

Tenaru  d’un  carroufel , a.  401 


Terres  cultivées, 
incultes, 

Terreur-Panique  , 

Tejlament  ancien 
gue  gothique , 

Tejlament  bizarre , 
exécuté  , 

d’une  reine  d’Aragon , 

Singulier , 
d’Alphonfe  X,-  • 

; de  U.  Juan  d’Albuquerque  , 

de  Pierre  Li 
de  Henri  11 , 
d’une  reine  de  Navarre , 
de  D.  Carlos , 
de  la  reine  llabelle, 
de  Charles-Quint , 
déféré  à l’inquilition  , 
de  Philippe  il , 
de  Charles  II , 
accepté  par  la  France , 
de  Philippe  V, 
de  Jean  11,  roi  de  Portugal,  • 480 
Tête  mife  à prix , a.  3 1-409.  b.  323 

Théâtre  abattu  à Burgos,  b.  374 

Théâtre  Efpagnol  J fon  origine  , b.  109 

fes  progrès , 110-212-214 


a.  58 

b.  91 

& nouveau,  traduit  en  lan- 

a.  61 
a.  26a 

264 

266, 
285 
362 

422 

41* 
4S9 
îll 
S 44 

b.  26-30-32 

272 
129 
272 

267-274-273 
276 
369 
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Théâtre  Portugais, 

Théocritt  Portugais  y 
Théodorède , roi, 

Théodoric  /_, 

Théodoric  II, 

fon  éloge, 

Thèodofien , (Code) 


b.  6o  j 
6oz 

63 


a.  6 
a 
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68 


Thèfes  publiques  des  afpirans  aux  charges  de  ju- 
dicature,  b.  44J 

Tierces,  droit  furies  revenus  des  églifes , a.  541 

Tige  des  rois  d’Efpagne , a.  84 

Timbales , é.  584 

Xi/re  de  roi  d’Efpagne,  <1.  138 

retranché  parmi  ceux  du  roi  d’Efpagne, 

b.  16a 

ajouté  à celui  de  roi  de  Portugal , 46Ç 

de  marquis  ; comment  on  le  conféroit  en 
Portugal,.  . 

Titre  en  vertu  duquel  les  rois  d’Efpagne  ont  re- 
tenu la  haute  Navarre , b.  48 

Titres  des  rois  d’Efpagne  ; leur  origine , a.  202 
des  rois  de  Caftille , 6o<; 

donnés  aux  rois  d’Efpagne , a.  14^.  b.  7-1  j 
aux  rois  de  Portugal , b.  483 

aux  nobles , a.  149 

aux  Grands  d’Efpagne,  b.  209 

aux  Cardinaux,  209 

de  diftinttion  ; leur  origine , a.  Si 

de  noblefTe  qu’il  falloit  produire , b.  204 
faftueux  du  goût  des  Efpagnols,  h 161 
Titrés  en  Portugal,  . 476 

Toifon  d'or  enlevée  par  les  Argonautes , a.  8 
explication  de  cette  fable,  ibid . 

Toifon  d’Or i origine  de  cet  ordre,  b.  54 

nombre  des  chevaliers  , habit  & col* 
lier  qu’ils  portent,  %<; 

367 
Toifon 


envoyée  au  roi  de  France , 
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Toifon  d’or,  renvoyée  par  le  duc  de  Savoie , 188. 


.u 


<*.8j 

130 

090 

092 

A.  1er 
306 

43* 


2W<4<  érigée  en  capitale, 

• livrée  par  les  Juifs, 
domaine  de  Ton  églife 
on  en  jette  les  fondemens  > 

Tomayo,  foldat  célèbre , ; V- 

T-ombeau  du  duc  de  V endôme , 
d’Alphonfe  IV, 
de  Pierre  I,  i " j 
du  Camoëns, 

Tombeaux  des  Catalans , proverbe  ,* 

Tonneaux  d’argent. 

Tonnât  i idée  qu’en  avaient  les  Gothf,’  • 

Toque , coiffure  des  Efpagnols, 

Toro,  (loix  de)  . - 
bataille  (de) 

Torréadors , , 

Tour  extraordinaire. 

Tradition  ancienne  en  E (pagne 
fabuleufe  en  Portugal , 

Tradultion  de  l’Ecriture  fainte , 

du  poëme  du  Camoëns,* 

Tragédie  négligée  par  les  Efpagnols 
du  comte  d’Effex , 

7nigi-comédies , 

Trahi f on  d’un  roi  de  Léon , 

d’un  ingénieur  Efpagnol , , _ 

Trahifon  horrible , a.  8w»4-»*4*I*7~ï9°-SS6. 

•Aü  49 

Trahifon , (montagne  de)  105 

Trajan  né  en  Efpagne , a.  34 

Trait  piquant  pour  le  duc  d’Albe  b.  148 

de  zèle  remarquable , 008-01 1-029 

Traité  contre  les  fpeéfacles,  ■ b.  374 

Traité  avec  les  Maures  , . a.  1 %o 

infâme  avec  un  roi  Maure,  155-158-1 

An.  Port,  Tome  //.  X x 


508 

a.  V7 
' . a.  60 

b. 6z 
b.  138. 

465 
b.  199 

a.  joi 
a.  60 

b.  4 6z 
•.  A 16 

509 
b.  na 

2I4 

*11 
<r.  180 

b.  15a 
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4f.  606 

*•  155. 

41.  127 
41.441 

- 45* 
a.  64 
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Truité fort  étrange. 

Traîtres  , 

Traits  en  ufage  dans  les  combats; 

Tranjlamare , proclamé  roi , 

monte  for  le  trône  » 

Trafitrcund , roi , . . 

Tremblement  de  terre  en  Efpagne,  a.  24-176- 

en  Portugal , é.  378-487- 

. ,498-604 

Tréfors  laiffés  par  des  rois  de  Portugal,  b.  403- 

411 

Trêve- de  Dieu,  - - n.  25  3 

Tribunaux  fouverains , é.  445 

Tribut  impofé  par  les  Romain*  ; a.  jo-6i 

aux  Maures  , 214-216-616 

'payé  à la  France, 

à l’églife  de  Compoftelle , 

• < à la  chambre  apoftolique  , 

propofé  au  roi  des  Afturies , 

Tribut  volontaire , 

Triomphe  de  W amba , 

de  la  croix , fête  , 

, d’un  amirante  de  Caftille , 

de  deux  rois  vainqueurs, 
d’un  roi  d’Aragon , 
de  Ferdinand  & d’Habelle, 
dé  Chriftophe  Colomb , 

Trophée  érigé  à Mars , 

Trophées  dreffés  en  Efpagne  ; 

Troubadours  envoyés  ae  France; 

Troupes  Efpagnolès , 

Portugaifes , 
comment  on  les  levott, 

Tubal  pafle  Efpagne, 

Tulgat  roi. 


82 
168 
287 
146 
a.  105. 
4*.  113 
289 
40a 
406 

641 

M 

41.  GO 
4t.  JO 

41.47* 

L 285 
568 
. 16-T7 

•4t.  * 
4>.  IOX 
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Efpl- 
b.  238 


Tunis  afllégée,  b.  85-147 

Turenne  devine  la  conduite  des  généraux  Efpa- 


u 6 


a.  64 


Tutelle : premier  exemple  d’un  roi  en  tutelle, 

*•  L93 

Tyrannie  des  Maures,  «,171 


F. 


acéens  , ancien  peuple,'  a.  4! 

Vagabonds;  édit  contre  eux,  L 478 

Vainquons  l Vainquons  ! efpèce  de  proverbe  , 

a.  56 

Vaiffeau  reftitué  par  les  François, 

Vaijfraux  ; les  premiers  qui  ont  paru  , 

Efpagnols  ; leur  forme , 

Portugais,  . 

marchands  , 

Va'JJeaux  chargés  d’or, 

Vatffdle  d’or  & d’argent. 

Valence ; là  defcription  , 
fa  capitulation , 

Valeur  des  François  récompenfée, 
d’Alméyda  , 
des  Portugais, 

Vandales  en  Efpagne, 

Vandaloufie  , province. 

Vanité  des  anciens  Efpagnols 
du  duc  d’Albe , 

Vafconcellos , miniftre  en  Portugal , 
fa  mort , 

Vafe  d’émeraude , 

Vauban  ; fa  méthode  d’affiéger, 

Véga  , (Garcie  de  la)  poëte  célèbre , b.  1 8-89 
Véga  , (don  Lope  de)  auteur  dramatique , b.  1 10- 

na 

• Xx  ii 


*£»• 


b.  477 

a.  47 
306 

b.tft 

b. zx 
b.x& 

a.  312 

3*5 
*•  2T5 

600 

b.  499-500 
a.  58 
ibid. 

b.  I47-U8 

b.  531 

a. Ût 

b.  501 
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Vénalité  des  charges  en  Caftille,'  a.  328 

Vendôme  ; fes  exploits  en  Efpagne,'  b.  301 
fa  mort,  306 

Vengeance  cruelle , a.  114 

de  l’Efpagne  contre  la  France,  b.  209 

5*9 
391 

a.  336 
«•  195 

207 

a.  60 

b.  416 
113 

33Ï 
«.119 

b.  21 
a.  13* 


d’un  roi  dé  Portugal, 

Vengeur , furnom  d’un  roi  de  Caftille, 

Vêpres  Siciliennes , 

Vérémond  1 , 

Vèrémond  II, 

Vers  des  anciens  Goths, 
des  Portugais,’ 

affe&és  au  genre  dramatique , 

Vers  à foie , 

Vertus  fimulées , 

Vefpuce , (Améric) 

Vexations  des  Maures , 

Vicaires  des  évêques , fignent  comme  juges  dans 
un  concile , a.  103 

Vices  d’un  roi  Goth,  a.  73 

des  Portugais  dans  le  Nouveau-Monde, 

b.  505 

Vice-Reine  de  Portugal , b.  5 3 1-3  34 

'Vice-Roi  puni,  b.  497 

Vice-Rois  établis  en  Efpagrfe,'  a.  303 

Vice-royautés  mifes  à l’enchère,'  b.  266 

Viüolre  devenue  funefte,  b.  47 

de  douze  chevaliers  Portugais  ; 449 

Vifloires  de  Sertorius , a.  44 

Victoires  mémorables,  a.  216-242-250-252-265- 
170-289-304-405.  b . 82-215-296-302 
Vie  des  anciens  Efpagnols , a.  11 

Vies  expofées  pour  fauver  celle  d’une  Reine, 

b.  260 

Vieillards  honorés,  a.  11 

Vierges  confacrées  à Dieu,  a.  56 

Vignes  plantées  en  Efpagne , et.  54 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

69f 

Ville  des  évêques, 

a.  176 

donnée  pour  une  jument  pleine, 

1 99 

bâtie  pour  en  prendre  une  autre. 

636 

emportée  d’adaut , 

b.  219 

vendue  pour  fournir  aux  frais  de  la 

guerre, 
26  f 
37-120 

Villes  démantelées , a. 

bâties  ou  relevées. 

58-189 

échangées  contre  trois, 

b.  129 

ravagées  par  les  eaux. 

190 

Villes  libres. 

a.  42 1. 

Vincent- F errier  y (SA  a.  486-499 

Violence  faite  à un  roi  élu  , 

*0  7 

d’un  roi  Goth , 

I2J 

Violences  des  conquérans  de  l’Amérique, 

b.  tS 

exercées  conue  les  Juifs, 

484 

Virgile  Portugais  , 

b.  601 

Vifigothie  y 

a.  59 

ViflgOthSy 

ibid. 

Vifionnaire , 

a.  482 

Vifite  du  royaume; 

A 4iÇ 

Vlijfe , fondateur  de  Lisbonne  ; 

b-  397 

^rrnr°  * 1 nom  donné  à Lisbonne,' 

ibid. 

Ulfilas , fçavant  évêque  des  Goths, 

a.  6t 

Uniforme  des  foldats  Portugais  , 

b.  568 

Union  ; ligue  en  Aragon  , 

4.  363 

traité  entre  les  Grands, 

391 

Univerfité  de  Palence, 

a . 287 

de  Salamanque, 

318 

d’Alcala, 

b.  43 

de  Lisbonne, 

4*7 

Urraque , reine , 

a.  247 

Vocabulaire  Portugais , 

b.  590 

Vocation  examinée , . . 

4.7a 

Vau  public  en  l’honneur  de  S.  Jacques , 

Xx  iiî 

4.  167 
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Vau  folennel  des  grands  de  Caftille , 

des  chevaliers , 

396 

de  Philippe  II, 

b.  123 

de  Philippe  V, 

347 

déclaré  nul , 

353 

Vaux  des  religieux , 

a.  78 

des  religieufes , 

x 9» 

Voile  des  vierges  Chrétiennes, 

a.  69-106 

Vol  puni  par  les  anciens  Efpagnols, 

13 

Vols  communs  en  Portugal, 

b.  566 

Voleurs;  leur  nombre , 

<2.603 

recherchés  & punis  , 

394.  b.  497 

leur  fupplice,  a.  168.  b.  391 

Voyageurs  en  Portugal , 

b.  366 

Vf  âge  de  la  monnoie , 

<2.  38 

fingulier , 

b.  66-193 

remarquable , 

408-413 

de  la  cour  de  Portugal , 

49* 

Ufages  de  Catalogne  , code  de  loix  j 

<2.  220 

Vfuriers , 

a.  486 

Ufurpateur  puni , 

a.  266 

Vfurpation  du  trône  9 

a.  104 

W 


TP Alu  a ,roi; 

a.  6 % 

JVamba , roi. 

107 

Wiierïc , roi , 

87 

Witira,  roi, 

**9 

X 

j^L  Ères t ville  célèbre. 

ï.  116 

(bataille  de) 

*33 

Ximêncsy  cardinal. 

b.  10-16 

fon  zèle  pour  la  patrie^ 

4* 

ufage  de  fes  revenus, 

43-36 
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Ximènès,  régent  du  royaume , 

b.  50-33 

conferve  le  rit  Mozarabe  , 

*39 

Z 

Z A G al  vend  fa  couronne, 

a.  629 

Zamalxis , philofophe,  a.  61 

Zélateur , officier  de  l’académie  des  Belles-Let-* 

très,  b.  37Ç 

Zèle  de  Cabréra , ta.  481 

pour  la  patrie,  489 

de  la  nation  Espagnole , B.  208-270 

d’une  reine  d’Efpagne,  281 

des  Catalans  pour  Philippe  V,  295 

d’un  miniftre  pour  fon  roi , 424 

Ztuta , philofophe,  a.  61 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , un  Ouvrage  intitulé  : Anecdotes  Efpa- 
gnoles  6*  Portugai/ts , j u/qu’ à nos  jours  ; dans  le- 
quel je  n’ai  rien  trouvé  de  répréhenfible.  A Pa- 
ris, ce  26  Avril  1773. 

Signé  LAGRANGE  DE  CHÊCIEUX. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes. 
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Fautes  à corriger. 

P AGE  6,  ligne  ao , Alcantana,  life { Alcantara^ 
Page  80,  ligne  demiere,  fang , ///*{  de  fang. 
Page  94  , ligne  5 , étoit , lifc{  n’étoit. 

Page  1 10  , ligne  9 , deviennent , Ltfe^  devinrent. 
Page  484,  ligne  8,  accordés,  life^  accordées. 
Page  500,  ligne  14,  Mefcaregnas,  lifa  Maf- 
caregnas. 
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Livres  qui  ft  trouvent  che{  VINCENT. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  Ecdéfiaftique;  par  M.  Ra~ 
cint,  in-ia,  15  vol.  5 a 1.  10  f. 

Almanach  encyclopédique  de  l’Hiftoire  de  France, 
où  les  principaux  évènemens  de  notre  Hif- 
toire  fe  trouvent  rangés,  fuivant  leurs  dates, 
fous  chacun  des  jours  de  l’année,  in-18,  1773, 

1 1.  5 f. 

Anecdotes  Angloifes , depuis  l’établifTement  de 
la  Monarchie  jufqu’au  règne  de  George  111 , 
in-8°,  petit  format , 5 1« 

Anecdotes  Arabes  & Mufulmanes,  depuis  l'an 
de  J.  C.  614  , époque  de  l’établiffement  du 
Mahométifme  en  Arabie  , par  le  taux  pro- 
phète Mahomet , jufqu’à  l’extinâion  totale  du 
Califat,  en  1538,  in-8 petit  format , 1772* 

Anecdotes  Eccléfiaftiques,  contenant  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  de  plus  intéreflant  dans  les  Eglife* 
d’Orient  & d’Occident  , depuis  le  commen- 
cement de  l’è:e  chrétienne  jufqu'à  préfent , 
a vol.  in-8°,  petit  format,  177a,  loi. 

Anecdotes  Françoifes,  depuis  l’établilTement  de 
la  Monarchie  jufqu’au  règne  de  Louis  XV ; 
par  M.  l’abbé  Bertou,  nouvelle  édition,  in- 8% 
petit  format , 5 I.’ 

Anecdotes  Germaniques,  depuis  l’an  de  la  fon- 
dation de  Rome  048  , & de  l'ère  chrétienne 
106,  jufqu’à  nos  jours,  in-8  ° , petit  format  9 

5 ^ 

Anecdotes  Italiennes , depuis  la  deftru&ion  de 
l’Empire  Romain  en  Occident , jufqu’à  nos 
jours  , in-8°,  petit  format , 5 I, 
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Anecdotes  du  Nord  ; comprenant  la  Suède , le 
Danemarck , la  Pologne  & la  Ruftîe , depuis 
l’origine  de  ces  Monarchies  jufqu’à  préfem  , 
in-8°,  petit  format , 5 1. 

Anecdotes  Orientales  f in-8°,  1 vol.  10  1. 

Anecdotes  des  Républiques , comprenant  Gènes 
& laCorfe,  Venife  & Malthe , la  Hollande 
& la  Suifle , auxquelles  on  a joint  la  Savoie  , 
la  Hongrie  & la  Bohême,  2 vol.  in-8°,  petit 
format  t 1771,  10 1. 

Bibliothèque  hiftorique  , politique  & militaire  ; 
par  M.  le  Baron  de  Zur-Laubtn,  in-12, 3 vol. 

71. 10  f. 

Diétionnaire  géographique  , hiftorique  & criti- 
que ; &c.  par  M.  Bruçen  de  la  Martiniere , 
nouvelle  édition  augmentée  , in-folio  , 6 vol. 

150  1. 

■ -le  même  abrégé,  in«8Q,  petit  format,  f 1. 

Diétionnaire  hiftorique  de  Moreri , nouv.  édit. 
in- fol.  1 o vol.  240  1. 

Diétionnaire  hiftorique  d’Education , oh  , fans 
donner  de  préceptes , on  fe  propofe  d’exer- 
cer & d’enrichir  toutes  les  facultés  de  l’ame  & 

- de  l’efprit,  en  fubftituant  les  exemples  aux  le- 
çons , les  faits  aux  raifonnemens , la  pratique 
à la  théorie  , 1 vol.  in-8°,  1771,  ' 10  U 

Diétionnaire  des  Cultes  religieux  , établis  dans 
le  monde  depuis  fon  origine  jufqu’à  préfent  : 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouvera  les  diffé- 
rentes maniérés  d’adorer  la  divinité  , que  là 
révélation , l’ignorance  8 C les  pafÉons  ont 
fuggérées  aux  hommes  dans  tous  les  tems  ; 
l’Hiftoire  abrégée  des  dieux  & demi- dieux  du 
Paganifme  & celle  des  Religions  Chrétienne, 
Judaïque,  Mahométane , Chinoife,  Japonoife, 
Indienne,  Tartare,  Africaine,  & c.  leurs  feétes 
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& héréfies  principales,  leurs  minières,  prêtres, 
pontifes  6c  ordres  religieux  ; leurs  fêtes  , leurs 
facrifices,  leurs  fuperftitions , leurs  cérémo- 
nies, le  précis  de  leurs  dogmes  6c  de  leur 
croyance  , in-8°,  3 vol.  Fig.  15  L 

Dictionnaire  hiftorique  des  Saints  Perfonnages , 
où  l'on  peut  prendre  une  Notion  exaCte  8c 
fuffifante  de  la  Vie  6c  des  Aérions  mémorables 
des  Héros  du  Chriftianifme  , des  Apôtres,  des 
Pontifes , des  Patriarches  , des  Eveques , des 
Solitaires  fameux  de  l’Orient  6c  de  l’Occident, 
des  Vierges  , des  Martyrs  , des  Confefteurs  , 
de  tous  ceux  enfin  dont  les  Eglifes  Grecque 
6c  Latine  ont  confervé  les  noms  dans  leurs 
Fades,  ou  confacré  la  mémoire  par  un  Culte 
public , in-8®,  2 vol.  petit  format,  1771.  10  1. 
Dictionnaire  hiftorique  des  Sièges  6 C Batailles 
mémorables  de  l’Hiftoire  ancienne  ôc  mo- 
derne, ou  Anecdotes  militaires  de  tous  les 
Peuples  du  monde,  3 vol.  in-8°,  1771,  13I. 
Difcours  fur  l’Hiftoire  univerfelle  de  l’Eg’.ife  ; 

par  M.  l’abbé  Racine , in- 12,  2 vol.  7 L 
Géographie  générale  de  Varenius  , revue  par 
Newton , augmentée  par  Jurin  , traduite  de 
l’anglois,  in- 12,  4 vol.  Fig.  10  1. 

Guide  des  chemins  de  la  France,  contenant  tou* 
tes  fes  Routes  tant  générales  que  particulières, 
précédé  d’avis  fur  les  accidens  les  plus  ordi- 
naires dans  les  voyages , 6c  fur  les  moyens 
d’en  prévenir  les  fuites  , 6c  fuivi  d’une  notice 
très-ample  des  villes  principales  8c  des  curio- 
fités  qu’on  y trouve  , nouvelle  édition,  in- 12, 
petit  format , . •*  2 1. 

Hiftoire  du  Commerce  êc  de  la  Navigation  des 
Peuples  anciens  6c  modernes  ; par  M.  le  Che- 
valier d' Arc , in- 1 2 , 2 vol.  $ U 
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Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Pao’tü 
Sarpi , avec  des  Notes  critiques  ; par  P.  F.  Le 
Courayer,  nouvelle  édition  in-40,  3 vol.  30  1* 

Hiftoire  Eccléfiaftique;  par  M.  l’abbé  Fleury , 
nouvelle  édition  , in-40,  37  vol.  3°3  !• 

Hiftoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  Notes 
& les  Pièces  juftificatives  ; cotnpofée  fur  les 
Originaux , enrichie  de  divers  monumens  , 
avec  Cartes  , Figures  & Vignettes  en  taille 
douce  ; par  D.  Vaijfetie  , R.  B.  in-folio , 3 vol. 

1 2ô  1. 

Hiftoire  des  Navigations  aux  terres  Auftrales , 
in-40,  * vol.  24  1. 

Hiftoire  militaire  des  Suifles  , avec  les  généalo- 
gies des  maifons  illuftres  ; par  M.  le  Baron  de 
Zur-Lauben , in-12,  8 vol.  ' 20 1. 

Hiftoire  poétique  tirée  des  Poètes  François  : on 
y a joint  un  Di&ionnaire  poétique  ; par  M.’ 
l’abbé  Ber  tou , in-12,  nouvelle  édition,  petit 
format,  ijyi,  2I. 

Inftitutions  abrégées  de  Géographie,  ou  Analyfe 
méthodique  du  globe  terreftre  ; pâr  M.  Maclot,  • 
in-ii,  al.  5 f. 

Mémoires  & Lettres  de  Henri , duc  de  Rohan 
publiés  pour  la  première  fois  par  M.  le  Baron 
de  Zur-Lauben  , in-12 , 3 vol.  7 1.  iof. 

(Vies  des  Hommes  illuftres  comparés  les  uns  avec 
les  autres,  in-12,  a vol.  5 1. 

Vindiciae  Aéiorum  Murenfiunj  , feu  Aéta  fonda- 
tion» Murenfts  monafterii , in-40,  12  1, 
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